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NAPLES 


LIVRE QUATRIEME 

RELATION DU SIÈGE DE GAËTE. 

(du 13 F^VRIEft AU 18 JUILLET 1806.) 

Le prince do Hessc-Philipstadt, gouverneur de Gaëte» refuse de ré* 
connaître le traité fait par la régence. — Le général Lacour prend 
le commandement des troupes de siège. — Reconnais.sance de la 
place. — On espère l’intimider par un bombardement (o mars). 
—■ Le prince Joseph se rend au camp devant Gaëtc (18 mars).' — Le 
feu commence le 21. — Le bombardement est inefficace. — OuveP* 
ture de la tranchée (nuit du 9 au 10 mars). — La place reçoit par 
merdes renforts et des approvisionnements (du 10 au 11 avril). 
— Sortie des assiégés (25 avril). — Une escadre anglaise approvi- 
sionne de nouveau Gaëte (4 mai). — Nouvelles sorties (i3 et 15 
mai). — Le général Gardanue prend le commandement des troupes 
(17 mai). — Le maréclial Masséna vient visiter les travaux. — Ou 
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MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

se décide h pousser vigoureusement les travaux du siège (premiers 
jours de juin). — Plusieurs généraux français arrivent pour y 
prendre part. — Le feu de la place devient plus sérieux. — Les 
batteries des attaques sont armées. — Mort du général Valongue 
(1 1 juin). — Opérations des flottilles ennemies. — Le maréchal 
Masséna prend la direction du siège (î* juin). — Le roi se rend de 
nouveau au camp. — Une nouvelle impulsion est donnée. — Le 
feu est ouvert le 7 juillet, à trois heures du matin, en présence du 
roi. — Il dure jusqu'au 18, à midi. — Capitulation de Gaëte. — 
Réflexions sur ce siège mémorable. 

Oq a VU, dans le livre premier, que le général 
Reynier, en passant à la vue de Gaëte, avait essuyé 
une canonnade assez vive de la part des chaloupes 
armées de cette place; lo^ général Grigny avait été 
tué par un do leurs boulets, au moment où il faisait 
avancer sur la plage quelques pièces de camjtagne 
pour les repousser. 

Le 6® régiment d’infanterie de ligne , fort d’en- 
viron quinze cents hommes, était resté à Mola et 
dans les environs, pour observer la garnison, la con- 
tenir, et commencer le blocus. 

Les choses étaient dans cet étal lorsque M. Tas- 
cher, aide de camp du prince Joseph, arriva, le 
13 février au soir, sous les murs de celle forte- 
resse, porteur de la capitulation signée par la ré- 
gence. 

Cet officier était accompagné du commandant 
Lamy , aide de camp du général Reynier, et du ca- 
pitaine commandant le poste avancé ; un tambour, 
à défaut de trompette, le précédait. 

L’heure indue de la tombée du jour, l’irrégularité 
dans les formes, l’inexpérience de la garnison , lui 
firent prendre le change, et la place fil feu, croyant 
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NAPLES. — LIVRE IV. — 1806. 
être attaquée. Le chef d’escadron Lamy fut la mal- 
heureuse victime de cette erreur, et son corps, mu- 
tilé par la mitaille, resta sur les glacis. Le lende- 
main, le gouverneur le renvoya, en témoignant tous 
ses regrets de cette méprise. 

Le général de brigade Lacour, qui avait été en- 
voyé avec le capitaine d’artillerie Lacoste et les of- 
ficiers du génie Nempde et Laforcade pour prendre 
possession de la place, rappela alors au parlemen- 
taire l’objet de la mission de M. Tascher, objet qui 
n’avait pu être rempli, et demanda à avoir une 
entrevue avec le gouverneur, espérant lever les 
difficultés qu’on lui faisait déjà pressentir. 

Le prince de Hesse-Philipstadt, lieutenant géné- 
ral, à qui la défense de Gaëte était confiée, n’était 
pas disposé à rendre sa place sur la décision d’une 
régence : cependant, peut-être, en flattant son 
amour-propre, n’élait-il pas impossible de l’amener 
à un accommodement. Sa garnison était faible et 
mal composée.' Deux mille neuf cents hommes de 
différents régiments, et environ deux mille galériens, 
réunis sous le nom de corps franc, étaient toute sa 
force. Les officiers, par l’es[K)ir de l’avancement, 
les forçats, par celui delà liberté, et les habitants, 
par la crainto d’un siège, paraissaient disposés à se 
rendre. 

Tout semblait donc favoriser la négociation. Le 
i5 février au matin, on entra en pourparler dans la 
maison du consul ottoman, située dans le faubourg. 
Le prince de Hesse, prétextant une légère indis- 
position , ne vint pas ; il so fit représenter à cette 
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cooférence par Andrea Angelloli, son premier aide 
denamp. 

Là , tout se passa fort bien ; on convint d’un ar- 
mistice jusqu’à l’arrivée de nouvelles instructions 
de Sicile, et la position respective des postes fut 
6xée très-avantageusement pour les Français. Ils de- 
vaient occuper la moitié du faubourg, et s’étendre de 
là parallèlement à la place jusqu’à la plage de Sé- 
rapis; mais ces mesures pacifiques furent de peu de 
durée : quelques malentendus les firent annuler au 
bout de deux heures. Les Français s’occupèrent 
alors immédiatement à reconnaître la place , et à la 
serrer de plus près. La garnison se mit en défense , 
cl^uvrit son feu. 

Le gouverneur n’ayant jamais tenu de troupes 
hors de son chemin couvert, il n’était pas difficile 
au général Lacour, qui avait conservé le comman- 
dement des opérations, de se porter en avant; mais 
c’eût été montrer peu de prudence : aussi se con- 
tenta-t-il d’occuper l’entrée du faubourg. 11 établit 
son camp derrière la hauteur dite des Capucins; les 
troupes qui, dans la suite, arrivèrent au siège, cam- 
pèrent en arrière de cette position , et sur le revers 
du plateau. Ün choisit pour l’emplacement du parc 
la position située à droite du chemin d’Ilri à Caslel- 
lone, près du tombeau de Cicéron. 

Gaëte est située à l’extrémité d’une presqu’île, 
entre Terracine et Naples. Quoiqu’elle fût à une 
lieue environ de la grande route, elle l’embrassait 
tellement par le moyen de sa marine, particulière- 
ment dans la partie de Mola, qu’elle pouvait gêner 
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beaucoup les communications. A celte époque, elle 
était défendue du côté de terre par des fortiica- . 
lions taillées dans le roc, régnant an pied de la 
montagne d’Orlando, et coupant l’isthme dans sa 
partie la plus étroite (1); le reste de son pourtour 
était bordé d’escarpements inabordables dans la 
portion battue par la mer, fermé par des murs, et 
défendu par des batteries dans la partie qui forme 
le port et la rade. Les établissements militaires 
étaient en assez bon état; l'armement et les appro* 
visionnements de guerre et de bouche suffisaient 
pour les premiers moments; et la garnison, étant 
maîtresse de la- mer, pouvait à son gré les renou- 
veler. Il y avait dans le port une frégate, dix à douze 
chaloupes canonnières ou bombardes, et beaucoup 
de bâtiments de transport. 

Le 18 février, le général du génie Valongueet le 
colonel Lazousky, de la même arme, firent la re- 
connaissance de la place. Le manque absolu de 
moyens maritimes, et les ressources que l’ennemi 
avait au contraire de ce côlé-là, réduisaient néces- 
sairement les attaques aux seuls fronts de terre. 

Toute la partie depuis la pointe di Transilvania 
jusqu’au bastion de la Breccia était relevée sur un 
escarpement inabordable, dont les deux tiers étaient 
encore battus par la mer. On no pouvait rien tenter 
par là. 

(I) Cette position avait bien l'avantage de resserrer l'assiégeant 
dans ses attaques, mais elle avait aussi riaconvcnient de gêner l'as- 
siégé dans ses sorties; en sorte qu'avec peu de monde le premier pou- 
vait tenir le second enfermé dans ses ouvrages. 
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Le bastion de la Breccia, ainsi appelé parce que 
les Autrichiens le battirent en brèche en 1707, et 
pénétrèrent par là dans la place, présentait quelques 
difficultés de moins. Il était construit presque tout 
entier en maçonnerie, derrière laquelle il y avait une 
certaine épaisseur de remblai. 11 était eu outre coupé 
dans sa hauteur par une espèce de fausse braie. 
Bien qu’il fût très-élevé, défendu et un peu couvert 
par un petit ouvrage en avant de son fossé, bien 
qu’il eût sa gorge fermée par un relranchement , les 
cheminements pouvaient se faire avec assez de fa- 
cilité d’un des jardins à droite du petit mamelon 
nommé le Monte-Secco; et ils se trouvaient ainsi 
défilés d’une partie des feux de la place. 

La courtine Saint-André, le bastion Saint-Giac- 
como et les bastions du Ficco avaient leurs revête- 
ments taillés dans le roc; ils étaient inabordables. 

Les batteries de Conca et de Capelleti , un peu 
moins avantagées par la nature du sol, avaient un re- 
lief effrayant (1). Les ouvrages de la citadelle étaient 
tous revêtus en maçonnerie. Elle était située dans 
un terrain bas et abordable; aussi, bien que placée 
dans on rentrant et soutenue par l’ouvrage avancé 
de la porte, c’était encore un point où une attaque 
pouvait réussir. Les approches étaient assez bien 
indiquées par le faubourg et par le flanc gauche du 
Monte-Secco, qui divisait aussi les feux de la place 
de ce côté. Tous ces ouvrages, tracés sur une ligne 

(I) En 1734, les Espagnols firent une brecho à la première batterie 
dite (Te Conca; mais les défenseurs de la place n'ayant pas attendu 
l'assaut, on ne peut savoir si elle était praticable. 
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droite', 66 refusaient au ricochet, et présentaient un 
développement double de celui que l’assiégeant pou- 
vait donner à ses attaques ; mais, par contre, les ac-' 
cidents du terrain rompaient l’ensemble de leurs 
feux, et en annulaient une partie. De plus, les coups 
directs, toujours d’un grand effet sur des parapets 
en maçonnerie et à embrasures, et sur dos murs 
qui se découvrent jusqu’à leur pied , devaient faire 
souffrir beaucoup la place. 

Le prince de Hesse-Pbilipstadt ayant négligé, 
dans les commencements, de couper les arbres et 
d’abattre les murs et les maisons qui masquaient 
les feux de ses remparts, il était facile de s’appro- 
cher de très-près sans beaucoup do danger. Le pla- 
teau de la Tralina, à six cents mètres des ouvrages 
et au niveau des plus élevés, excepté de la batterie 
de la Reine , pouvait être occupé de prime abord : 
c’était un emplacement des plus heureux pour les 
premières batteries. Enfin, le mamelon du Moute- 
Secco, quoiqu’un pou plus bas, était susceptible de 
servir pour l’établissement des batteries à élevér ■* 
par la suite, sa partie la plus avancée n’étant pas à 
plus de cent cinquante mètres du chemin couvert. 

Ces quelques légers avantages étaient bien com- 
pensés par d’autres difûcultés : ainsi, les communi- 
cations depuis Mola jusqu’au faubourg ne pouvaient 
se faire que le long de la plage et à découvert; il 
était indispensable d’écarter les chaloupes canon- 
nières par des batteries. On ne trouvait point dans 
les environs de bois propres aux fascines et aux 
gabions; l’endroit le plus proche et le plus conve- 
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nable était à cinq on six lieu^, et les moyens de 
transport étaient fort difficiles à se procurer, puis- 
qu’on n’avait pas d’équipages militaires, et qu’on 
ne voulait point faire de réquisition dans le pays. 

Les fortifications de Gaëte ne présentaient donc 
que deux points attaquables. L’un et l’autre pou- 
vaient être battus des mêmes positions; le manque 
de données ne permettant pas de faire on choix avec 
connaissance de cause, on résolut de laisser au 
temps à éclairer la question, et les premiers travaux 
devaient être dirigés dans ce double sens. Cette mé- 
thode, d’ailleurs, en partageant l’attention de l’en- 
nemi, doublait ses inquiétudes, et n’augmentait que 
de fort peu le travail. 

Le général Yalongue remit au prince Joseph un 
mémoire détaillé sur la reconnaissance de la place; 
il y joignit un état des troupes et des besoins 
qu’exigeait on siège en règle ou un simple bombar- 
dement. Joseph , en voyant la difficulté qu’il y avait 
à se procurer ce qu’il fallait pour le siège, et en ré- 
fléchissant qu’une brusque tentative pouvait dans ce 
premier moment amener la reddition , résolut d’es- 
sayer l’effet que produirait une démonstration. 

II réunit les généraux en conseil le i” mars. Là, 
il fut arrêté qu’une première épreuve serait faite 
avec quatre ou cinq mortiers bombardant la ville, 

- et autant de canons tirant à boulets ronges pour 
incendier le port. 

On travailla dès le 6 mars à la batterie de mor- 
tiers; on désigna son emplacement dans le jardin des 
Angusiins, à couvert de la place par le mur de clô- 
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tare; et celle de canons (d), à l’entrée du faubourg 
au pont Calegno. Elle tira d’abord à découvert ; et, 
pour ne pas donner l’éveil à l’ennemi, elle fut dans 
la suite abritée par un faible parapet, seulement 
pour cacher les manœuvres, attendu qu’elles n’é- 
taient vues que de deux pièces de Sainte-Marie , 
distantes de plus de deux mille mètres. 

Le 18, le prince Joseph, accompagné par le ma- 
réchal Masséna et les généraux en chef d’artillerie 
et du génie, vint voir où en étaient les travaux. 
Il insista sur la prompte exécution des batteries, et 
laissa les généraux Dulauloy et Campredon. 

Le 21 mars, les deu;c batteries armées, l’une de 
six mortiers , l’autre d’une pièce de 21, firent feu 
à la pointe du jour. A neuf heures , elles avaient tiré 
ensemble quatre-vingts coups sans produire on effet 
sensible : les trois quarts des bombes et des boulets 
étaient tombés dans l’eau ou dans des endroits in- 
signifiants. Ce léger bombardement avait été ' pré- 
cédé d’un brèlot qui n’avait pu pénétrer dans -le 
port, et qui n’avait servi à rien. 

Quoique la place eût ce jour-là quatre-vingts 
pièces sur ses remparts, et qu’elle en dirigeât près 
de la moitié contre la batterie de mortiers , elle n’y 
fit d’autre mal que de ruiner un peu son parapet et 
de maltraiter les mors du couvent situé derrière : il 
n’y eut qu’un seul homme de blessé, et le feu ne 
cessa que parce qu’on le crut suffisant pour l’objet 
qu’on se proposait, et que les affûts des mortiers, à 
cause de leur vétusté, étaient hors de service. • 

Le gouverneur fut sommé de rendre la place; 
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il répondit qa’il donnerait sa réponse snr la brèche. 
On continua à faire jouer un mortier à la Gomer eo" 
core en état, ainsi que la pièce de 24 du pont do 
Calcgno, à laquelle on en ajouta cinq autres la nuit 
suivante (1). 

Gaëte était alors le seul point du continent où le 
canon se fit entendre ; celle parlicularité élail bien 
faite pour enorgueillir le prince de liesse, et pour 
le maintenir dans ses résolutions de se défendre 
jusqu'à la dernière extrémité. Il se regardait comme 
l’unique appui de son roi , et il voyait avec plaisir 
l’Europe entière ayant les yeux sur lui. 

Malgré cela , on doutait do la sincérité de ses 
intentions, et l’on espérait encore pouvoir l’ébran- 
ler. Le capitaine des ports , passé dans nos rangs , 
contribuait à nourrir cet espoir, en faisant des rap- 
ports sur le mécontentement général qu’occasion- 
nait la conduite sévère du prince-gouverneur (2). 
On renouvela donc l’épreuve le S avril, on joi- 
gnant aux premières batteries celle du faubourg (/), 
qui fut faite en une nuit ainsi que sa traverse. Celle 
batterie , armée d’un mortier de trois pouces et de 
deux pièces de 24, et située à moins de mille six 
cents mètres du port, ne produisit pas plus d’effet, 
et ne put tirer qu’une trentaine de coups, bombes 

(1) Cette batterie et celle de la plage, à l’extrémité du faubourg, 
tirèrent constamment contre le port jusqu'à la fin du siège, et forcè- 
rent l'ennemi à tenir au large seschalou|)es et ses gros bâtiments; 
tout ce qui se plaça à leur portée fut brûlé et détruit. 

(2) Le prince de Hesse avait fait mettre eu prison plusieurs indi- 
vidus dont il se déliait, et pendre quelques soldats du corps franc 
qui voulaient se révolter. 
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OU boulets. Elle eut en très-pou de temps une pièce 
démontée, cinq canonniers blessés, et elle fut promp- 
tement abîmée par les feux trop supérieurs des ou- 
vrages de Sainte-Marie de Vico et de Saint-Antoine. 
L’ennemi, découvrant des autres parties de la place 
le haut des maisons qui l’entouraient, les écrasa à 
coups de canon , et rendit ainsi d’abord le service 
meurtrier, puis impossible. Cette batterie fut dé- 
sarmée le soir même. 

Ce nouvel essai ne servit qu’à encourager la • 
garnison, en lui donnant des moyens de l’assiégeant 
une idée de faiblesse bien rassurante pour elle, et 
les sommations furent encore moins écoutées que la 
première fois. 

Le récit de ces demi-mesures nous a écarté de 
l’ordre progressif des événements ; revenons au 18 
février, jour où nous avons laissé l’historique du 
siège. 

Ce jour mémo, le 6*’ de ligne avait été relevé par 
le à peu près de la même force; et on avait re- 
tenu à son passage à Mola sa première compagnie, 
pour l’employer à la. confection des gabions et des 
fascines. 

Les première et troisième compagnies du 3® 
bataillon de sapeurs arrivèrent au camp, du 25 
au 30; elles conduisaient avec elles deux four- 
gons d’outils. Elles furent successivement suivies 
d’un bataillon incomplet de la légion corse, d’une 
compagnie du 30^ de dragons , et des troisième et 
dix-neuvième compagnies du T régiment d’artillerie 
à pied. On reçut aussi quelques pièces de canon , 
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dont on garnit la plage, pour assurer cette comnm- 
nication. 

Le général Salva avait pris le commandement de 
Tartillerie ; mais étant mort de maladie peu de jours 
après son arrivée, il fut remplacé par le chef de 
bataillon Sappel. Le chef de bataillon Corda fut 
nommé directeur du parc, le colonel Lazousky com- 
mandant le génie. 

Les troupes assiégeantes furent encore renforcées 
dans le courant de mars par le 2*^ de ligne, les 
troisième et cinquième compagnies du 2^ ba- 
taillon de pontonniers, les deuxième, sixième, quin- 
zième et seizième compagnies du 2^ régiment d'ar- 
tillerie à pied , et une portion du 4^ bataillon 
du train, 4® bis et 7® de ja même arme. Si l’on 
ajoute à cela un débris du premier bataillon des 
pionniers noirs, qui arriva le 16 avril, et une com- 
pagnie de canonniers napolitains , on aura la to- 
talité des forces employées devant Gaëte et aux 
environs jusqu’au 15 mai. Ce total, à cette épo- 
que , s’élevait à quatre mille hommes. 

Les officiers d’état-major, du génie et de l’artille- 
rie étaient en nombre suffisant pour les besoins do 
service. 

Enfin, dans la nuit du 9 au 10 (après avoir les 
jours précédents préparé les débouchés du faubourg 
et les rampes n®® 1 et 2), on ouvrit la tranchée par 
‘ deux communications (n°* 3 et 4) sur le plateau de 
la Tralina, et l’on commença la batterie c. Ces tra- 
vaux tenaient au plan enfin adopté en principe pour 
faire le sîége en règle ; on les entreprenait alors, quoi- 
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que la difficulté présumée d’avoir le nombre néces- 
saire de troupes présageât la lenteur de leur exécu> 
tioUÿ lorsque le moment en serait venu. 

L’obscurité de la nuit, et la distance à laquelle 
on se trouvait de la place, favorisèrent ces premiei*s 
mouvements de terre; on les déroba entièrement 
à l’ennemi; et comme ils étaient couverts par des 
arbres, il ne les reconnut que très-imparfaitement 
au jour. 

On traça le lendemain la batterie c, et, en at- 
tendant de nouvelles instructions , on continua avec 
peu de monde le travail commencé, qui fut cons- 
tamment contrarié par les pluies. 

Le feu de la place, fort irrégulier et souvent 
très-vague, était peu meurtrier, quoique parfois 
très-vif. 

A cette époque, on établit dans les bois de 
Fond! des ateliers nombreux et actifs de fascines 
et gabions, et on s’occupa des approvisionnements 
nécessaires pour les opérations ultérieures. 11 y avait 
déjà au parc onze pièces de 24, huit do 16, cinq 
mortiers de 12 pouces, et cinq de 9; neuf mille 
cinq cents livres de poudre , cent cinquante mille 
cartouches d’infanterie , sept mille sept cents bou- * 
lets et quinze cents bombes. 

Le 14 mars, le brick français CEndymion vint 
mouiller dans la rade de Mola. Dès son arrivée, et 
avant de jeter l’ancre; il alla, par ordre du générai 
Lacour, donner chasse aux chaloupes canonnières 
de la place, qui, malgré leurs gros calibres, rectjK 
lèrent devant ses petits boulets de 8. La nuit fut 
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extrôaiement oragense cl obscnre ; le brick, obligé 
de filer sar ses câbles , échoua sur la côte au milieu 
des récifs. 11 parvint, à force de peine et de temps, 
à se dégager; mais il ne put être d’aucune utilité, et 
Alt contraint, dans la suite, d’aller à Naples réparer 
ses avaries. 

Pendant que cela se passait devant Gaëte, l’armée 
française avait parcouru rapidement les provinces 
du royaume, et ses drapeaux flottaient sur les murs 
de Reggio et de Scylia. 

L’espoir que le succès de cette expédition enga- 
gerait le gouvernefir de Gaëte à écouter de nou* 
velles propositions, et plus encore l’assurance que 
la conquête de la Sicile (à laquelle on se préparait) 
ferait infailliblement tomber cette place, étaient 
autant do causes pour qu’on ne prit aucune résolu- 
tion bien définitive pour pousser vigoureusement 
les travaux du siège. Cependant le général Valon- 
gue, qui avait été remplacé dans le commandement 
en chef du génie, à l’armée, par le général Caropre- 
don, était venu le 16 mars prendre la direction des 
opérations contre Gaëte. Il ne voulait pas rester 
inactif devant une place qui, jouissant de la sécu- 
• rité la plus parfaite, s’amusait à tirer au blanc 
avec-du canon de 33 sur le premier soldat qu’elle 
apercevait. Il crut devoir la resserrer par quelques 
ouvrages, de façon à s’en approcher d'assez près 
pour inquiéter ses chemins couverts avec la mous- 
queterie. C’était aussi un moyen infaillible de faire 
user à l’ennemi ses munitions, tout en détériorant 
ses pièces. 11 n’était peut-être pas non plus sans 


Digitized by Google 


{ 


NAPLES. — LIVRE IV. — 1806 . IS 

nécessité de rétablir notre réputation de paissance 
par quelque opération vigoureuse, afin d’arrêter les 
mouvements séditieux qui se laissaient déjà soup- 
çonner. Le fameux Fra Diavolo, qui prônait le titre 
de colonel, à la tête de quelques brigands, pillait et 
ravageait les campagnes, infestant la province de 
Labour, et se réfugiant au besoin dans la place. 

L’avis du général Yalongue fut approuvé, et l’on 
ouvrit, dans la nuit du 25 au 26 mars, une grande 
communication vers la droite (n“ 5), pour arriver 
sur la plage de Sérapis, et y établir une batterie qui 
pût éloigner les chaloupes canonnières. Elle fut pro- 
longée et perfectionnée les jours suivants. 

L’ennemi ne se douta pas de ce travail, et il ne 
le reconnut que fort tard le lendemain. Le surlende- 
main seulement, il commença à l’inquiéter, principa- 
lement au moyen de ses chaloupes qui le prenaient 
en flanc. Depuis , il tira constamment avec fureur 
contre une partie de cette communication, que, jus- 
qu’à la fin du siège, il prit pour l’emplacement 
d’une batterie. 

La batterie e, sur le bord de la mer, fut commen- 
cée le 31 , achevée le 2 avril, et armée le 5 d’un obu- 
sier de 6 pouces et d'une pièce de 16. 

Les assiégeants étaient peu nombreux, et ne pou- 
vaient fournir beaucoup de travailleurs; le nombre* 
n’en excédait jamais cinq cents, outre le génie et 
l’artillerie. Ils étaient encore affaiblis par les dé- 
tachements qu’ils étaient obligés do fournir sur 
les routes et au pont du Garigliano. Le général Va- 
lentin, avec les compagnies de grenadiers, était à la 
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reoherche de Fra Diavolo. Les subsistances étaient 
mal assurées, et n’étaienl pas distribuées exacte- 
ment; le soldat paraissait mécontent, et les travaux 
marchaient lentement; Tartillerie surtout trouvait 
beaucoup de difficultés dans l’exécution des deux 
grandes batteries du plateau ; il fallait y porter la 
terre, et on l’épuisa jusqu’à plus de trois cents mè- 
tres en arrière. 

On pratiqua cependant, le 28 mars et le 1" avril, 
les communications n®* 6 et 7 à travers les maisons 
du faubourg, pour arriver à couvert à l’emplacement 
de la batterie /, et au débouché convenable pour 
les tranchées de gauche. Le 3i, on jalonna une 
longue route, n<* 8, passant par le coteau des Récol- 
lets; elle parlait du pontCalegno, et venait aboutir 
à la queue de la tranchée de droite, ayant pour objet 
de suppléer celle du faubourg, que les ruines des 
• maisons ne pouvaient manquer de rendre en peu 
de temps difficile et dangereuse. Le capitaine du 
génie Maillard, chargé de ce dernier travail, y fut 
blessé au genou, à une distance très-considérable 

de la place. 

Vers la même époque, les Calabres étaient inquié- 
tées par des brigands; Civitella del Tronto, àl’imi- 
lalion de Gaële, refusait de se rendre, et les Anglais 
sur les côtes. Ces eu constances firent 
enfin comprendre la nécessité d’activer les travaux ; 
des ordres plus pressants, plus positifs, furent don- 
nés, et le siège fut poussé avec plus de vigueur. 

L’opinion de l’Empereur était de réunir de grands 
moyens d’artillerie, et de les employer simultané- 


ment. Il n’y avait encore au ,parc ou en position 
que vingt-trois pièces du calibre de2i, de 16 et de 
12, et huit mortiers ( 1 ). L’approvisionnement de ces 
diverses boucbes à feu était à 'peu près aux deux 
tiers, mais la poudre était de médiocre qualité et 
en partie avariée; on avait en préparatifs de tra- 
vaux quatre à cinq mille gabions, huit à dix mille 
fascines ou saucissons, et trente mille sacs à terre. 
On s'occupa de porter tous ces matériaux au com- 
plet. 

Dans la nuit du 6 au 7 avril , on ouvrit sur la 
droite le boyau n" 9 ; et dans celle du 7 au 8, on fit, 
par un retour à droite et à gauche, les portions 
de première parallèle, n“* 10 et 11. La partie 11 
fut dans la suite séparée; elle devint un simple 
boyau de communication. Dans la nuit du 10 au 1 1, 
on déboucha du faubourg par le bo^au n° 12 et par 
la portion de gauche de la première parallèle, qu’on 
poussa jusqu’à celle commencée à la droite. On 
continua ces ouvrages les jours et les nuits suivants. 
Le manque do bras et les accidents du terrain eu 
rendaient le perfectionnement long et pénible. Il 
fallait porter en partie la terre sur la croupe du 
.Monle-Secco, ou y suppléer par des fascines; on fut 
même obligé do faire jouer la mine 'pour abattre 
les aspérités du rocher, de renverser beaucoup de 
murs, et de faire do grands déblais et remblais pour 
gagner les différences du niveau. L’ennemi, à qui 

(1) On avait rciivoyv à Naples quetques piece» et quelques mortiers 
.eu mauiais état, ce qui exptiquu tes différences eu moius avec t'ar- 
meiueut du io mars. 

m. 
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l’on dérobait toujours le travail de nuit, tirait beau- 
coup pondant lojour; mais son feu, quoique assez 
bien dirigé, produisait peu d’effet; il n’avait détruit 
aucun ouvrage, et ,- depuis le commencement des 
opérations, l’on n’avait perdu qtie quarante-cinq 
morts ou blessés. 

Les 10 et 11 avril, la place avait reçu par mer 
des munitions de guerre et de bouche, ainsi qu’un 
renfort de soixante-quatorze canonniers ou sapeurs 
et deux cents hommes d’infanterie. Une frégate an- 
glaise croisait dans le golfe, pour faciliter les secours 
et intercepter les nôtres. Cette frégate vint, le 1 1 , 
lâcher sa bordée sur le brick français, mouillé sous 
la protection d’une batterie de gros calibre ; on lui 
riposta vivement, et elle se retira aussitôt, ayant été 
atteinte de trois boulets. Le brick , ne se croyant 
pas en sûreté, se retira pendant la nuit, profitant 
de l’obscurité et do gros temps. 

Quelques jours après, la corvette la Bergère, fai- 
sant partie d’une petite flottille qui se rendait à Na- 
ples, fut prise dans les eaux de Terracine, après un 
combat très-opiniâtre ; les assiégeants durent perdre 
toute espérance de voir les travaux appuyés par 
* quelques attaques sur mer. 

De nouvelles circonstances, cependant, avaient 
changé la face des affaires, et auraient amené tout 
autre que le prince de Hesse à un accommodement. 

Le prince Joseph venait d’élre proclamé roi des 
Deux-Siciles; les Calabres étaient pacifiées; la bande 
de Fia Diavolo était dissipée, et le peuple donnait^ 
partout des preuves de soumission. Le gouverneur 


Digitized by Google 


NAPLES. — LIVRE IV. — 1806. 1» 

de Gaiite n'en conlinuul pas moins à se défendre* 
Il avciil fait une longue traverse dans le bastion de 
la Breccia pour se parer des bombes; il avait ré* 
paré la batterie San-Ândrea, et y avait placé quatre 
mortiers. Il avait, de plus, armé la pointe di Tran- 
sit vania pour battre la batterie e, et prendre d’é- 
charpe la partie n° 11 de la parallèle. Cette paral- 
lèle était achevée, mais elle était trop loin pour 
inquiéter sérieusement ses chemins couverts. La 
défense consei^ait donc encore toute sa supériorité 
sur l’attaque. Deux corsaires qui suivaient les côtes 
fournissaient la place de vivres frais et faisaient l'es- 
pionnage (1). 

Le général d’artillerie Dedon, qui, depuis le 
8 avril, commandait son arme devant Gaëte, les 
généraux du génie Camprcdon et Yalongue, ayant 
étudié le terrain avec beaucoup de soin , réglè- 
rent approximativement la position dos batteries 
et le tracé des attaques; ils résolurent de les diri- 
ger en même temps, par la droite et par la gaucho 
du Monte-Secco, contre le bastion délia Breccia et 
contre la citadelle, jusqu’à ce que les premiers feux 
tissent connaître lequel de ces deux points était le 
plus favorable pour entrer dans la place. 

Leur intention, d’accord avec celle du général en 
chef, était de pousser les travaux aussi vivement 
que possible, a6n d’être à même, avant l’arrivée de 


(I) Du de ces corsaires enleva, le 20 mai, M. Lanzella , capitaine du 
Bénie napolitain, qui faisait une reconnaissance du cap Licose. Cet 
officier fut conduit prisonnier à Gaëte et de là à l’alerme, où on le 
traita comme un criminel d'Elat ; on le mit au cachot. 
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l’escadre du vice-amiral Sidney Smith (qu’on au- 
nonçait déjà), de profiter des points faibles de la 
place, si on parvenait à en découvrir. Une re- 
connaissance, faite par MM. les officiers du génie 
Laforcade et Paulin, donnait quelque espérance 
du côté de la batterie Cinque«Piani ; il n’était pas 
difficile de ruiner cette batterie , ainsi que le bas- 
tion Piattaforma au-dessus , et les accès de ces ou- 
vrages ne paraissaient pas absolument impossi- 
bles. 

La nuit du 16 au 17 avril, on déboucha de la gau- 
che de la parallèle par le boyau n* 13 ; on le poussa 
très en avant sur le flanc do Monte-Secco. Quoique 
la place dût nécessairement entendre les Iravail- 
• leurs qui piochaient dans un terrain rocailleux, elle 
resta tranquille toute la nuit ; mais la proximité de . 
l’ouvrage et sa position élevée et découverte lui 
donnant des inquiétudes, elle fit pendant le jour un 
feu plus vif, et lira près de douze cents coups. On 
suspendit les travaux de la tête, qui était la partie la 
plus exposée, et le résultat de ce grand bruit fut trois 
hommes blessés. 

La nuit du 18 au 19 , on fit sur la droite l’ouver- 
ture des trois boyaux n®» 14, 15 et 16, qui ne fu- 
rent connus et inquiétés que le lendemain. Les 
jours suivants, jusqu’au 23, furent employés à ache- 
ver les ouvrages commencés; et, dans la nuit du 
23 au 24, on donna une nouvelle direction à la 
droite de la parallèle, qu’on porta vers remplace- 
ment de la batterie de mortiers ///, derrière un grand 
mur terrassé. 
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l.’artillerie continuait les deux ballerios du pla- 
teau , fort dangereuses à construire. Celle de gau- 
che était déjà très-avancée; elle avait dégagé sur la 
gauche répaulement delà pièce de 16 de la batteries, 
pour contre-battre la pointe di Transilvania, et avait 
monté au dépôt quatorze pièces de 24 et trois mille 
bombes et boulets. 

La place n’avait pas encore fait le moindre mou- 
vement; on était sans déhancc, et l’on se contentait 
d’assurer les tranchées par quelques petits postes en 
avant, et par quelques sentinelles prises parmi les 
travailleurs. 

Cependant la garnison s’était peir à peu aguerrie 
et accoutumée à ne plus nous craindre. Le 2o, à 
quatre heures du matin, cent cinquante assiégés, se 
glissant le long des dunes de la plage de Sérapis, 
vinrent enclouer la pièce de 16 (1) de la batterie e. 
Cette sortie était soutenue sur le flanc par le feu 
d’une frégate, et par celui de quelques chaloupes ca- 
nonnières. 

Les travailleurs étaient disséminés sur diffé- 
rentes parties des ouvrages; ils n'étaient pas en 
force, et ils n’avaient pas de point de ralliement; 
ils se replièrent sur la gauche, en suivant la paral- 
lèle. 

L’ennemi , ne trouvant point d’obstacles sur sa 
route, s’avança par la grande communication n° 15, 
pour se porter sans doute sur le plateau, et y dé- 

(1) Le 12 avril, on avait retiré l’obusier de celte batterie, et on n'y 
avait laissé que cette pièce de in. Elle fut désenclonée farilemenl et 
sans aucun domma^. 
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truire les deux batteries b et c; mais la légion corse , 
qui était campée sur le revers de ce plateau , avait 
pris les armes et marchait à sa rencontre. Les deux 
colonnes se joignirent à peu près vers le milieu de 
la communication ; elles se mirent en bataille dans 
les jardins, et, après la première décharge, l’ennemi 
se retira précipitamment par les boyaux de droite , 
emportant avec lui quelques outils qui y étaient 
restés. Chaque parti eut dans cette rencontre quatre 
ou cinq hommes tués, sept à huit blessés. I^s bles- 
sés, ainsi que deux prisonniers, nous restèrent. Le 
chef de bataillon corse Gentili fut blessé près de 
l’œil, et un de ées capitaines fut tué. 

Les troupes du camp accouraient, brûlant du désir 
de se mesurer avec un ennemi qui se montrait pour 
la première fois ; mais les assaillants étaient déjà 
rentrés dans les chemins couverts de la place. 

Le lendemain 26, un brick anglais vint louvoyer 
devant la batterie e, et lui tira quelques coups, 
pour s’assurer si la pièce était désenclouée. On était 
en mesure; on lui répondit, et il se retira presque 
de suite, ayant eu sa carcasse traversée d’un bou- 
et, et sa mâture endommagée. 

Cet événement donna plus de prudence aux trou- 
pes du siège; les tranchées reçurent un bataillon 
de soutien, commandé par un colonel ; et l’on porta 
pendant la nuit les sentinelles jusqu’au pied des 
glacis. On garnit de sacs à terre les ouvrages les 
plus avancés, pour couvrir les travailleurs. Deux 
jours après , dans la nuit du 27 an 28, on ouvrit le 
boyau de communication n“ 17; et dans celles des 
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i'*' mi 2 el 3 mai , oa prolongea la droite de la pa- 
rallèle, et on la termina par une place d’armes .sur 
le bord de la mer, alin do barrer totalement le pas- 
sage. On poussa aussi le boyau n" 1 6, et l’on fit 
également une place d’armes à son extrémité. 

Deux pièces de 24 furent conduites à la batterie 
e; l’on en tira celle de 16, et on en plaça une troi- 
sième dans une nouvelle batterie g, faite sur le re- 
vers d’une dune en arrière, mais plus près de la 
mer. On travailla en même temps à la longue com- 
munication n° 8, à laquelle on ajouta on embran- 
chement n” 18, pour pouvoir amener de l’artillerie 
au cap de la Madona délia Catena ; l’on fit à ce cap 
une batterie , qui fut armée, le 10 mai, d’une pièce 
de 12; enfin, on construisit une tête de pont au 
passage du Garigliano , pour prévenir toute tenta- 
tive de ce côté , et l’on y envoya un obusier de 6 
pouces. 

Mais bientôt d’autres combinaisons engagèrent le 
général Lacoiir à réduire tellement les travailleurs, 
qu’il ne fut plus possible de rien entreprendre, et 
qu’on dut s’en tenir à achever ce qui était déjà com- 
mencé. Les instructions du maréchal Masséna por- 
taient de ne pas pousser plus avant les travaux, de 
perfectionner ce qu’il y avait de fait, et de se for- 
tifier sur les côtés contre les tentatives de mer. Telle 
était l’intention formelle du roi. 

Sidney Smith était arrivé à Messine sur la fin 
d’avril, et avait canonné la ville.de Reggio; on 
s’attendait à le voir paraître de jour en jour devant 
Gaëte. 
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On n’élait pas en mesure de continuer ce siéf<e 
(ou plutôt ses préparatifs), si les Anglais se mê- 
laient de la défense de la place, et ajoutaient à ses 
moyens, déjà considérables, ceux si puissants d’une 
escadre nombreuse. Dans la circonstance critique où 
se trouvait l’armée française du royaume de Naples, 
il n’était pas prudent de tirer des troupes de la Ca- 
labre. Toute l’attention était alors tournée vers l’ar- 
mement des points principaux de la côtedu royaume; 
on employait pour cela tout ce qui restait d’artille- 
rie. Le général Dedon, qui était chargé de cette opé- 
ration , avait quitté le camp, et avait remis son ser- 
vice au lieutenant-colonel Sappel. Les transports au 
parc étaient suspendus, et l’on n’était pas môme 
éloigné de renvoyer à Naples les pièces qui n’é- 
taient pas en batterie : le siège était, par le fuit, con- 
verti en blocus. 

La timidité de ces dispositions fut encore augmen- 
tée par l’apparition de l’escadre anglaise, et l’on 
s’efforça de mettre les batteries à l’abri des sorties. 

Le 4 mai , il était arrivé dans la place un vais- 
seau, deux frégates , un brick , et dix transports ou 
chaloupes; ces bâtiments furent suivis d’un vaisseau 
à trois ponts et d’une frégate, et, le 7, de deux aiT^ 
très vaisseaux. Le convoi avait porté des munitions 
et deux mortiers à semelle, et Sidney Smith avait 
fait cadeau au prince de Hesse de trois belles pièces 
de 30, avec deux mille boulets de calibre. 

Le prince, exalté par ces nouveaux secours, 
commença un feu très-vif, et lança pendant plu- 
sieurs nuits des pots à feu et des fascines goiulron- 
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nées; il tenta mémo an petit débarquement du cAlé 
de Fondi pour faire du bois, peut-être même dans 
l'espoir de brûler les approvisionnements de gabions. 
Fl fut promptement repoussé, et il se rembarqua 
sans avoir exécuté son projet. 

Les troupes du siège, de leur cûté, voyant que 
l’ennemi ne faisait aucune démonstration qui pré- 
sageât une attaque sérieuse, prirent de l’assurance, 
et crurent devoir essayer, à leur tour, d’intimider 
la garnison en lui prouvant leur sécurité. En con- 
séquence, dans la nuit du 7 au 8, en présence de 
toutes ses forces réunies, on ouvrit les deux longs 
boyaux n"* 19 et 20 : cependant on était prêt à tout 
événement, les troupes étaient sous les armes jour 
et nuit. On avait fait une nouvelle batterie sur la 
plage de gauche, et l’on avait renforcé les autres , 
ainsi que celle de droite, à laquelle on avait ajouté 
une seconde pièce de 2i. 

La place continuait toujours son feu; mais le 
prince do Hesse, jaloux de sa gloire, voyait avec 
peine les Anglais entrer pour quelque chose dans 
sa défense; il ne voulut pas conserver plus long- 
temps quelques canonniers que Sidney Smith avait 
mis à terre, et il ne fit aucune sortie, parce que ses 
auxiliaires demandaient d’y prendre part. 

L’amiral anglais, voyant sans doute jour à faire 
quelque autre expédition, quitta la rade de Gaëte 
le 9 mai, et cingla vers le sud-est, ne laissant de- 
vant la place que deux frégates pour assurer les 
convois et le tenir au courant des opérations. 11 s’é- 
tait montré devant Reggio pour y attirer une partie 
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des forces des Français; il avait aussi pour le même 
motif conduit son escadre à Gaële, espérant ainsi 
faire dégarnir de troupes Naples et ses environs, 
et profiter des événements. 

Le roi Joseph ne se laissa pas prendre à ces ten- 
tatives, bien que le peu de monde qu’il avait à sa 
disposition pour contenir et garder un royaume 
aussi étendu le mit dans l’impossibilité d’ôtre en 
force sur tous les points. Les petites lies le long de 
la côte avaient de faibles garnisons. Capri, protégée 
en quelque façon par le canon de terre , était dé- 
fendue seulement par cent hommes. 

Cette île offrait aux Anglais une station favorable 
pour leur croisière, et leur donnait des moyens 
faciles de communiquer avec Naples et d’y travail- 
ler l’esprit public; Sidney Smith l’attaqua le 11 
mai, et s’en empara sans beaucoup de perte. 

Cependant le départ de l’escadre anglaise avait 
donné un peu de répit aux troupes du siège; elles 
•avaient pu diminuer le service, et, en attendant 
qu’on prît une décision favorable sur les opérations 
devant GaiUe, on assura la tète des tranchées, et 
on s'occupa à consolider tous les ouvrages. 

Le prince de Hesse, débarrassé de ses gênants 
alliés, voulut montrer qu’il n’avait pas besoin d’eux 
pour tenir tête à ses adversaires. Il fil sortir, le 
13 mai, une centaine d’hommes du corps franc, 
qui débarquèrent entre Sperlonga et le cap San- 
Agostino , et se répandirent dans le pays pour y 
commettre des brigandages. Quelques-uns d’entre 
eux, conduits par une femme qui connaissait les 
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localilôs, lombèrentà l’improvisle sur la batterie /«, 
et y enclouèrent la pièce de 12 (1). Le poste placé 
en arrière accourut aux. cris des sentinelles; mais 
ce parti, dont l’objet était de surprendre et non de 
se battre, s’échappa sans bruit comme il était venu, 
et rejoignit ses camarades. 

Cette troupe, échappée des galères, s’établit en 
bande de brigands sur la route d’itri, et y commit 
tous les excès imaginables sur les voyageurs. Les 
paysans, révoltés de leurs cruautés, en arrêtèrent 
plusieurs, et les autres, trop faibles pour se soute- 
nir contre les détachements qui étaient à leur pour- 
suite, se livrèrent d’eux-mômes, après s’être saisis 
de quatre ou cinq prêtres, leurs agents et leurs fau- 
teurs , qu’ils offrirent comme victimes expiatoires 
du mal qu’ils avaient fait. Un lieutenant, l’émule et 
le commandant de ces assassins, trouva le moyen de 
s’embarquer, et rentra dans la place avec trois de 
ses compagnons (2). 

Le prince était bien servi par ses espions ; il sut 
que le 02^ régiment, incommodé du feu de la place, 
reculait son camp, et que, pour donner du repos 
aux troupes, on ne laissait plus dans la journée 
qu’une faible garde à la tranchée. Profitant de cette 
circonstance doublement favorable, il ordonna une 
troisième sortie, plus forte et mieux combinée que 
les premières. 


( I ) Cette pièce fut retirée pour être conduite au parc et déænclonée, 
ce que l'oD n'avait pu faire aur place. 

(2) Il faut rendre justice au prince de Hesee: indigné de la con- 
duite de cet nfllcier, il le fit jeter en prison. 
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Le IS, entre neuf et dix heures du noatin, envi- 
ron quatre cents hommes, conduits par ses aides de 
camp et un ingénieur, franchirent les palissades des 
chemins couverts, et se porlèrent au pas de course 
sur le milieu do la parallèle, en suivant la crête du 
Monte-Secco, et sur les ouvrages de droite à travers 
les dunes. Cette manœuvre était ingénieuse. La 
crête du Monte-Secco, imparfaitement vue par la 
parallèle (couverte dans cet endroit par un ressaut 
du terrain), était la portion des ouvrages la moins 
garnie de feux, et de là on plongeait dans les boyaux 
de droite et de gauche, de manière à les rendre in- 
tenables. La place faisait jouer toute son artillerie, 
et ses chaloupes canonnières tiraient sur les flancs, 
pour empêcher les secours d’arriver. Cent grena- 
diers de garde à la tranchée occupaient la partie 
attaquée de la parallèle ; soixante et quinze Conses 
étaient répartis en tirailleurs dans les dunes et dans 
les ouvrages les plus avancés; les travailleurs, divi- 
sés en plusieurs ateliers, se tenaient sur le plateau 
dans les boyaux n*” 13, 16, 19 et 21 , et dans la 
place d’armes à l’extrémité de la parallèle ; l’offi- 
cier supérieur de service était le colonel Lazousky. 

Les travailleurs, se voyant dépassés, se retirèrent 
sous la conduite des capitaines Martin et Grandjean, 
et se porlèrent dans la communication n° H, pour 
protéger les batteries e et ^ qui étaient menacées. 
Les Corses allèrent se rallier devant leur camp; les 
grenadiers, restés seuls, se replièrent vers le plateau, 
en défendant pied à pied le terrain. Leur capitaine, 
M. Morkot, fut tué et deux de leurs officiers ble.ss<*; 
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le colonel Lazousky, qui les commandait, eut ses 
habits percés de balles; et le capitaine du génie 
Nempde, qui lui était adjoint, fut fait prisonnier, 
après avoir reçu trois blessures dangereuses (i). 

L’ennemi occupa d’abord tous les boyaux jusqu’à 
la première parallèle , fit entrer du monde dans le 
faubourg, s’empara des deux batteries e en- 
cloua les quatre pièces dont elles étaient armées , 
tandis que des travailleurs qui l’avaient suivi détrui- 
saient la tète des tranchées, et ramassaient les outils 
qu’on y avait abandonnés. 

Dès les premiers coups de fusil , les Noirs, barra- 
qués près de la Torre, avaient couru aux armes. 
S’étant joints à quelques travailleurs, ils se préci- 

« 

(1) Le capitaine Nempde se trouvait ce jour-là de service comme 
commandant du génie à tranchée, et comme adjoint auprès du co« 
loRcl Lazousky. Au moment de la sortie, il était occupé à tracer une 
place d'armes fermée à rextremilc de droite de la parallèle ; apres 
s'être assuré que les travailleurs sc retiraient en bon ordre, il courut 
joindre le colonel, qui était avec les grenadiers. 

La" fusillade était déjà engagée, et la parallèle était prête à être em- 
portée. Dans celte occurrence, M. Nempde s'élaneja dans l'espèce de 
cabane qui servait de quartier général de la tranchée, pour y prendre 
un croquis des ouvrages, qui y était déposé. A peine eut-il le temps 
de s’en saisir et de le déchirer. L’ennemi, quU’avait vu entrer, dirigea 
contre lui une vingtaine d’hommes, qui, après une décharge meur- 
trière, l’enveloppèrent en lui coupant la retraite. Le capitaine Nempde, 
aidé de quatre ou cinq soldats, chercha à se faire jour avec son sabre; 
une seconde décharge lui tua trois des siens, et une balle lui traversa 
le bras droit. Il se défendit encore quelque temps, dans l'espoir d’étre 
secouru ; mais, percé de deux coups de baïonnette, et épuisé par la 
perte de son sang, il fut fait prisonnier. Transporté d’abord à Gaéte, 
cet officier fut ensuite envoyé à Païenne, où il fut détenu pendant 
dix-sept mois dans un château sur la mer. Pendant cette longue cap- 
tivité sa vie fut plusieurs fois menacée : on. voulut le faire (tendre 
eu représailles de Fra Diavolo, juslicié à Naples. 
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pilèrent à la baïonnette sur Tennemi. Celui-ci^ formé 
en bataille sur les revers des parapets des batteries 
^ et ^ et de leurs communications, n*opposa qu’une 
faible résistance, puis lâcha pied. Une trentaine des 
siens, coupés, cherchèrent en vain à s’échapper à 
travers champs. Poursuivis par les Corses, ils furent 
tous tués ou pris. Les pièces furent désenclouées de 
suite, et tirèrent aussitôt. Tout était terminé avant 
l’arrivée des troupes du camp(l). 

Le résultat de cette affaire fut, pour l’ennemi, de 
nous tuer un ofticier, d’en blesser six, et d’en faire 
un prisonnier; de nous mettre hors de combat qua- 
rante soldats, et d’en prendre cinq ; enhn, d’enclouer 
les quatre pièces des batteries ^ et de briser 
quelques manœuvres, de renverser quelques gabions 
du boyau n® 19, et d’emporter soixante pelles ou 
pioches. Sa perte sur le champ de bataille, en morts 
ou blessés, fut à peu près la même que la nôtre , et 
nous lui fîmes quinze ou vingt prisonniers. 

Le mal n’était pas grand , il n’était quelque choso 
que par l’opinion ; mais tout cela n’aurait pas eu 
lieu , et l’ennemi n’eût point pénétré dans nos tran- 
chées , sans un malentendu qui ne pouvait pas être 
prévu. Le général Lacour, averti par le colonel La- 
zousky des mouvements des assiégés, qui faisaient 
avancer les chaloupes canonnières sur les flancs, 
avait prescrit de maintenir à la tranchée un ba- 
taillon du 62® qu’on relevait. L’ordre fut remis au 

(J) Le 10«, dont le camp était sur le revers du coteau des Récollels, 
descendit en toute hâte ; il perdit quelques hommes par le feu de 
la place qui l’aperçut, et tira vivement sur lui. 
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colonel dn corps, aa lieu d’étre porté au colonel de 
service; en sorte que le bataillon était parti, suivant 
ses premières instructions, lorsque l’ennemi se pré- 
senta. 

Cette sortie coïncidait avec un débarquement du 
cété de Fondi , qui n’eut aucune suite , et avec un 
autre au Garigliano , qui ne reçut pas même un com- 
mencement d’exécution. Des chaloupes canonnières 
inquiétaient en même temps le bourg de Mola et la 
route qui longe la mer; deux pièces de 13 de ba- 
taille y furent conduites, et les tinrent éloignées. 
Toutes ces mesures, qui avaient pour objet de divi- 
ser notre attention, et d’empêcher de tirer des ren- 
forts des derrières, étaient exécutées sur une échelle 
trop petite , et ne pouvaient avoir de résultat qu’au- 
tant que la sortie principale eût été assez vigoureuse 
pour pouvoir tenir en échec les forces du camp le 
temps nécessaire pour détruire les ouvrages et en- 
clouer les pièces. 

Le prince n’en fit pas moins nn pompeux bulle- 
tin , dans lequel il présentait cette action comme 
décisive. 

Le gouvernement de Sicile, profitant de cette ap- 
parence de succès, ne cessait de répéter que nous 
ne prendrions jamais Gaëte; il faisait valoir les se- 
cours qu’il y envoyait, et annonçait une expédition 
importante, prête à reconquérir le royaume (1). Ces 
nouvelles erronées s’accréditaient tous les jours, 

(I) En réaliU-, In cour craignait par-dessus tout un debarquement 
en Sicile; elle rherebait à se rattacher l'esprit public, mais tout était 
préparé pour la fuite. 
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cl (liminuaient sensiblement les dispositions favo<- 
rablcs do nos partisans. Le peuple se rappelait avec 
lierlé les Vêpres siciliennes, et on lui présentait ce 
trait honteux, comme un modèle à imiter. 

L’expérience nous prouvait pour la troisième fois 
qu’il ne faut jamais s’endormir devant l’ennemi le 
plus tranquille, et qu’il y a toujours du danger, à la 
guerre, à n’èlre pas sur ses gardes. 

Le roi , informé de tout ce qui se passait, donna 
des ordres pour renforcer les troupes du siège. 

Le 17 mai, le général de division Gardanne vint 
prendre le commandement du siège (1). Le maré- 
chal Masséna visita de nouveau les ouvrages , se lit 
rendre compte de ce qui restait à faire, et des 
besoins en tout genre qu’ils entraînaient. L’ar- 
tillerie, le génie et le général commandant fu- 
rent d’accord qu’il fallait, vu les circonstances, 
augmenter les assiégeants de trois mille hommes 
d’infanleiie et de quatre compagnies d’artillerie. Ils 
demandèrent iO pièces de gros calibre, 16 mortiers 
|)Our les attaques, ilb pièces pour les batteries de la 
plage, 15 canons et 4 mortiers pour le parc de ré- 
serve; enlin. Ci mille boulets, 700 milliers de pou- 
dre, et 500 mille cartouches; plus, 350,000 francs 
pour achat do bois, payement de journées de tra- 
vailleurs; 1,000 voitures pour les transports. A dé- 
faut d'autres moyens maritimes, ils demandèrent 
une trentaine de barques qu’on aurait montées et 
armées de quelques soldats pour éclairer les mou- 

(i) C était, au reste, ii Naples qu'on arrêtait les opérations, meme la 
maa-he des attaques du siège. 
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vemenls de la garnison, et porter, dans l’occasion, 
des hommes sur les-parties des fronts de mer que 
le canon viendrait à miner. 

Il y avait alors sur les lieux trente-deux pièces 
de gros calibre, deux pièces de 12 de bataille, deux 
obusiers de 6 pouces, et seize mortiers ; on avait en 
approvisionnements : 20,000 boulets, 5,000 bom- 
bes ou obus, 19 milliers de poudre et 39,000 car- 
touches (1); on pouvait, de plus, ramasser environ 
G,ü00 boulets de ceux lancés par l’ennemi (2). 
La lenteur apparente des travaux, la «lifGculté de 
leur exécution, et les petits désavantages qu’on avait 
eus déjà, faisaient douter quelques personnes de la 
possibilité de réduire Gaëte avec les moyens dont 
on pouvait alors disposer. On mettait en balance les 
ré.sultats plus positifs de l’expédition de. Sicile, et 
on n’osait pas se décider à poursuivre, coûte que 
coûte, un siège qui allait épuiser toutes les ressour- 
ces, et laissait toujours à faire l’expédition majeure. 
Après quelques tergiversations, les opinions se réu- 
nirent enfin pour prendre Gaëte à quelque prix que 
ce fût ; et vers les premiers jours de juin les ordres 
furent donnés do presser la confection des batteries, 
pour commencer le feu à la fin du mois. 

'A dater du 18 mai jusqu’au 6 juillet, il arriva 
pou à peu et par détachements trois cents grena- 
diers de la garde royale, les 7', 8" et 11® compa- 
gnies du 2® régiment d’artillerie à pied , les 3® et 

(1) Les corps ctaieut fournis de cartuuehc.s. 

(î) On ramassa pendant le siège nu delà de dii-nettf milh projec- 
tiles de l'ennemi. 

lit. ô 
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5* compagnies du l‘‘' d’artillerie à cheval, les 4* et 

compagnies du 6^ bataillon principal du train, et 
les 2®, 3® et S® du 6® bis d’artillerie ; cent vingt-cinq 
recrues de sapeurs, le 1®® bataillon du 32® d’infan- 
terie légère ligurienne, le 1*® régiment d’infanterie 
légère utem, cent cinquante hommes de choix de 
la garnison de Naples , le 2* régiment de ligne ita- 
lien, le 2® bataillon du 3® de ligne idem , les 2® et 
3® bataillons de la légion corse , cent soixante-dix- 
sept recrues des Noirs , le i®® régiment do chasseurs 
napolitains, une compagnie du 4® de chasseurs fran- 
çais, le 14® de chasseurs idem, deux petits déta- 
chements du 25' de chasseurs, du 24® de dragons, 
enfin les 28® et 30® de dragons. Tout cela fut réparti 
au camp de Gaëte et dans les postes de Sperluga, 
Rocca, Gullielmo, Mola , Castellone, Fondi, Itri, 
Mondragone, et du Garigliano. Ces postes formaient 
une espèce d’armée d’observation ; celui du Gari- 
gliano avec ses dépendances fut porté jusqu’à onze 
cents hommes, et il fut armé de deux pièces de 12 
de bataille et de deux obusiers. 

Il était arrivé, du 21 au 27 mai, les généraux 
l>edon et Donzelot; un peu plus tard, le maréchal 
Masséna et les généraux Mossel, Campredon, Cham- 
barlhiac, Franceschi, Lamarque , Lanchantin et Ca- 
raccialo, ainsi que plusieurs officiers de l’état-major 
du génie et de l’artillerie. 

Le 22, l’artillerie commença à recevoir l’armement 
et l’approvisionnement demandés ; les envois conti- 
nuèrent sans interruption, mais ils étaient peu consi- 
dérables, et ils se prolongèrent jusqu’à la fin do siège. 
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■ En moyens de mer, on obtint vingt-quatre cha- 
loupes canonnières, et l’on prit quelques barques de 
la marine de Mola, qu’on 6t conduire par les Noirs. 

Après l’afTaire du 15 mai, ne pouvant pas calcu- 
ler combien de temps encore les choses resteraient 
dans l’état de stagnation dans lequel elles étaient, 
on avait cru devoir se précautionner contre les sor- 
ties. A cet effet, du 17 au 20, pendant la nuit, on 
prolongea le boyau n“ 15 ; on commença un épau- 
lement dans l’emplacement réservé aux batteries 
de brèche o et t, afin d’éclairer le terrain irrégulier 
de la tête du Monte-Secco ; l’on fit une espèce de 
réduit n° 21 pour défendre les approches de la 
droite de la parallèle, marquée en cet endroit par un 
long mur. On fit ensuitb des banquettes aux ouvra- 
ges favorables à la fusillade ; on lia par une com- 
munication n° 22 le^eux batteries e et gy et l’on 
tint de fortes gardM’dans les tranchées. On assura 
aussi les flancs par lÉbé ^ilonveile batterie sur la 
droite {, intermédiaire '^ntre celle du promontoire et 
les attaques ; on prépara pour une autre («) à la gau- 
che le sol du magasin au sel, et l’on rétablit celle 
do mortiers a, à laquelle on ajouta une traverse. 

. La batterie du promontoire fut augmentée et ar- 
mée d’une pièce de 16; on plaça deux pièces de 33 
à la batterie i, et l’on conduisit toutes les nuits à 
celle y un obusier qu’on retirait avant le jour. 

L’ennemi, ignorant les motifs de ces préparatifs, 
craignait une surprise; il était sur le qui-vive, et 
se tenait en force dans ses chemins couverts; la 
plus petite chose lui donnait l’éveil , occasionnait 

3. 
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une vive fusillade, et amenait, par contre-coup, 
Talerto au camp. Pendant la nuit, il faisait sortir 
des patrouilles pour observer le pied des remparts 
contre le bastion délia Breccia et celui di Cinque- 
Piani ; il n'avait jamais poussé sa surveillance si 
loin. Une d'elles rencontra, dans la nuit du ^5 au 
2G, M. le capitaine du génie Lesage, qui était en 
reconnaissance; elle lui lâcha quelques coups de 
fusil, et ils furent à Tinstant suivis d'une décharge 
générale d’artillerie et de mousqueterie. 

La place continuait de faire un feu soutenu , qui 
commençait à inquiéter plus sérieusement les tra- 
vaux; elle écrasait le camp des Noirs, dont la posi- 
tion lui était connue, espérant les amener à la déser- 
tion. On fut obligé de le reculer. Le prince tourmen- 
tait avec intention ces malheureux; il leur avait fait 
parvenir dans une bombe une proclamation pour 
les engager à se rendre dans la place. Los Noirs fu- 
rent outrés de ces propositions; ils voulaient faire 
eux-mémes la réponse, et auraient été la jeter dans 
les chemins couverts, si on le leur avait permis. 

Les chaloupes canonnaient souvent nos batteries 
de côte; le 18, une d’elles avait été démâtée, et, 
le 28, elles lancèrent des bombes sur la maison du 
général commandant, qui envoya un parlementaire 
- pour se plaindre do ce mauvais procédé. Le prince 
rejeta les torts sur le capitaine anglais, qui condui- 
.sait les mouvements do mor. Dans la conversation 
familière que lo parlementaire eut avec le gouver- 
neur, il lui fut aisé de découvrir que ce général était 
mécontent do la présence do ses fiers alliés, qui l’é- 


37 


NAPL1«S. — LIVRE IV. — 180G. 

piaient et le gênaient dans toutes ses actions, et quMl 
avait l’ânoe aigrie de ne pas recevoir de Palerme 
des secours plus efficaces. Cela s’accordait assez 
avec le rapport des déserteurs et des espions. Tous 
déclaraient qu’il se méfiait d^une partie do ses trou- 
pes, ne comptait que sur le corps franc, et avait 
juré de rendre la place sous peu, si on no lui en- 
voyait de Sicile ce qu’il avait demandé. 

C’était le moment de tenter quelques propositions 
indirectes; mais ces dégoûts ne furent que passa- 
gers, et l’on manquait dans la place de gens dévoués 
assez adroits pour bien conduire cette difficile négo- 
ciation. On y renonça donc, pour ne plus songer 
qu’aux moyens do vigueur. 

Le siège était définitivement résolu ; les généraux 
Dulauloy, Dedon, Campredon et Valongue avaient 
fixé l’armement et désigné les positions de toutes les 
batteries ; déjà les travaux préparatoires du génie et 
de l’artillerie étaient terminés. 

Dès la nuit du 5 au 6 juin, on augmenta la bat- 
terie e, pour y placer trois pièces. Du 6 au 7, on fit 
quelques barrages à la tête du faubourg ; du 7 au 8, 
on commença la batterie o de la crête du Monle- 
Sccco. Les officiers du génie, pour soulager ceux 
d’artillerie, trop peu nombreux pour leur service, 
s’étaient chargés de cette batterie, ainsi que de 
celles n et v, et ils travaillèrent de concert avec eux 
aux trois autres j\ ii et x. 

Dans la nuit du 8 au 9, on entreprit les batteries 
!> et q sur le flanc du Monto-Secco; et, dans celle du 
10 au il, on fit, dans la partie avancée du faubourg 
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snr la plage , une traverse qui devait être armée au 
besoin. Du H au 16, on n’entreprit rien de nou- 
veau ; on perfectionna les travaux . Les batteries /et o 
étaient achevées ; des bombes, tombées à plusieurs 
reprises dans l’épaulemenl de cette dernière, y 
avaient nécessité de fréquentes réparations. 

Dans les nuits des 16 au 17 et 18, on ouvrit le 
boyau n° 13, et deux amorces do la seconde pa- 
rallèle n° 24, à la droite et à la gauche. 

Dans la nuit du 18 au 19, on commença la grande 
batterie de mortiers f, et l’on prolongea la gaucho 
de la seconde. Cette partie était faite sur le rocher à 
nu avec de la terre portée dans des sacs, et vidée 
sur place dans des gabions; c’était une espèce de 
sape pleine, aussi pénible que périlleuse. 

Dans la nuit du 20 au 21, on ouvrit la petite 
communication n“ 2a pour le service de l’artillerie, 
et l’on fil une place d’armes à l’extrémité de droite 
de la seconde parallèle. Du 22 au 23, on entreprit 
la seconde batterie de la crête du Monte-Secco /, et 
l’on acheva celle de mortiers s. 

Dans la nuit du 28 au 29, on augmenta la bat- 
terie /, pour y pouvoir mettre une pièce de plus. 
Colles P et q furent terminées; les embrasures de ces 
dernières, ainsi que celles des batteries h, e, l et o, 
étaient dégorgées, mais elles étaient masquées avec 
des claies recouvertes de terre. 

Les deux nuits suivantes, on finit la batterie/, 
et on commença celles u el v , qui furent achevées 
le 2 juillet. On restaura en môme temps l’ancienne 
batterie s. 
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L’artillerie s'occupa dès ce moment de conduire 
les canons dans les batteries (1), et do placer les 
plates-formes qu’on n’avail pas cru prudent de poser 
plus tàl dans celles du Monte-Secco, à cause de la jus- t 

tesse et de la proximité du feu de la place. 

Le génie, pendant ces derniers jours et jusqu’au 
6 juillet , avait continué la communication n” 8 par 
derrière le faubourg, et avait mis en état toutes les 
rampes et débouchés ; il avait aussi réuni la droite 
et la gauche de la seconde parallèle ; mais cet ou- 
vrage était à peine ébauché, et pendant plusieurs 
nuits encore on y vida beaucoup de sacs à terre, 
pour épaissir son parapet. 

Le prince de Hesse n’était pas resté spectateur 
oisif des travaux; il avait prolongé la gauche de la 
batterie de la Reine, et avait fait plusieurs change- 
ments dans l’armement général. Le 15 juin, à trois 
heures après-midi, il avait hasardé une nouvelle 
sortie de cent cinquante hommes contre la droite de 
nos attaques , mais elle avait été repoussée aussitôt 
par la garde de tranchée, qui franchit les parapets, 
et la mena jusque sur les glacis. 

La place et les chaloupes n’avaient cessé de ti- 
rer ; leur feu, moins vague que dans les commence- 
ments, avait fait plus d’effet. Les batteries du plateau 
et du Monte-Secco avaient été souvent endomma- 
gées. Le H juin, un affût de celle ^ avait été brisé; 
le 16, une pièce de celle i avait été touchée; et, 

(1) Ou ne pouvait conduire les pièces aui batteries qu'à force de 
bras; elles s'enfonçaient jusqu'au moyeu en passant sur leurs affûts 
dans les tranchées de sable. 
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le âl, une autre pièce de la même batterie avait eu 
le tourillon forcé et l’afTOt cassé. Le 1 1 , les généraux 
Dedon et Valongue, et le colonel Lazousky, étaient 
• dans la batterie o; ils y réglaient ensemble quelques 

détails de service, lorsqu’une bombe tombant près 
d’eux éclate , et l’un de ses débris frappe d’un coup 
mortel le brave général Valongue. La tête fracassée, 
une partie du crâne enlevée, il vécut encore qua- 
. tre jours dans des douleurs aiguës; il expira, la nuit 
du 17 au 18, dans les bras do ses amis à Castellone, 
et ses dernières pensées furent toutes à la gloire et 
à son noble métier (1). 

Sa mort privait les troupes d’un officier distingué, 
qui avait jusqu’à ce moment conduit les attaques 
avec autant de zèle que d’intelligence ; mais les tra- 
vaux n’en souffrirent pas, le général Campredon 
étant venu les diriger en personne. 

Il est à regretter que le général Valongue n’ait pu 
, vérifier et communiquer une idée qu’il avait conçue 

dans les derniers temps; il écrivait, le matin du jour 
do son accident : « J’ai cru reconnaître un endroit 
« faible do la place, par ou nous pourrions facile- 
« ment l’ouvrir, et décider la question ; mais il nous 
« faudrait quelques barques, comme je l’ai demandé. 


(I) Le (jéHi'-ral V.ilonguc avail (bit toutes les campagnes de la ré- 
>olution, celle d’Egypte et colle de la grande-armeo en l'an XIV, 
sans jamais avoir éUi blc-ssé ; U avail clé nomme général apK's la l*a- 
Uille d'Austerlitz. Il ne jouit que six mois do ce nouveau grade, cl 
il finit sa vie au moment où sa carrière militaire commençait a de- 
venir belle. Il fut enterré pri’s du tomlieau de Cicéron ; depuis, le roi 
ordonna rexéculioii d’un monument à sa mémoire dans le lieu meme 
où il avail reçu le coup mortel. 
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« J’eiiaiiiinerai davantage les localités , et je ne pat- 
0 ierai de cette nouvelle idée que lorsque le temps 
« en sera venu, et que j’y verrai une certitude de 
« succès. Si mon aperçu se vérifie, j’espère éviter 
<f beaucoup de peines et plusieurs jours de feu. » 

Plusieurs officiers pensèrent que le général Va- 
longue avait projeté d’attacher le mineur dans quel- 
ques parties franches du rempart ; la demande qu’il 
faisait des barques, et ce qu’il disait dans une autre 
occasion après la reconnaissance des capitaines La- 
forcade et Paulin, pourraient faire croire qu’il avait 
jeté les yeux sur le bastion délia Trinité, dont le 
mur n’était pas terrassé, ou sur l’ouvrage di Cin- 
que-Piani et ses adjacents, qui n’étaient pas tout à 
fait inaccessibles. 

Cet officier n’était pas le seul dont les troupes du 
siège avaient eu à regretter la perte : dans les der- 
niers jours de mai, un capitaine corse avait été tué 
et un lieutenant de la légion avait été blessé; le 
19 juin, le lieutenant de mineurs Augoyat (1) avait 
eu les deux cuisses traversées par un biscaïen. 

Les bombardes et les canonnières venaient habi- 
tuellement, matin et soir, nous harceler sur. nos 
flancs. Le 1 1 juin, elles s’étaient embossées vis-à-vis 
les batteries du promontoire, contre les(|uelles elles 
tirèrent longtemps sans succès. Le 2 juillet, elles 

(1) Ce brave oincicr, parvenu par lou mérite aux grades supérieurs 
dans l'orme! du génie, existe encore. Longtemps professeur de forti- 
Heation dans les écoles d'application d'étal-in.vjor et de Metz, il est 
maintenant conservateur des plans et reliefs .a l’Iinlel des Invalides. 
C’est un des ofliciers n qui le.s scicnee.sel la littérature militaire doi- 
vent le plus d'ouvrages aussi remarquables (|u'imi>arti3ux. 
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lancèrent des bombes sur le parc, et ne tardèrent 
pas à se retirer sans avoir fait aucun mal. Cepea- 
daut, une bombe tombée près du petit dépôt de 
poudre fit porter la précaution jusqu’à reculer du 
côté d’itri ces magasins. Les munitions étaient 
alors fort nécessaires et très-rares. 

Le 4, la flottille ennemie, composée de vingt-six 
voiles , vint attaquer la première division des cha- 
loupes, arrivée la veille, et mouillée à droite de 
Castellone. Les douze chaloupes répondirent avec 
vigueur; elles furent bien soutenues par les batteries 
de côte, et la flottille ennemie fut contrainte de s’é- 
loigner. Bientôt après, toutes les embarcations des 
assiégés s’avancèrent de nouveau pour tenter l’a- 
bordage ; mais la mousquelerie des chaloupes, la 
mitraille des batteries et le feu de l’infanterie, qui 
se mit dans l’eau jusqu’à la ceinture, les forcèrent 
à la retraite après les avoir maltraitées. Celte petite 
affaire dura environ cinq quarts d’heure; l’ennemi 
lança trois cents bombes et cinq cents boulets, et tua 
ou blessa cinq à six hommes, sans avoir pu attein- 
dre une seule des chaloupes; il perdit quatre fois 
plus de monde, et plusieurs de ses bâtiments furent 
percés de part en part. 

Le môme jour et au môme instant, quatre chalou- 
pes canonnières s’étaient approchées du poste du 
moulin, entre Mola et le Garigliano, et avaient eu 
l’air de vouloir débarquer; mais les mouvements des 
troupes qui défendaient la rive les empêchèrent 
d’exécuter leur projet. 

Le 6 au matin, la seconde division des chaloupes, 
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de la même force que la première, arrivait de Na- 
ples et venait jeter l’ancre à l’emboucbure du Gari- 
gliano, pour éviter la croisière anglaise, qui l'avait 
aperçue. Les canonnières de la place accoururent, 
et quatorze d’entre elles se présentèrent aussitôt à 
portée de pistolet. La division riposta vivement, et 
soutint le combat. Deux pièces de 12 de campagne 
manœuvraient sur les flancs. Deux canonnières en- 
nemies furent coulées bas ; les autres se retirèrent, 
faisant place à dix nouvelles embarcations. Elles ne 
tinrent pas plus longtemps, et abandonnèrent aussi 
bientôt la partie, après avoir démâté une chaloupe. 

Cependant la petite flottille française ne pouvait 
continuer sa route à la vue do celle de l’ennemi ; 
elle remonta lo Garigliano jusqu’au pont, et y atten- 
dit vainement, pour partir, que la frégate et les 
quatre canonnières restées dans ces parages se fus- 
sent éloignées. 

Les chaloupes de Castellono n’étaient pas assez 
en force pour oser tenir lo large, si les autres no ve- 
naient les joindre ; elles restèrent à la côte, et ne 
furent, jusqu’à la fin du siège, d’aucune utililc; elles 
ne servirent qu’à attirer plus souvent lo feu sur Ifi 
plage, au détriment des communications, et sans 
aucun avantage pour les autres parties des attaques. 

Malgré le feu continuel des assiégés et le silence 
absolu des assiégeants, la garnison n’était plus aussi 
rassurée; le moment décisif où les Français allaient 
démasquer leurs batteries approchait... D’un autre 
côté , la ration était réduite dans Gaëte ; la viande 
manquait; elle était remplacée par de mauvais 
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stock-fich, et les privations amenaient le dégoût. 11 
y avait beaucoup de malades, le nombre en aug- 
mentait chaque jour, et le service devenait déplus 
en plus fatigant et dangereux. 

Les soldats désertaient par escouades ; et les com- 
pagnies entières seraient passées dans le camp sans 
rexlrôme méfiance du prince, qui avait ses espions 
partout. Les déserteurs se laissaient glisser d^ns la 
mer le long de la branche droite du bastion de la 
porte de terre; ils ne trouvaient en cet endroit et 
jusqu’à la tête du faubourg que soixante à soixante- 
dix centimètres de hauteur d’eau (i). 

Cette particularité favorisait singulièrement les 
attaques de gauche, et dispensait de prendre les ou- 
vrages extérieurs; on pouvait aisément ruiner le 
flanc gauche du bastion de la citadelle, et arriver 
par là à la brèche. Un nouvel examen fit bientôt 
renoncer au projet d’ouvrir la place par la cita- 
delle ; ses voûtes épaisses se présentant de face au- 
raient été trop difficiles à renverser. Au raccorde- 
ment du petit ouvrage bas de gauche de la citadelle 
avec la branche droite de la batterie Capelleti, 
le mur avait une épaisseur et un relief médiocres , 
et il soutenait une rampe à terre qui lui était ados- 
sée; il était présumable qu’il ne résisterait pas long- 
temps au canon , et l’on avait lieu d’espérer d’ob- 
tenir en cet endroit une brèche praticable (2). 


(1) On avait sou|H;onnc dès le commencement qu’il n’y avait que 
très-peu d’eau le long des ouvrages de mer, mais jusque-là il n’avait 
lias êlc possible de s’en assurer. 

(2) La place avait, le lo juin, reçu de nouveaux secours; dix lx\- 
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Le 3 juillet, il était encore arrivé 3 vaisseaux, 
une frégate et 7 transports ; ils avaient débarqué de 
nouvelles provisions et 400 soldats. 

Avec ces divers renforts, la garnison était, au 
7 juillet, de 6,200 hommes; il y avait dans la place 
178 bouches à feu, dont 107 en batterie contre les 
travaux de l’assiégeant. On comptait dans la rade 
2 vaisseaux, 3 frégates ou corvettes, et 24 cha- 
loupes canonnières armées : une frégate et 4 canon- 
nières croisaient toujours à l’embouchure du Gari- 
gliano. 

Les Français avaient armé leurs batteries , les 
avaient approvisionnées sur les lieux de 300 coups 
pour les pièces de 24, de 400 pour celles do 16, de 
150 pour les mortiers do 12 pouces, et de 300 pour 
ceux de 9 pouces. Il y avait au camp et au Gari- 
gliano 8,500 hommes de toutes armes; 800 à 900 
depuis ce poste jusqu’à Terracine (1); 12 chaloupes 
étaient mouillées devant Castellono, et 12 autres au 
Garigliano. 

On avait mis 1 ,200 hommes à la disposition de 
l’artillerie pour les travaux et les manœuvres, et on 
lui avait formé pour le service des pièces 4 com- 
pagnies d’auxiliaires de 100 hommes chacune, qui, 
depuis un mois, s’exerçaient deux fois par jour. 

Le maréchal Masséna commandait en personne 

timenU de transport, escortés d'un vaisseau, avaient débarqué des ri* 
vres, des munitions, et 600 hommes. 

(I) Le 9 juillet, deux jours après l’ouverture du feu, le 3* italien, 
fort de 500 hommes, fut envoyé au G.irigliano; et il arriva avant la 
lin du siège environ 100 hommes qui ne sont P.1S rompris dans res 
apen;iis. 
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le siège depuis le 28 juin. Il fit au prince de Hesse 
de nouvelles propositions, mais celui-ci fut inébran- 
lable. 

Les embrasures étaient dégorgées ; tout était prêt 
pour commencer le feu, et il était urgent de ne pas 
le retarder d’un instant. Le soldat ne pouvait résis- 
ter à la chaleur de ces sables brûlants et de ces rocs 
pelés, malgré les puits et les abris qu’on avait faits 
dans. différents endroits, et les maladies nous enle- 
vaient chaque jour 20 à 30 hommes. 

Malheureusement, ainsi qu’on Ta vu plus haut, 
le 3 juillet, les Anglais, unis aux Siciliens, avaient 
fait dans le golfe de Sainle-Euphémie un débarque- 
ment; ils étaient soutenus par des paysans armés. 
Le 4, le général Reynier, après un combat très-opi- 
niàtre, avait été obligé de se replier. Les Calabres 

étaient entièrement soulevées, les communications 
* * 

avec le troisième corps d’armée étaient coupées (1), 
et l’esprit public était généralement incertain dans 
tout le royaume. 

Telle était la situation dans laquelle on se trou- 
vait. Le siège de Gaële était devenu le thermomètre 
de l’opinion. 

Le 7 juillet, à trois heures quarante minutes du 
matin, en présence du roi (2), une bombe lancée des 
batteries du plateau donna le signal, et à l’instant 
89 bouches à feu, dirigées contre la place, y fout 


(1) Le premier corps d’armée occupait la Terre de Labour, les deux 
Principautés et la Basilicate ; le second, la Pouillc, lesÀbruzzes; et 
le troisième, les Calabres. 

(2) Le roi était encore venu le 28 juin visiter les travaux.] 
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pleuvoir une grêle de bombes et de boulets. Plus le 
coup avait été retardé, plus il était terrible ; l’ennemi 
en fut atterré. Il abandonna ses remparts et ses che- 
mins couverts, et, pendant deux heures, il n’osa se 
montrer. Il revint peu à peu de sa stupeur, et fit 
avancer ses chaloupes sur les flancs, nous répondit 
d’abord avec une quinzaine de pièces, et en fit jouer 
après jusqu’à trente. 

Les chaloupes se retirèrent presque aussitôt , 
deux d’entre elles ayant été atteintes par des bou- 
lets. Toute la journée, le feu des assiégeants con- 
serva une supériorité marquée sur celui de la placé, 
qui, le soir, était presque éteint. La nuit, on fit feu 
de quatre en quatre heures; l’ennemi ne répondit 
presque pas; il réparait les désastres de la journée. 
On profita de cette tranquillité pour en faire autant, 
et pour renouveler l’approvisionnement des bat- 
teries. 

Les troupes du siège avaient dirigé leur feu 
contre les défenses et les pièces ; suivant le rapport 
du capitaine du génie Bandrand, 6 canons étaient 
démontés, les merlons étaient presque tous ruinés, 
les bombes avaient mis trois fois le feu aux gabions 
de la batterie do la Reine, et avaient fait sauter cinq 
petits dépôts de munitions. 

La mitraille de l’ennemi maltraita un peu les tra- 
vailleurs qui étaient à la tète des tranchées; il 
tomba quelques bombes dans les batteries; elles 
firent peu de mal : il y eut deux pièces démontées , 
et un drapeau mis hors de service. Une partie des 
maisons du faubourg furent renversées, et leurs dé- 
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combres obstruèrent pour quoique temps l’intérieur 
des batteries du quai et la grande rue qui servait 
aux communications. Dans les vingt-quatre heures, 
5 hommes furent tués et 37 blessés. 

La tranchée avait été commandée par le général 
Valentin, ayant sous ses ordres le colonel Guyard, 
3 bataillons de garde, 400 canonniers ou auxi- 
liaires, et 000 travailleurs. 

Cet ordre de service varia peu jusqu’à la fin du 
siège ; il était réglé de manière que le soldat avait un 
jour de repos, et un de garde ou de travail. Le com- 
mandement de la tranchée roula entre les généraux 
Donzelot, Lacour, Valentin, Lamarque, Lanchanlin 
et Caracciolo ; et en second, les colonels Dufour, 
Soulier, Cardeneau, Guyard, Foresti , Ruffini et Pi- 
gnalelli. 

Le 8, à la pointe du jour, le feu reprit avec vi- 
gueur, et se soutint de même toute la journée ; il fut 
plus réglé que la veille; les batteries o,p, q, r, t Qiv 
battaient en brèche la rampe des Capelleti et les bas- 
tions do la citadelle et délia Breccia , et ruinaient 
l’ouvrage di Cinque-Piani ; les autres cherchaient à 
démonter les pièces et à détruire les parapets. 

L’ennemi avait monté 4 canons et 4 mortiers à 
la batterie de la Reine pour remplacer ceux qui 
étaient hors de service, et pour renforcer cette bat- 
terie, dont la position lui était si avantageuse. Il ne 
commença son feu que sur les huit heures du ma- 
tin, et il l’interrompit de deux à six heures du soir; 
il tira beaucoup à mitraille, du bastion Pialtaforma, 
contre le.s travaux do droite, où l’on avait quelques 
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travailleurs. Deux do ses canonnières s’avancè- 
rent le matin vis-à-vis le faubourg, mais elles 
s’éloignèrent aux premiers coups qui leur furent 
tirés. 

La nuit, on répara les dégâts du jour, ce qui fut 
fait régulièrement jusqu’à la fin ; et l’on ouvrit à la 
gauche les boyaux n“ 26, et à la droite ceux 
n°* 27 et 28, pour porter les cheminements le plus 
près possible des brèches, et faciliter l’assaut. Les 
lioyaux de droite se faisaient couramment dans le 
teprqjn franc ; celui de la gauche fut tracé à la sape 
voilante ;'’on trouva à peine dans toute sa longueur 
fa terre nécessaire pour couvrir les gabions ; celle 
qu’il fallut pour achever son massif était portée 
dans dos sacs qu’on remplissait le jour et qu’on 
vidait la nuit. 

Le résultat de cette seconde journée fut do com- 
mencer trois brèches , do démonter cinq pièces à 
l’ennemi , et de mettre le feu à un dépôt do bom- 
bes et aux gabions de la batterie de la Reine ; deux 
plate-formes, trois affôts et cinq roues furent brisés 
aux batteries, 7 hommes tués et 43 blessés, parmi 
lesquels le colonel Forestî. 

Le 9, le feu, dirigé et continué comme le jour 
précédent, commanda celui do la place. L’ennemi 
manquait de canonniers; il en avait perdu beau- 
coup par suite de l’évasomonl do ses pièces; les 
Anglais lui en fournirent quelques-uns, qui furent 
particulièrement affectés au bastion Piattaforma. 
Los bombardes s’approchèrent deux fois du fau- 
bourg; elles tirèrent quelques coups sans aucun ef- 
lit. 4 
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fet : une d’elles fut touchée, et elles reprirent leur 
station ordinaire. 

Pendant la nuit on prolongea le dernier boyau 
de la gauche, on en ouvrit à sa droite deux nou- 
veaux, n®* 29 et 30. Le général Carapredon assista 
lui-méme à ce travail. 

L’ennemi eut ce jour-là plusieurs pièces mises 
hors de service, et le feu prit à un de ses dépôts 
de bombes; il brisa un des affûts des batteries de 
siège, tua 7 hommes et en blessa 28, parmi lesquels 
les capitaines Monligni et Lesage : le premier, de Té- 
ta t-major; le second, du génie. Un poste entier de 
13 hommes déserta de la place. . 

La brèche, au grand bastion, se formait assez 
promptement, et Ton découvrait déjà la terre dans 
les parties supérieures; celles de Capelleti et du 
flanc du bastion de la citadelle étaient aussi très- 
prononcées; cependant il était indispensable d’a- 
voir des feux plus rapprochés : les coups n’avaient 
point assez de force pour achever' de ruiner ces 
épaisses maçonneries. 11 fut arrêté qu’on ferait une 
nouvelle batterie sur le Monte-Secco, à la hauteur de 
la seconde parallèle, et, si le cas l’exigeait , qu’oii 
en placerait une autre à l’extrémité du boyau n'* 26. 

Le 10, on tira sur les mêmes points que la veille, 
mais le feu fut moins nourri ; l’ennemi aussi ne ri- 
posta qu’à de longs intervalles; il fit un coup d’em- 
brasure à la batterie o, et brisa une pièce de 24. 

La nuit, on chemina à la droite par une sape de- 
bout, n° 31 , et Ton commença la batterie x en avant 
de la seconde parallèle. Ce dernier travail avança 
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peu; la place y dirigea constamment la mitraille et 
la mousqueterie; on plaça deux obusiers dans la 
batterie o , on ajouta un mortier à celle r, et on en- 
leva plusieurs procès du plateau pour changer cel- 
les du Monte-Secco qui étaient hors de service. Huit 
hommes furent tués et -40 blessés , entre autres le 
lieutenant d’artillerie Thomassin (1), et le lieutenant 
du génie MilifQol. Huit déserteurs passèrent dans 
les ouvrages avancés; ils annoncèrent que le prince 
de Hesse avait été blessé dangereusement : un éclat 
de maçonnerie loi était tombé sur la tète, au dé- 
bouché de la poterne du bastion délia Breccia, dans 
la fausse braie San-Andrea, et lui avait enlevé toute 
la partie supérieuru du crâne. 

Cet événement pouvait influer beaucoup sur la 
suite du siège , et même amener une conclusion ; 
en conséquence, le 11, on fit un feu plus vif et l’on 
jeta beaucoup de bombes dans la ville; l’ennemi, 
au contraire, tira moins que de coutume. Les points 
_,„de mire furent toujours les mômes; les brècjies fu- 
rent très-élargies ; la rampe des Capelleti était entiè- 
rement à découvert , et cette communication était 
totalement interceptée ; il y eut de part et d’autre 
quelques pièces démontées. 

La nuit, on fit à la droite un retour n” 32 en sape 
pleine^ et l’on continua la batterie avancée .r. 

Cinq hommes furent tués et 26 blessés. Le capi- 
taine d’artillerie Augé, et le lieutenant de la môme 
arme Audry, furent du nombre des blessés. 


(I) Cet oflicier muurut quelques jours apres, de sa blessure. 
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Quelques déserteurs confirmèrent ce que l’on sa- 
vait de la blessure du prince ; ils ajoutèrent qu’on 
le croyait mort, ce qui n’était pas. 

Sans prêter beaucoup de foi à ces rapports, on se 
détermina à faire une sommation. La garnison pou- 
vait sans doute accepter une capitulation ; elle man- 
quait de poudre (1); son artillerie avait beaucoup 
souffert, et il y avait peu de canonniers pour la ser- 
vir*, la place était ouverte en deux endroits; enfin 
l’assiégeant était au pied des glacis. 

On était disposé à faire un pont d’or à l’ennemi, 
ne voulant que Gaëte ; et c’était beaucoup que de 
l’avoir quelques jours plus tôt. On avait tiré, depuis 
le 17, 33 mille coups; les projectiles de calibre 
commençaient à manquer, une grande partie des 
affûts étaient dans le plus mauvais état, beaucoup 
do pièces avaient la lumière tellement évasée que le 
service en était dangereux, et que leurs coups ne 
faisaient plus d’effet. 

D’après cela, le 12, à huit heures du matin , le 
maréchal Masséna écrivit une lettre au gouverneur 
pour l’engager à se rendre ; il la fit porter par le 
général Donzelot, qui prit avec lui comme aide de 
camp le lieutenant-colonel du génie Constanzo (2). 

(1) On débarquait des poudres de la Hotte anglaise au fur et à me- 
sure do la consommaUon. 

(2) Cet officier était Napolitain ; il devait adroitement lier conver- 
sation avec les officiers et les habitants qu'il aurait l'occasion de voir, 
apprendre d’eux tout ce qu’ils pourraient s,vvoir,et leur faire p.irt de 
l'avancement et de la fortune de leurs amis. Il s'ac(|uitUi très-bien 
de cette mission; il sut tirer parti des regrets de chacun |siur rani- 
mer les cs|Htranccs de tous, et (>cndant douze heures qu’il fut en con- 
férence il lit Iteaucoup de partisans à la cause française. 
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Les parlementaires furent reçus hors de la porte de 
mer ; on leur dit que le gouverneur ne pouvait leur 
parler, qu’on lui remettrait de leur part la lettre 
dont ils étaient porteurs, et qu’ils étaient libres d’en 
attendre la réponse. Le prince de Hesse, après sa 
blessure, avait été transporté à bord d’une frégate, 
et l’on désespérait do sa vie ; le colonel du Royal- 
Presidio, M. Holtz, avait pris le commandement. * 
On voulait cacher ces faits ; aussi no laissa-t-on 
point outrer les parlementaires dans la ville; mais 
les habitants en sortaient librement, et la précaution 
fut inutile. 

Le colonel Holtz convoqua un conseil de guerre 
pour savoir ce qu’il avait à faire ; l’opinion de la 
majorité fut que la place pouvait encore tenir do 
quinze à dix-huit jours, pendant lesquels il était 
possible qu’il survint quelque heureux changement ; 
et la réponse fut basée là-dessus. 

Elle était positive ; il fallait songer à faire une 
brèche praticable, et menacer de l’assaut ces gens 
si tenaces, que l’ombre du prince de Hesse semblait 
guider encore; c’était le seul moyen do les chasser 
de leurs ruines. 

Le feu, qui avait été suspendu pendant les pour- 
parlers, reprit avec vigueur à huit heures du soir, et 
continua de même toute la nuit. On travailla avec 
ardeur à la batterie x. 

La garnison ne connaissait que très-imparfaite- 
ment la situation dos Calabres ; les brigands, qui 
assassinaient indiiïéremment les Anglais , les Sici- 
liens et les Français, l’empêchaient d’en recevoir des 
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nouvelles exactes, et elle croyait le général Reynier 
en force et prêt à attaquer de nouveau ; elle ne 
voyait dans le refus d’ouvrir les portes qu’une pro- 
longation inutile de fatigues et de dangers, et elle 
était fort mécontente. 11 déserta pendant la nuit 
36 hommes ; beaucoup d’autres auraient suivi leur 
exemple, s’ils avaient pu parvenir à s’échapper. 

Le 13, le feu fut de part et d’autre vif et soutenu, 
sans produire beaucoup d’effet; la place semblait 
ranimer le sien, comme pour montrer les ressources 
qu’elle avait encore ; les bombardes vinrent inquié- 
ter le faubourg, et jetèrent quelques bombes. On 
continua les travaux commencés , et l’on conduisit 
une troisième pièce à la batterie r, d’où l’on retira 
le mortier. 

Le li, le feu et celui de l’ennemi se maintinrent 
comme la veille ; il n’y eut également rien do par- 
ticulier; mais à lu longue les batteries se déformaient 
et l’artillerie se détériorait. On changea, aux dépens 
des batteries du plateau, cinq pièces à celle deux 
à celle r, et une à celle l ; plusieurs autres encore 
étaient en mauvais état, on n’avait pas de quoi les 
remplacer. 

La dernière batterie de brèche n’avançait pas ; 
on éprouvait les plus grandes difficultés à donner à 
son épaulement le relief nécessaire ; on décida de 
la reculer un peu, et de la porter dans la parallèle ; 
on s’occupa de ce travail pondant la nuit. 

Il y eut dans les vingt-quatre heures ÎJ hommes 
tués et 17 blessés. 

Le 15, les batteries les plus rapprochées, (jui 
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avaient été en partie réarmées , tirèrent avec (ine 
espèce d'acharnement , et réduisirent au silence 
celles de la place. 

Les brèches, considérablement augmentées, 
étaient presque praticables; l’ennemi, pendant la 
nuit, en déblaya le pied, que l’on ne pouvait dé- 
couvrir, et les bombes et obus ne purent l’en em- 
pêcher. On continua la nouvelle batterie, et on 
poussa sur la droite une autre portion de sape de- 
bout, n® 33. 

Il déserta de la place un lieutenant du corps 
franc, un sergent et un soldat; ils donnèrent quel- 
ques détails sur ce qui s’y passait. 

Le 16, le feu maintint sa supériorité sur celui dô 
la place; l’ennemi ne pouvait plus tenir dans aucun 
point du front; tous les parapets en étaient détruits, 
et les terre-pleins bouleversés. On commença dabs 
la journée le relèvement de la batterie ;c, et l’on pré- 
para à celle r l’emplacement d’une quatrième pièce 
pour achever la seconde brèche de gauche. La nuit, 
on continua ces travaux, et l’on fit en sape pleine 
le dernier boyau n" 34, qu’on porta jusqu’à la porte 
des Jardins, au pied des glacis : il y eut 6 hommes 
tués et 18 blessés. 

Le 17, l’ennemi, qui avait conduit de nouvelle.s 
pièces à la courtine de Tre-Croci , tira beaucoup de 
là et de quelques points éloignés sur les batteries du 
Monte-Secco ; ni le feu ni les Iravaux n’en furent 
ralentis; les brèches furent rendues praticables, et 
la batterie x fut terminée. 

Deux vaisseaux et une frégate arrivèrent ce jour- 
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là duos la rade. Les Anglais, instruits du déplora- 
ble état de Gaëto, vinrent offrir à la garnison des 
moyens do retraite, à défaut de ceux de défense. 

Le gouverneur était assuré qu’il ne pouvait plus 
espérer de secours; il savait que les troupes débar- 
(juéos à Sainte-Euphémio s’étaient bornées à occu- 
per la pointe depuis Montcleone jusqu’à Reggio, et 
que l’influence de cette exj)édition n’avait pas dé- 
passé les Calabres: rien ne pouvait d’ailleurs lui 
faire soupçonner l’embarras général dans lequel ou 
se trouvait. 

Dans celto occurrence, la place, qui ne voulait 
pas attendre le dernier moment pour entrer en né- 
gociation, devait profiter de la flotte qu’elle avait à 
sa disposition pour se faire transporter à Païenne : 
il y avait alors en rade 4 vaisseaux, 5 frégates , 
28 chaloupes, et plusieurs bâtiments marchands. 

Le 18, le feu continua avec vigueur ; c’était, en 
quelque façon, le dernier effort; l'ennemi, occupé 
à se consulter, répondait très-mollement. 

La batterie x était armée, scs embrasures allaient 
être démasquées, et elle devait tirer pendant trente- 
six heures pour achever la grande brèche; la se- 
conde parallèle et les boyaux en avant étaient gar- 
nis de banquettes , les débouchés étaient préparés, 
le terrain bien reconnu ; lo passage de gaucho dans 
la mer avait été soudé jusqu’à la première brèche 
par le capitaine du génie Martin, et se trouvait tel 
que l’avaient dépeint les déserteurs : tout était donc 
prêt pour donner l’assaut le 20 au plus tard ; les 
troupes étaient déjà commandées, cl l’ordre d’atla- 
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que arrêté. Deux officiers du génie, avec leurs sa- 
peurs , devaient marcher à la tête des colonnes , 
lorsqu’à trois heures après-midi le drapeau blanc 
fut arboré sur les deux brèches et sur la porte. Le 
feu est à l’instant suspendu, un parlementaire se 
présente, apportant les conditions auxquelles lé gou- 
verneur consentait à se rendre. 

Le maréchal ne put accepter sans quelques mo- 
diûcations les propositions qui lui étaient faites ; il 
envoya dans la place le général Franceschi, chef 
d’état-major de son corps d’armée, afin de traiter 
plus promptement les points de discussion, et le mu- . 
nit de pleins pouvoirs pour conclure cette importante 
capitulation. 

Le conseil de guerre fut assemblé, le général y 
fut admis, ainsi que le colonel Franceschi , premier 
aide de camp du maréchal, et le lieutenant-colonel 
du génie Constanzo , qui l’avait accompagné. Après 
quelques objections de part et d’autre , les articles 
furent arrêtés et signés à onze heures du soir (1). 

Les troupes françaises entrèrent dans la place le 
19 juillet; plusieurs corps pénétrèrent par les brè- 
ches; on y trouva 150 canons, 21 mortiers, 3 pier- 
riers, 7 obusiers, 1,850 fusils, 450 piques ou faux, 
5,500 livres de poudre et 70 mille cartouches. Il 
y restait peu do projectiles, et ils étaient tous de ca- 
libres imparfaits ; les vivres étaient aussi en très- ' 
petite quantité. 

La garnison s’embarqua dans le temps prescrit. 


(1) Voir la uolo A, à la üu du volume. 
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et fat transportée à Païenne (I) ; plusieurs officiers 
et soldats restèrent, et prirent service dans les régi- 
ments du roi. 

Ce siège célèbre, si longtemps suspendu^ se ter- 
mina après cinq mois de blocus , quatre mois de 
tranchée ouverte, et onze jours de feu (^2). Les assié- 
geants eurent 790 soldats et 29 officiers tués ou 
blessés (3). L’ennemi perdit à peu près le mémo 
nombre d’hommes, et il lui en déserta iu2. Les 
Français tirèrent 68,700 coups de toute espèce, les 
assiégés plus de 100 mille ; les premiers consommè- 
rent 800 milliers de poudre (y compris 380 mille 
cartouches délivrées aux corps) , les seconds, deux 
fois autant. 

On employa pour les travaux 171 mille sacs à 
terre , 9 mille gabions , 32 mille fascines ou saucis- 
sons, tous les tonneaux et toutes les portes et plan- 
ches du faubourg ; et l’on dépensa pour la cons- 
truction ou l’achat de ces divers objets, 130 mille 
francs (4). 

Si l'on considère la nature des fortifications de 
Gaëtc et de ses approches, la disposition des troupes 


(1) On a contraint dans ta suite celte troupe à se battre contre les 
Français, malgré les termes de la capitulation ; la majeure |>artie fut 
prise .1 l'affaire de Milet le 28 mai 1807, et la bonté seule du roi les 
sauva de la rigueur des lois militaires. 

(2) Du 7 juillet à trois heures einquante-deux minutes du matin, 
au 18 juillet à trois heures du .soir, il y au |>eu prés onze jours et 
demi. Le feu fut suspeudu douze heures le 12, pendant les pourpar- 
lers. Ainsi les batteries n'ont tiré que onze jours. 

(3) Dans le nombre des tués et blessés il y a 1 10 hommes de l'ar- 
tillerie et 63 du génie. 

(t) Ajoutant à cette somme de 430 mille francs celle de 800 mille 


Digilized by Google 


NAPLES. — LWRE IV. — 1806 . 


59 


de l’assiégeant avec celles de l’assiégé, l’armement 
de la place et ses ressources en ce genre, les dif- 
Ocultés qu’on eut pour se procurer l’artillerie néces- 
saire pour les attaques, enfin les circonstances dé- 
favorables pendant lesquelles on fit le siège, on 
comprendra sans peine que ce fait d’armes est con- 
sidéré à juste titre, sinon comme l’un des plus bril- 
lants, du moins comme l’un des plus pénibles et des 
plus périlleux dos guerres modernes (1). 

Pendant plus de quatre mois, 3 à 4 mille hommes, 
excédés de fatigue et mal nourris, résistent seuls 
à 5 mille qui ne manquent de rien; travaillant 
jour et nuit sous le feu constant de bouches à feu, 
auxquelles ils ne peuvent opposer que le feu pres- 
que impuissant do la mousqueterie. 

Les troupes françaises se surpassèrent. Leur cou- 
rage, leur patience soutenue, si difficiles à allier avec 
leur bouillant caractère, méritent l’admiration de 
la postérité. En effet, au dernier moment même, 
lorsqu’on fut parvenu à réunir tous les moyens d’ac- 
tion (2), on était tout au plus égal en force à la gar- 
nison, qui, de son côté, avait reçu des renforts. L’ar- 
tillerie , inférieure en nombre à celle de l’ennemi, 

pour les dégdts faits ù la campagne, au faubourg, à la ville et aux 
fortifications, et celle de 5 millions &65 francs pour les munitions et 
les projectiles consommés par les deux partis, on voit que le siège 
coi'ita c millions 730 mille francs, non compris les frais de trans- 
port et les dépenses extraordinaires pour les troupes et [lour l'espion- 
nage. 

(I) Voir, comme point de comparaison, la note C, cunleiiant des 
détails curieux sur le siège de Gaëte par les Autriebiens, en 1707. 

(}) Voir la note B, placée à la fin du volume. 
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uianquuil do rechaugo, et ics approvisionnemenls 
étaient incomplets. 

Cependant le dévouement et le courage suppléè- 
rent à tout ; vingt-huit batteries furent construites 
et armées, onze jours de fou ouvrirent la place en 
deux endroits , et la réduisirent à capituler au mo- 
ment où elle allait infailliblement être emportée de 
vivo force. 

Mais c’est dans les détails de leur service qu’il faut 
suivre ces admirables soldats, luttant contre la na- 
ture et l’art réunis, élevant pour ainsi dire une nou- 
velle forteresse devant ces murs à l’abri desquels les 
défenseurs les bravent, enlevant les rochers, apla- 
nissant le sol, le couvrant do terre et de fascines, 
reconstruisant les épauloments détruits vingt fois 
par le canon; enfin, malgré mille obstacles qui pa- 
raissent invincibles, arrivant jusqu’au pied dos rem- 
parts. 

Ces fatigues eussent exigé un peu de repos; mais 
une poignée d’hommes devait suffire à tout : le 
soldat ne quittait la pioche que pour prendre le 
fusil, il n’achevait sa garde que pour aller à la 
corvée, et il ne mangeait et no dormait qu’à la dé- 
robée (I). 

Les vivres se distribuaient à une lieue et demie 
du camp; ils manquèrent souvent dans les premiers 
mois; ils furent toujours de mauvaise qualité, et 


(1) Il y avait par jour, avant l’arrivi-e des dernières troupes, 1,200 
hommes pour la garde de la tranchée, 300 pour la n'-serve, 1 ,20u pour 
les travailleurs de jour ou de nuit, et 1,100 pour uccuper les postes 
des environs. 
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sur la Cn on donnait du vieux biscuit au lieu do 
pain. 

Aux pluies continuelles du printemps succédèrent 
les chaleurs sufTocantes de l’été; les maladies se 
déclarèrent d’une manière alarmante, et les faibles 
renforts qu’on recevait couvraient à peine le déficit 
journalier. 

On ne peut se faire une idée des difficultés qu’on 
éprouvait dans l’exécution des travaux ; on ne trou- 
vait presque partout que le sable et le roc; la lon- 
gueur des jours et le brillant éclat de la lune privaient 
do l’avantage ordinaire des nuits. Dans les deux 
batteries du plateau, on vida une énorme quantité de 
sacs à terre; dans plusieurs endroits, il fallut jus- 
qu’à six mètres d’élévation pour mettre les chemi- 
nements à couvert des feux presque verticaux de la 
place. 

Ce n’est encore rien comparativement à la peine 
qu’on eut pour réunir l’artillerie et les munitions 
nécessaires; tout ce qui était dans les places et 
dans les arsenaux ne suffisait pas pour armer cn 
même temps les côtes du royaume et fournir le parc 
de siège; on dut couler des canons et des mortiers, 
refaire les affûts , et tirer des poudres de l’État ro- 
main. 

D’après ce que l’on vient de lire, il est aisé de 
voir pourquoi ce siège traîna en longueur ; et l’on 
en déduit facilement les motifs qui ont fait com- 
mencer et continuer les travaux si longtemps avant 
que l’arlillerie fût en état d’agir. Ce n’est donc 
pas par suite d’aucun système qu’on porta les che- 
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minements Jusqu’au pied des glacis, avant d’avoir 
éteint une partie des feux de la place; et l’on était 
bien loin d’avoir l'audacieux projet de prendre Gaüte 
par la mine sans tirer un seul coup de canon , ains 
que cela fut dit. 

Si cette marche, en donnant au blocus l’appa> 
rence d’une attaque, eut le désavantage de relever 
aux yeux du public la défense du prince de Uesse 
et de favoriser par là les insurrections des pro- ' 

vinces, elle lit consommer inutilement à l’ennemi 
des munitions dont la pénurie dans les derniers 
moments hâta la reddition de la place. Üu reste, 
cette manière d’agir ne nécessita pas l’augmenta- 
tion du nombre des troupes ; elle n’euipéclia pas do 
fournir à l’artillerie tous les travailleurs qu’elle pou- 
vait employer ; elle ne fit pas tuer un homme de 
plus, et elle ne coulé ni plus d’argent ni plus de | 

peine ; au contraire, elle fournit les moyens de faire 
des travaux immenses avec un faible corps qu’on , 

aurait cru à peine suffisant pour se garder; et, en 
accoutumant peu à peu les soldats à un genre de 
service qui leur était inconnu, elle en fit autant 
des sapeurs, sans la pratique et l’intelligence des- 
quels les ouvrages du Monte-Secco étaient impos- 
sibles. * 

La défense do Gaëte fut sans nul doute belle et ^ 

vigoureuse; cependant elle n’est pas exemple de 
reproches : ainsi, sans parler du tort qu’a eu la 
garnison de ne pas avoir détruit, à six cents mètres v 

au moins de ses palissades, tout ce qui pouvait gêner 
le tir de ses batteries ; sans reprocher au prince de 
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Hesse de n’avoir point, dans le commencement, 
tenu la campagne, et défendu le plateau ni même 
Monle-Secco, s’il n’était pas sûr de ses soldats et s’il 
craignait de les voir déserter, au lieu de combattre ; 
pourquoi, quand ses troupes ont été aguerries, n’a> 
t-il pas fait de plus fréquentes et de plus fortes sor- 
ties , au lieu d’user sans succès ses munitions et 
de détériorer ses pièces, en faisant feu jour et nuit 
sur des monceaux de terre ? Quel parti a-t-il tiré de 
sa marine nombreuse? Avec de tels moyens, il pou- 
vait nous enlever les étqUissements de Fondi , de 
Mola et du Garigliano ; olmfbr son ennemi à por- 
ter sur les flancs toute l’artillerie destinée aux atta- 
ques, et lui échapper quand il aurait voulu, sans traité 
ni conditions (1). 

(I) Le siège de Gaête ayant duré une grande partie de l’année I80n, 
la correspondance relative à l'attaque et à la défense n’a pu être clas- 
sée à part ; il est question de cette place dans presque toutes les let- 
tres do Napoléon et de son frère, de la Rn de février au commence- 
ment d'août. 
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Dü COMMENCEMENT D’AOUT A LA FIN DE L’ANNÉE 1806. 

Masséna en Calabre. — Retour de Joseph à Naples. — Succès du raa* 
réchal. — Résumé de son expédition. — Le roi s’occupe activement 
de l’organisation intérieure de ses Étals. — Organisation munici- 
pale; —judiciaire. — Impôts. — Caisses de rentes; — d’amortis- 
sement. — Banque. — Contributions. — Terres communales. — 
Instruction populaire. — Contrôle exercé par Joseph. — Conseil 
d'État. — Petites rivalités. — Loi de finance. — Séances des 15 et 
16 décembre. — Réorganisation de Tuniversitc. — École des arts 
et métiers et des sourds et muets. — Suppression de certains bé- 
néfices accordés par l’ancienne cour; abolition de différents abus, 
— Travaux d’utilité publique. — Assassinat du colonel Bruyère, 
aide de camp de Joseph, le 23 octobre. — Masséna quitte le royaume 
do Naples. — Blocus continental. 

I. 

La préoccupation constante du roi Joseph était 
do préparer un heureux avenir à ses sujets^ mais 
ces derniers, en persistant dans leur belliqueuse ef- 
fervescence, relardaient le moment où le royaume 
pourrait enfin, par les nouvelles institutions dont on 
voulait le doter, sortir du triste état où il était 
plongé. Il fallait songer avant toute chose à compri- 
mer rinsurrection des Calaliros. 

Le maréchal Masséna venait d’obtenir des succès 
dans ces provinces (1). Après avoir fait dissiper par 


(I) Nous ne donnons qu’un court ri^iimé de la brillanlc, difficile 
et pt'niblc expédition de Masséna dans les Calabres, Celle expédition, 
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la légion corse un rassemblement de 3 à 4 mille 
hommes formé dans les montagnes voisines de Cas- 
trovillari, il marcha sur Cosenza. La division du 
général Reynier s’avança jusqu’à Seminarà, en vue 
de Messine. Le général Stuart, qui n’avait dû la vic- 
toire de Sainte-Euphémie qu’à la grande supériorité 
du nombre et à l’avantage de sa position, no voulut 
point s’exposer à combattre des forces devenues 
moins inégales : il sauva le corps qu’il commandait 
en s’embarquant pour la Sicile. 

La ville d’Amantea, défendue par une forte mu- 
raille, ne céda point aux premières attaques du gé- 
néral Verdier; il fallut en faire le siège. Sur tous les 
autres points, les insurgés furent battus et disper- 
sés. Ceux de la Basilîcate, qui s’étaient portés sur 
Lagonegro, poste fortifié, pour maintenir les com- 
munications avec Naples , avaient été repoussés 
après avoir perdu 600 hommes. Les troupes, distri- 
buées avec intelligence dans toutes les directions 
par le maréchal Masséna, poursuivirent à outrance 
Jes bandes armées, les empêchèrent de communi- 
quer avec les bâtiments en croisière, et sévirent con- 
tre les villes et les villages qui voulurent résister. 
Le^ cruels excès des insurgés amenaient des repré- 
sailles non moins cruelles ; à chaque pas s’offraient 
le pillage, l’incendie et la mort. Cet infortuné pays, 
désolé tour à tour et par les vainqueurs et par les 
vaincus, était dans l’état le plus épouvantable. 

dont ou aura la plus juste idée en lisant la Correspondanco ofücielle 
placée à la suite de ce livre, est relatée avec beaucoup de soin daus 
louNrage du général Koch. {Alvmoires de Masséim.) 

111. 5 


(i6 MÉMOIRES Dl) KOI JOSEPH. 

L’escadrc anglaise menaçait continuellement le 
littoral des golfes de Salerne et de Naples. Sir Sid- 
ney Smith se présenta avec 22 bâtiments devant 
nie de Procida ; il y fut moins heureux qu’à celle de 
Capri; une forte garnison et une bonne artillerie 
répondirent à son attaque, et le contraignirent ù 
renoncer à ses projets : il réussit mieux à seconder 
les instructions de la cour de Palerme, en jetant sur 
les côtes des bandes enrégimentées, commandées 
par des chefs entreprenants. Fra Diabolo (1), Si- 
caholone, etc., étendirent aux provinces du nord, 
jusque-là si paisibles, les calamités qui ravageaient 
le fond de la Péninsule. Ces bandes étaient les mêmes 
dont le débarquement ù Capri avait décidé Joseph 
à revenir de Lagonegro à Naples. La plus forte, 
conduite par Fra Diuvolo, connu pour joindre la 
ruse à l’audace, s’étant emparée de Sora, coupa 
les ponts sur le Garigliauo, établit une batterie au 
seul gué praticable, et se retrancha dans la ville. 
Attaquée par l’infanterie aux ordres du général Es- 
pagne, que soutenait le général Cavaignac avec um 
régiment de dragons , elle se défendit avec opiniff 
treté. Sora fut emportée , et une partie de la bande 
passée au bl de l’épée. Fra Diavolo disparut avec 
le reste, et se sauva dans les montagnes. Différents 
corps furent échelonnés de manière à ne pas le 
laisser échapper, non plus que les bandes éparses 
dans les contrées voisines. 

(I) Ce (ameux bandit, qui joua un certain rôle dans cette guerre 
de brigands faite à l'armée française, sc nommait Uichel Pezza ; il 
s'était fait surnommer Fra Üiavolo (Frère du Diable). 
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Le major Hugo, à la télé d’un détachement de 
huit à neuf cents hommes, combattit ces bandes, 
et les poursuivit avec autant d’intelligence que 
d’activilé. Dans son détachement se trouvaient les 
grenadiers d’un nouveau régiment napolitain, qui 
pour la première fois affrontaient l’ennemi : ils se 
conduisirent avec courage. Les gardes civiques du 
comté de Molise, descendants des anciens Samnites, 
se montrèrent dignes de leurs ancêtres, et firent un 
noble usage des armes qui leur avaient été confiées, 
en aidant à purger leur territoire des brigands qui 
s'étaient flattés d’y propager l’insurrection. Ces bri- 
gands, toujours harcelés, attaqués et battus lors- 
qu’on pouvait les joindre , s’éparpillaient dans les 
bois, où on les pourchassait sans cesse : presque tous 
furent enfin détruits. Au bout de quelque tem{», 
Fra Diavolo, las d’errer seul et déguisé dans les 
montagnes, descendit à Baronisi, espérant gagner 
la côte et s’embarquer : saisi par la garde civique, 
il fut reconnu, livré aux tribunaux, et condamné 
à mort. Le msgor Hugo voulut implorer la grâce 
de ce fameux chef de bandits; mais il est des cir- 
constances où la bonté devient faiblesse, et la 
clémence un crime. Fra Diavolo s’était souillé <le 
nombreux assassinats : il fut exécuté. 

Joseph témoigna aux habitants du comté de Mo- 
lise la satisfaction que lui inspirait leur conduite. 
Ce pays fut érigé en province avec une administra- 
tion séparée de celle de la Capitanatc, dont il avait 
fait partie. Les citoyens qui avaient le plus signalé 
leur zèle en réprimant les bandes, en trouvèrent la 

5. 
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récompense dans des emplois qui leur fi>rent con- 
fiés, el où ils purent donner de nouvelles marques 
de leur sympathie pour le nouveau gouverne- 
ment. 

I.aissons pour un instant le récit de la guerre 
difficile contre les Anglo- Siciliens, et celui des ex- 
péditions aussi dangereuses que cruelles contre les 
brigands répandus dans la majeure partie des pro- 
vinces du royaume, et revenons à l'histoire de l’or- 
ganisation intérieure du pays. 

Le roi Joseph, dont nous avons vu le départ pour 
les Calabres, se trouvait à Lagonegro lorsqu’il ap- 
prit que l’escadre anglaise avait débarqué 4 à 
5 mille hommes dans l’ile de Capri ; il s’empressa 
de revenir sur ses pas, portant successivement son 
quartier général à San-Lorenzo di Padula et à No- 
cera, se rapprochant de Naples, point le plus impor- 
tant, et où des tentatives sérieuses de l’ennemi 
auraient pu compromettre le salut du royaume. 
L’expérience lui avait au surplus démontré l’incon- 
vénient d’une longue absence. Il arriva dans la 
capitale assez à temps pour éteindre un brandon de 
discorde qui venait d’y être jeté. On avait publié 
un ouvrage intitulé Mémoire pour les ^apoUlains 
Bourbons, pur un ami de la vérité. Le ministre do 
la police en avait autorisé la publication; il fut vi- 
vement réprimandé, et la circulation de l’écrit ar- 
rêtée avant qu’il eût eu le temps do rallumer des 
baiues et des dissensions faiblement assoupies. L’au- 
teur, Catalani, Napolitain, recommandé à M. Sali- 
cetli par MM. Thibaudoau et Fourcroy, s’était ex- 
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posé à tics fioursuiles judiciaires; il craignait d’clrc 
puni.’ Il le méritait sans nul doute; mais, en prohi- 
bant l’ouvrage, on respecta l’écrivain. 

II. 

Les mesures d’administration intérieure préoccu- 
paient toujours vivement Joseph : ce n’était pas 
assez d’avoir détroit la féodalité, il restait encore 
à déblayer le terrain jonché de ses débris, pour y 
semer des germes qu’elle ne devait plus étouffer. 
En vain les préjugés, qui manquent rarement 
d’auxiliaires quand ils s’appuient sur de longues 
habitudes, faisaient entendre leurs murmures : la 
raison devait être plus forle, et son triomphe irré- 
vocable. Ce triomphe fut signalé par des lois fon- 
damentales qui avaient déjà été discutées au conseil 
avant le départ du roi. Toutes étaient fondées sur 
le principe qu’il ne perdit jamais de vue, celui de 
l’égalité des droits des citoyens, principe jusqu’alors 
inconnu à Naples. Cette classe moyenne, que l’on 
voit ailleurs vivifier l’État par son industrie et ses 
travaux, qui sont sa dignité, était peu nombreuse; 
il n’y avait pre.«que point de gradations, d’intermé- 
diaires, entre l’extrême opulence des familles privi- 
légiées et l’extrême indigence de la multitude prolé- 
taire. Autrefois, ces familles étaient tout ; le peuple 
n’était rien. La nature du climat portail d'ailleurs 
celle multitude à la paresse : l’homme du peuple 
travaillait |iou, parce qu'il avait peu de besoins; il 
végétait dans la misère sans inquiétude, sans nul 
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souci de l’avenir. Joseph nourrissait l’espoir de 
combattre cette fâcheuse apathie ; il avait pensé 
que le meilleur moyen d’inspirer l’amour du travail 
était de multiplier les propriétaires par la réparti- 
tion des biens nationaux mis en vente. L’homme 
qui possède un champ le cultive, et ne met plus 
son bonheur à rester oisif (// dola; far niente). Si 
l'autorité l’appelle à participer à l’administration, il 
devient citoyen, et prend un plus vif intérêt au sort 
de la patrie. Guidé par ces considérations, le roi eut 
l’idée d’établir un bon système municipal en orga- 
nisant l’administration civile. 

Le comte Miot, ministre de l’intérieur, qui en 
avait rédigé le plan, lut son rapport au conseil : il 
fit ressortir celte vérité, qu’il n’existait point do vé- 
ritable administration dans le royaume. C’était chose 
incontestable; mais les Napolitains, surtout l’arche- 
vêque dcTarenle, M" Caperelalro, ou furent cho- 
qués. Ce prélat parla longtemps pour tâcher de 
prouver le contraire; d’autres orateurs, sans nier 
les avantages de la loi proposée , laissèrent percer 
dans leurs discours le regret do voir celle loi pré- 
sentée par un ministre français. Une triste réflexion 
s’offrait à l’esprit du roi : c’est que dos hommes d’É- 
tat peuvent souvent sacrifier à des vues d’intérêt 
personnel, ou seulement d’amour-propre, l’intérêt 
national, seule considération sur laquelle il basait, 
lui, sa conduite. Il agit, no consultant que son de- 
voir, se montra le défenseur du peuple, et ne le 
fut pas on vain. 

La loi déterminait une nouvelle division du ler- 
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ritoire en provinces el districts, dont elle fixait les 
arrondissements et les limites. 

Chaque province était auparavant gouvernée par 
un préside, qui réunissait dans ses mains l’autorité 
militaire, administrative et judiciaire. Cette étrange 
confusion cessa, les pouvoirs furent divisés; au 
préside succéda un intendant chargé uniquement 
des fonctions administratives; sous ses ordres fut 
placé, dans chaque arrondissement ou district, un 
sous-intendant, et, dans les communes, des décurù>- 
nats ou municipalités. Près de l’intendance on éta- 
blit un conseil dont les membres, nommés par le 
roi, prononçaient sur les affaires purement admi- 
nistratives, qui, jadis, entraînaient de longs el dis- 
pendieux procès devant des tribunaux éloignés. 
Les communes n’eurent désormais la faculté d’en 
intenter aucun , sans l’autorisation préalable du con- 
seil d’intendance, pour les affaires litigieuses en 
dehors de son ressort. 

Les décurions durent être élus en assemblée pu- 
blique par les chefs de famille inscrits au rôle des 
contributions; mais l’intrigue et l’influence locale 
se firent sentir dans les élections. Elles tendirent à 
replacer les communes sous le joug de leurs adver- 
saires naturels. Ceux qui ne pouvaient plus dominer 
voulurent administrer, et envahir de fait une autorité 
(|ui, de droit, n’existait plus : tant la féodalité est vi- 
vace, el habile à profiter de la maladresse ou de l’a- 
pathie de ceux qu'elle opprime! Un fil tout |mur pa- 
ralyser ce dernier elïorl. 

Les décurions furent désignés par le sort entre 
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les propriétaires qui avaient un revenu anUnel de 
vingt-quatre ducats. 

Iæs décurionats devaient choisir, en dehors do 
leurs membres, et les administrateurs des commu- 
nes, et les commissaires chargés d’en vérifier les 
comptes; ils avaient en outre le droit de proposer 
les candidats pour les conseils des districts et pour 
les conseils généraux des provinces. 

Les conseils généraux durent se réunir une fois 
par an, à l’époque prescrite par le roi. La durée do 
leurs fonctions était fixée à quatre ans, et celle 
de leurs sessions annuelles à vingt jours. 

Indépendamment do la répartition des impôts qui 
leur était confiée, de la vérification des comptes 
rendus par les intendants de l’emploi des fonds mis 
à leur disposition , et dont ces conseils transmet- 
taient le résultat au ministre des finances , ils étaient 
spécialement chargés de recevoir des administrés les 
observations, les plaintes, les réclamations, qu’ils 
devaient envoyer au ministre de l’intérieur avec leur 
avis, et leurs propo.si tiens sur les moyens les plus 
propres, d’après eux, à amener des améliorations. 

Leroi pouvait choisir, parmi les propriétaires qui 
habitaient la province, les présidents de ces con- 
seils généraux et de ceux des districts, qui se ras- 
semblaient après la session des premiers, pour la 
répartition des impôts entre les communes. 

C’était la base d’une représentation nationale, 
dérivant d’une élection populaire, organe des pro- 
vinces, dont elle pouvait aisément faire connaître au 
roi les vœux cl les besoins. 
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III. 

i 

L’ordre judiciaire n’était pas moins vicieux que 
l’ancienne administration, dont il avait si longtemps 
éprouvé l'influence. Tous les tribunaux étaient con- 
centrés dans la ville de Naples; diverses juridic- 
tions s’y étaient multipliées et compliquées telle- 
ment, que le point le plus difficile n’était pas de 
juger une affaire, mais de reconnaître, dans ce dé- 
dale obscur, quel était le juge compétent. Il s’en- 
suivait des hésitations et dos délais interminables. 

Les différentes classes dos citoyens, et même dos 
individus isolés, avaient un forum particulier. Ce 
n’était pas tout : chaque ministre ou secrétaire d’É- 
lat, sous prétexte de veiller dans son département 
à l’exécution des lois, trouvait bon do s’immiscer 
dans les arrêts des tribunaux, et avait la faculté de 
faire pencher la balance en faveur des personnes 
(|u’il protégeait. Cet arbitraire disparut, ainsi que 
les tribunaux mixtes, ecclésiastiques, les juntes de 
fjuestion^ de poisons, de délits atroces, etc. Les at- 
tributions judiciaires furent soumises à un seul mi- 
nistre, qui eut mission de surveiller, mais sans pou- 
voir détourner le cours de la justice. Joseph nomma 
des comités, où furent appelés des jurisconsultes 
célèbres, pour reviser la procédure criminelle cl re- 
fondre les lois civiles, de manière à les mettre en 
harmonie avec le code Napoléon, l’un des nom- 
breux titres do gloire do son immortel autour. 

Quand il s’agit d’un objet qui louche de si près 
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au bonheur des peuples, on ne saurait trop tôt leur 
en assurer la possession. On s’en occupait sans cesse : 
chaque article, mûrement médité à l’avance, était 
discuté au conseil. Cependant on ne pouvait guère 
offrir à la nation le bienfait de 1a législation nou- 
velle avant le retour de l’ordre et de la paix dans 
les provinces. Le roi affectait de croire que l'un et 
l’autre étaient rétablis; il devait politiquement ac- 
créditer cette opinion, mais il ne sentait que trop 
qu’elle était loin de la réalité. En attendant, on eut 
soin que les individus qui avaient encouru la ri- 
gueur des lois ne fussent plus exposés à rester indé- 
finiment plongés dans les prisons. Les quatre.com- 
missions judiciaires que Joseph institua pondant son 
voyage en Calabre, au mois d’avril I80(i, avaient 
Jugé, dans l’espace de trois mois qu’il leur avait 
fixé, environ cinq mille personnes, dont plusieui.s 
étaient, comme on l’a vu, détenues depuis vini’t 
ans ! 

La nécessité de réprimer les délits qu’entraînait 
le brigandage à main armée pouvait seule vaincre la 
répugnance qu’inspirait au roi l’établ is.se ment de 
tribunaux extraordinaires. Il en fut créé quatre, qui 
succédèrent aux commissions judiciaires, dont la 
tâche était remplie. En effet, si l’on eût laissé aux 
tribunaux ordinaires le soin de juger ces délits, il 
en serait résulté des lenteurs dont nous venons de 
citer un si triste exemple; lenteurs également con- 
traires à la sAreté publique et à l’intérét des accu- 
sés, s’ils étaient innocents. Aucune précaution ne 
fut toutefois négligée pour garantir aux inculpés 
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une juste imparlialilé. La publicité des débats for- 
mellement prescrite , et surtout la peine du talion 
infligée aux calomniateurs qui auraient provoqué 
d’injustes arrestations, adoucirent ce qu’il y avait 
de sévère et d’inquiétant dans ce genre de procé- 
dure, qui ne fit naître aucun sujet de plainte. Il de> 
vait, d’ailleurs, cesser aussitèl qu’il serait possible 
de mettre en vigueur la législation nouvelle, et d’or- 
ganiser déflnitivement les tribunaux ordinaires. • 

f 

IV.. 

Mais si la sagesse impose de jongs délais pour 
procéder avec la maturité convenable à la discus- 
sion des lois, l’jiumanilé n’en devait souffrir aucun 
pour l’amélioration du sort des malheureux entassés 
pele-mêle dans des réduits obscurs, étroits, humi- 
des, où’les hommes arrêtés pour. les causes les plus 
légères étaient confondus avec les assassins, et tous 
exposés aux maladies contagieuses dont quelques- 
uns d’entre eux étaient infectés. Abandonner les 
[irisonniers à l’insalubrité de l’air, qui leur coûte la 
santé et quelquefois la vie, c’est commettre le crime 
au lieu de le punir; c’est une insouciance homicide 
que Joseph n’eut pas à. se reprocher. Un règlement 
transféra les prisonniers dans des appariements 
spacieux et bien aérés, les divisa suivant la nature 
«les délits dont ils étaient accusés, assigna des édi- 
lices distincts, aux femmes condamnées à la réclu- 
sion, établit pour les malades des deux sexes des 
infirmefies séparées, et assigna aux convalescents 
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un vaste local, où leur furent prodigués tous les 
soins qui pouvaient hâter leur retour à la santé. 

V. 

I.a restauration des iinances n’exigeait pas moins 
de changements? Le royaume payait, sous l’ancienne 
dynastie, 1 2 à 1 3 millions de ducats (environ 50 mil- 
lions de francs). 

Le peuple payait de plus aux feudataires des con- 
tributions excessives, outre des services personnels 
non moins humiliants qu’onéreux. La moitié dos 
impositions dues au gouvernement était cédée à ses 
créanciers. 

Une partie de cos impositions aliénées consistait 
en droits sur les objets de consommation, désignés 
sous la dénomination dÜ'azzemlamenfi^ et qui for- 
maient une branche considérable du revenu public. 
Us avaient été vendus dès le temps où Naples dé- 
pendait de la monarchie espagnole ; ils étaient re- 
couvrés directement par les agents des personnes 
qui en avaient obtenu la cession, et qui se divisaient 
en plusieurs classes distinctes. 

On voyait à Naples jusqu’à huit bureaux diffé- 
rents, dont le commerce et les voyageurs avaient à 
subir la visite et la perception ; l’ancien gouverne- 
ment avait désiré, mais n’avait pas osé réformer col 
abus , consacré par le temps. 

Une autre partie des memes impositions, qui se 
rattachait à la contribution directe, était perçue [tar 
les receveurs du trésor royal au proGl des itarticu- 
liers qui en avaient ac(|uis la propriété. 
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Le reste proveDait do droits inhérents aux offices 
ou emplois rendus ; ces droits étaient exigés par 
les titulaires de ces offices, qui, sans aucun bol, et 
même sans aucune apparence d’utilité publique, 
ne s’occupaient que du recouvrement qui les inté- 
ressait. 

Il s’ensuivait une espèce d'anarchie dans la per- 
ception des impêts, perception qui plaçait sous les 
ordres de particuliers une force armée permanente, 
des administrations très-nombreuses, indépendantes 
du gouvernement, véritables arbitres des servitudes 
et des tributs qu’elles imposaient aux dloyens. 

Le roi mit fin à cette anarchie, incompatible avec 
les intérêts du peuple autant qu’avec la dignité du 
trône. 

La perception des impôts fut réintégrée à la sou- 
veraineté, dont elle est un droit inaliénable, et s’o- 
péra pour le compte du Trésor. 

Les créanciers furent appelés à justifier de ce qui 
leur était dô devant le conseil récemment institué 
pour la liquidation de la dette nationale. 

On leur offrit trois moyens de remboursement : 
ou des biens-fonds, ou de l’argent, ou des rentes 
au grand-livre, qui devait s’ouvrir sous la double 
garantie d'une caisse établie pour acquitter cos ren- 
tes, et d’une caisse d’amortissement dotée do ma- 
nière à éteindre successivement le capital de la dette 
consolidée. 

VI. 

Il n’existait dans le royaume ni constitution ni 
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pouvoirs intermédiaires qui ailleurs, en as8tR*ant la 
sage administration de la fortune publique, sont le 
plus solide fondement du crédit : Joseph y suppléa 
en ordonnant que ces deux caisses fussent absolu- 
ment séparées du Trésor, indépendantes du ministre 
des finances , qui n’avait que le droit de les sur^ 
veiller ; préservées dès lors de toute velléitéid’y pui- 
ser des secours poui* les besoins du service courant; 
enfin , gérées par des hommes dont Topulence, lé 
rang, la réputation, inspiraient une haute confiance. 
Ils rendaient compte directement au roi de leurs 
opérations (1). Le résultat en fut tel qu’on aurait pu 
Tespérer dans les pays où se fait le plus réguliè- 
rement sentir la balance des pouvoirs qui man- 
quaient à Naples. Telle fut l’origine du crédit , qui 
n’a pas été depuis ébranlé , même par les violentes 
commotions politiques. 

ê 

■ ' - VII. 

^ • 

Les contributions directes présentaient une bigar- 
rure et une complication singulières ; il y en avait 
cent quatre d’espèces différentes, l'épartiesen vingt- 
trois divisions quiji’aUeignaient pas certaines clas- 
ses de la population, tandis que d’autres se trouvaient 

(1) Le prince de Uigignaoe, lorsqu'il lut remplace au ministère d(» 
liuances par le comte Rœdercr, ne répugna point à se charger de la 
caisse des rentes. ‘ 

La caisse d’amortissement fut confiée au prince de Gérace, premier 
chambellan du roi. 

% 

Celle de la^Bauque demeura sous la direction du prince Pignatelli, 
qui depuis longtemps était à la tête de cet établissement. 
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grevées, non-seulement dans iears biens , mais en- 
core dans leurs personnes et leur industrie. 

Ces divers impôts furent tous abolis, ponr être 
remplacés par une seule contribution foncière moins 
onéreuse pour le peuple, plus productive ponr le 
Trésor, et qui pesait également sur toutes les pro- 
priétés, sans autres exceptions que celles reconnues 
indispensables pour les encouragements à donner à 
l’agriculture. 

On trouvait presque partout des privilèges; les 
impôts indirects n’en étaient pas exempts : ils en fu- 
rent affranchis, et réunis sous une administration 
centrale, dont les attributions comprenaient les 
douanes, la loterie, le timbre, le pwtomédicat^ la 
crvdaut, impôt jadis affecté aux croisades, et que 
l’on continuait de lever depuis qu'elles avaient 
cessé. Ces. attributions furent déterminées dans un 
sens favorable à l’industrie nationale. 

Une autre administration fut créée pour la direc- 
tion des domaines. 

Lee revenus publics , d^agés des filières qui en 
absorbaient une grande partie, rentraient dès lors 
à un centre unique, d’où ils allaient circuler avec 
plus d’ordre et de régularité dans toutes les ramifi- 
cations de l’État. 

Le mode à suivre pour l’exécution de la loi rela- 
tive à la contribution foncière devait être, d’ailleurs, 
réglé le plus tôt possible , en sorte qu’elle fût en 
pleine vigueur en moins de quatre mois, vers le 
commencement de l’année 1807. 

Mais les dispositions concernant l’administration 
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civile et l’organisation provisoire des tribunaux ex- 
traordinaires furent exécutées sur-le-champ, et les 
nouveaux fonctionnaires qu’elles instituaient, aussi- 
tôt nommés par le roi , so rendirent à leurs destina- 
tions respectives. . , 


VIII. 

La division des terres communales fut le complé- 
ment des lois, conséquences naturelles de la des- 
truction du système féodal. Ces terres, d’une vaste 
étendue, étaient abandonnées et stériles ; distribuées 
entre une foule d’habitants qui on firent l’acquisi- 
tion moyennant une rétribution annuelle au Trésor 
leur culture et leur fertilité favorisèrent à la fois l'in 
térét individuel et l’intérêt général. 

Le roi tournait en même temps scs regards vers 
l’instruction publique. Il ne partageait point l'opi- 
nion des hommes qui placent le bonheur des nations 
dans l’ignorance; Joseph la regardait comme un 
vrai fléau pour elles. L’esprit vif et pénétrant des 
Napolitains avait souvent suppléé aux institutions, 
et produit des savants justement célèbres. Do tous 
les souverains qui l’avaient précédé, Frédéric 11 
avait seul pensé à fonder une université d’après un 
plan dont on ne pouvait contester la sagesse, eu se 
reportait au siècle où ce plan avait été conçu. Ce 
moffifrque avait créé plusieurs autres établi^scments 
qui honoraient sa mémoire ; mais le temps les avait 
altérés, et ils n’étaient plus on rapport avec les pro- 
grès des connaissances humaines. 
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Le dernier gouvernement avait d’abord paru 
disposé à protéger les sciences et les arts; malheti- 
reusement la cour, changeant tout à coup de sys- 
tème, s’était mise en guerre ouverte avec les scien- 
ces, prohibant l’introduction des meilleurs ouvrages 
étrangers, et faisant succéder les ténèbres aux lu- 
mières qu’elle se repentait d’avoir invoquées. 

Les établissements d’instruction qui restaient 
dans le royaume furent soigneusement conservés 
par Joseph, en attendant qu’il en pût être créé de 
nouveaux pour donner aux sciences et aux lettres 
une salutaire impulsion. 

La méthode suivie dans les écoles normales fut 
particulièrement encouragée, et un fonds spécial 
accordé pour soutenir et protéger ces écoles. 

Ce n’était pas assez pour extirper l’ignorance à 
laquelle étaient livrées les classes inférieures de la 
société, ün décret obligea toutes les communes à 
eutietenir sur le produit de leurs revenus, jusque 
dans les hameaux, un instituteur pour apprendre 
aux enfants les premiers éléments de la doctrine 
chrétienne, et une maîtresse d’école qui , indépen- 
damment des mêmes leçons, enseignât aux jeunes 
hiles les arts propres à leur'sexe. 

Dans les communes dont la population était au- 
dessous de trois miHe âmes, il était permis de sui- 
vre l’ancienne méthode; partout ailleurs, on devait 
adopter la méthode normale. Le premier élan une 
fois imprimé, ces diverses innovations plurent aux 
Napolitains. Des hommes instruits en proposèrent 
d’autres également avanlagonses; de bonnes idées 
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germaient de toutes parts; Joseph en acquit la 
preuve dans une longue discussion qui eut lieu au 
conseil d’État au sujet do projet de la loi judiciaire; 
mais il reconnut aussi que l’amour-propre des indi- 
gènes était quelquefois on peu blessé du concours 
des étrangers appelés à des places importantes. Ce 
sentiment se traduisait par une petite et sourde ré- 
sistance, qui ne laissait pas que d’entraver un peu 
dans leurs opérations les ministres français. C'est là, 
du reste, un sentiment national qu’on retrouve, phis 
ou moins vif, dans tous les pays. Joseph avait à 
cœur de ne point aigrir cet amour-propre, et de se 
faire des partisans dans la nation qu’il avait à gou- 
verner ; il ne voulut ni le blesser ni lui céder : il tint 
d’une main ferme la balance entre les deux partis. 

IX. 

Pour s’assurer de l’exactitude que l’on mettrait à 
remplir ses instructions, il prescrivit à chaque mi- 
nistre de lui présenter le résumé de ce qu’il avait 
fait depuis le 18 février 1806 , en lui rendant 
compte des causes qui avaient occasionné quelque 
retard ou quelques difficultés dans l’exécution dos 
lois nouvelles; on semblable résumé devait ensuite 
lui être soumis le premier et le quinze de chaque mois. 

Tous les quinze jours, il réglait lui-méme la ré- 
partition des fonds qui devaient être affectés aux di- 
verses branches d’administration, en vérifiant les 
sommes recouvrées et celles payées pendant les 
quinze jours précédents. 


Digitized by Google 



NAPLES. — LIVRE V. — 1806. 83 

Ainsi , rien n’échappait à sa surveillance. Celle du 
souverain est toujours utile; elle était surtout in- 
dispensable à une administration naissante, et sou- 
vent contrariée dans sa marche encore mal assurée. 
Quelle que fütt la confiance de Joseph dans ses mi- 
nistres , il observait avec attention leurs travaux , 
en s’efTorçant de substituer à une rivalité qui pou- 
vait nuire, une émulation qui fût dirigée uniquement 
vers le bien public. 

Ainsi qu’on le voit , le roi Joseph ne perdait pas 
un moment pour continuer la régénération qu’il avait 
commencée. 


X. 

Il rencontra dans le soin même du conseil d’État 
des contrariétés auxquelles il était loin de s’atten- 
dre. L’esprit de rivalité que manifestaient les mi- 
nistres napolitains contre les ministres français y 
avait pénétré : ce corps, au lieu d’être un auxi- 
liaire utile, commençait à devenir un adversaire, 
surtout lorsqu'il était question de finances. Une 
opposition, qui d’abord était presque imperceptible, 
se montra au grand jour lorsqu’il y eut à délibérer 
sur la loi par laquelle devait être réglée l’exécution 
de celle rendue relativement à la contribution fon- 
cière. * 

Dans le conseil, les ministres Salicotti etRœde- 
rer (1) étaient rarement d’accord : le premier lais- 

(1) Rœderer n'avait pas encore le titre de ministre des finances, 
mais il l’était de fait -, il le devint peu de temps après. 

6 . 
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sait percer une sorte de jalousie, et ne laissait passer 
aucune occasion pour attaquer ce que faisait le 
dernier. 

Salicelli avait d’ailleurs une arrière-pensée, celle 
d’établir sa famille à Naples; et il cherchait à se lier 
au parti napolitain, dont le but était évidemment 
d’éloigner les ministres français. Vers le milieu de 
décembre, lore de la présentation de la loi sur les 
finances, il sembla vouloir lever le masque et com- 
battre ouvertement le projet. M. Rœderer le défen- 
dit avec cette supériorité de talents qu’il avait dé- 
ployée à rassemblée constituante. Le 15, dans une 
séance fort importante, il soutint son projet contre 
plusieurs éloquents antagonistes. Salicetti, réduit au 
silence, se borna dès lors à des signes d’improba- 
tion, que les Napolitains avaient parfaitement com- 
pris. De là des arguments sans fin : chacun déroulait 
successivement de longues séries d’objections qui 
loi semblaient péremptoires. Tous croyaient avoir 
accablé Rœderer et convaincu le roi. Celui-ci lais- 
sait patiemment épuiser la faconde des orateurs : si 
elle eût montré le désir d’améliorer le plan proposé, 
l’opposition eût été sûre de plaire à Joseph; mais 
elle essayait de dévoiler les prétendus inconvénients 
d’une méthode administrative, sans en mettre au- 
cune à sa place : elle ne proposait rien, elle repous- 
sait tout. Ainsi la plupart des hommes dont le roi 
s’était entouré pour donner du ressort au gouver- 
nement, et pour faciliter le jeu des rouages de l’ad- 
ministration nouvelle, étaient les premiers à tâcher 
d’en paralyser l’action. Joseph, qui, durant plu- 
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sieurs séances, avait observé les progrès de celle 
force d’inertie tendant à rester stationnaire au mi- 
lieu des ruines de l’ancien système, prit enfin la 
parole dans la séance du 1 6 : 

« J’ai suivi attentivement , dit-il , une discussion 
« qui se rattache si éminemment aux causes de l’in- 
« térét public; j’espérais entendre des raisons, je 
a n’ai entendu que des passions. Je cherche en vain 
« quelques indices de l’amour de la patrie dans les 
a objections des adversaires du projet de loi : je 
« dois le dire, je n’y vois que l’esprit de parti. » 

Il résuma l’une après l’autre ces objections, et 
démontra combien elles étaient frivoles. 

« Croyez-vous, messieurs, poursuivit-il, que je 
« veuille soutenir ici les privilèges? N’avons-nous 
<t détruit que pour les reproduire sous d’autres 
« formes, de gothiques institutions, restes de bar- 
« barie? Et quelqu’un de vous aurait-il doue pensé 
« que cette résistance, qui a droit de me surprendre, 
a me porte jamais à rétrograder vers un système 
« réprouvé par l’esprit du siècle? Non! Trop loug- 
« temps le peuple a gémi sous le poids d’inloléra- 
« blés abus; il en sera délivré, et si des obsta- 
M des s’élèvent, n’en doutez point, je saurai les 
« écarter. » 

La chaleur et la fermeté avec lesquelles le roi ve- 
nait de parler, frappèrent les membres de l’opposi- 
tion. La rliscussion changea d’aspect; la raison pré- 
valut, la loi fut adoptée; et, pour justifier aux yeux 
du peuple cette loi contre les spécieuses assertions 
par lesquelles ses adversaires avaient espéré la dé- 
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créditer à l’avance, on en rappela les avantages dans 
un préambule ainsi conçu : 

« Par la loi du 8 août dernier, nous avons sup- 
« primé vingt-trois impôts qui se percevaient à titre 
> de contributions directes , une partie desquelles, 
« sans atteindre les biens féodaux , pesaient surtout 
« sur le peuple. L’impôt qui retombait sur lui était 
« inégalement réparti entre les différentes provinces, 
a et, dans chaque province, inégalement divisé en- 
ct tre les contributions. 

« Le mode de perception était aussi vicieux et 
O inégal que l’imposition elle-même. Dans quelques 
a lieux , elle se percevait d’après les cadastres exis- 
«tants; dans d’autres, par contributions extraordi- 
n nairessurles denrées de consommation ; dans d’au- 
B très , sur le produit des biens communaux ; dans 
« d’autres enfin , par le moyen de répartitions faites, 
« comme on dit, à bataillon. Une grande partie de 
B ces impôts pesait sur l’industrie la plus nécessaire 
« de la société, et l’autre sur le peuple, comme un 
« signe de servitude personnelle. 

B Les biens féodaux, exempts de quelques char- 
B ges ordinaires et communes , sans l’être de quel- 
B ques autres impositions particulières, étaient d’ail- 
B leurs sujets à des éventualités contraires au droit 
B do propriété; les biens des barons absents étaient 
B soumis à des taxes particulières ou pénales. La loi 
a dé dévolution dépouillait les familles de leurs pos- 
B sessions lorsqu’elles manquaient d’héritiers capa- 
a blés de succéder aux fiefs; le droit de relief gre- 
B vait outre mesure le successeur de la mort du fou- 
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« dataire. Nous avons aboli toutes ces institutions 
« par la loi qui a détruit la féodalité; nous avons 
« donné au peuple l’égalité des droits, aux ex-feu- 
« dataires la plénitude de leurs propriétés, et nous 
« avons ainsi posé les vraies bases de la félicité pn- 
a blique. Pour assurer par de sages dispositions 
a l’exécution de la loi précitée , après avoir entendu 
« notre conseil d’État , nous ordonnons, etc. » 

Ces dispositions prescrivaient un travail prélimi- 
naire pour l’évaluation du revenu des immeubles de 
toute nature , afin d’éviter ou l’injustice ou l’erreur 
dans la répartition à faire par les communes, sous 
la surveillance des intendants et des conseils de pro- 
vince. La contribution ne pouvait excéder le cin- 
quième du produit net , mais elle atteignait mémo 
les terres incultes. C’était réveiller l’émulation de 
ceux qui les possédaient, en les portant à ne point 
laisser en friche un sol dont la culture accroissait 
leur revenu. Seulement l’impôt sur cos terres était 
modéré, et il ne pouvait être augmenté pendant 
cinq ans, quelque élevé qu’en fût le produit, par 
suite des améliorations qu’y feraient les proprié- 
taires. 

La loi nouvelle tranchait une question qui n’a 
pas été abordée dans d’autres États où les capitaux 
se concentrent dans des acquisitions ou spécula- 
tions de fonds publics, parce qu’ils sont exempts 
d’impôts. On pensa que l’ordre et l’économie, sur- 
tout la fidélité à remplir les engagements contractés 
pour la garantie de la dette nationale , suffiraient au 
maintien du crédit, et qu’il était juste d’assujettir à 
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la conlribulioii direclo les renies des créanciers de 
l’Étal qui ont un revenu certain, tandis que celui 
des terres, qui n’est arraché qu’à force de travail , 
est exposé à des variations infinies par l’intempérie 
des saisons. On ne se di.ssimulait point combien 
celte question était grave, et combien il y aurait à 
dire pour ou contre ; mais la théorie la mieux com- 
binée est toujours incertaine , si elle n’est appuyée 
sur l’expérience : on fit un essai dont on ne pou- 
vait bien voir les effets qu’au bout de quelques an- 
nées, après la parfaite restauration des finances. Jo- 
seph n’eut pas le temps d’en juger avec une entière 
connaissance de cause. 


XI. 

L’impulsion donnée à l’éducation primaire, en 
l’étendant jusque dans les hameaux, avait été cou- 
ronnée d'un rapide succès dans les provinces. A 
Naples, les écoles gratuites récemment fondées atti- 
raient un concours tel, que l’on dut en augmenter 
successivement le nombre. 

Après avoir jeté les premiers fondements de l’ins- 
truction , Joseph en reconstitua les parties les plus 
élevées. L’université des études était parvenue au 
dernier degré de la décadence. Il lui avait accordé 
des secours. C’était assez pour la soutenir provisoi- 
rement, trop peu pour la rétablir. Dix-neuf chaires 
étaient vacantes; les autres étaient occupées, mais 
négligées. Celle université fut réorganisée d’après 
jun plan plus conforme aux progrès actuels des 
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sciences et des lettres. De nouvelles chaires furent 
instituées à la place de celles devenues inutile^ ; de 
savants professeurs furent choisis dans le royaume, 
quelques-uns appelés du dehors , et tous assurés 
d’une existence honorable. Partout se manifestait la 
soif de l’instruction ; la foule se précipitait vers la 
source qui depuis si longtemps en était presque ta- 
rie, et qui reprenait enfin son cours. Le moment 
n’était pas éloigné où de nouveaux établissements 
seraient fondés pour propager les connaissances con- 
venables aux différentes carrières sociales : on pré- 
parait déjà l’organisation. Nous en parlerons en arri- 
vant à l’époque où elle fut réalisée. 

XII. 

Les beaux-arts languissaient, à défaut d’encoura- 
gement; mais le goût s’en était conservé sous un 
ciel qui lui est si favorable. Il fut ranimé sous la di- 
rection de maîtres habiles : dessin, peinture, sculp- 
ture , gravure, tout prit un nouvel essor. 

Pour faciliter celui des professions moins brillan- 
tes mais utiles, et que Joseph voulait élever au ni- 
veau des progrès qu’elles avaient faits en France, 
une école des arts et métiers fut créée dans la ville 
de Nola, située à quelques lieues de Naples, etabon- 
' damment pourvue de tout ce qui pouvait la faire 
prospérer. Indépendamment des élèves entretenus 
aux frais du gouvernement , tous ceux qui se pré- 
sentaient, en payant une somme annuelle égale à 
celle qu’on avait allouée pour chacun des premiers, 


90 MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

y étaient admis comme eux, et instruits avec les mê- 
mes soins. 

Des êtres d’autant plus intéressants qu’ils sont 
cruellement disgraciés par la nature, ne furent pas 
oubliés : l’école des sourds et muets avait été dis- 
soute, elle fut rétablie. 

Un art ou plutôt une passion qui semble innée 
parmi les Napolitains, avait porté la musique au 
plus haut point de perfection; mais cette passion, 
ordinairement si douce , avait fait naître une cou- 
tumo barbare, et qui n’élail même pas sans défen- 
seur. Dans un ouvrage dont l’auteur réfutait celui 
publié par Kotzebue, après le voyage qu’il Gt à Na- 
ples, il y avait des passages qui repoussaient avec 
indignation l’idée de renoncer à celle barbarie hon- 
teuse. On recherchait avec avidité , et l’on trouvait 
jusque dans les lieux saints, le profane plaisir d’en- 
tendre les chants aigus des sopmni, que multipliait 
la cupidité de parents dénaturés. Un décret de Jo- 
seph arrêta les effets de cette cupidité criminelle, et 
l’humanité cessa d’avoir à gémir. Des deux anciens 
conservatoires on en forma un seul, et un nouvel 
établissement de musique fut fondé pour le sexe au- 
quel la nature a réservé le genre de voix qu’on la 
forçait naguère, en l’outrageant, de donner à l’au- 
tre. Ces établissements furent dirigés par les célè- 
bres Paisiello et Fenaroli , dont les leçons devaient 
rendre bientôt leurs élèves dignes de si grands maî- 
tres. 

Joseph étendit sa sollicitude aux vieux militaires 
qui, incapables de servir dans l’armée, n'avaient 


Digitized by Google 



NAPLES. — LIVRE V. — 1806. 


91 


pu être admis aux régiments qu’il avait fait orga- 
niser. Il les fit recueillir dans un corps de vétérans 
qui eut de l’artillerie, et fut employé au service des 
places de l’intérieur. 


XIII. 

Des abus survivaient encore à ceux auxquels Jo- 
seph avait remédié : ils étaient détruits aussitôt 
que reconnus. 

La restauration de 1799 avait été suivie de pro- 
fusions envers des gens habitués à se faire payer 
leur 7.èle exagéré comme leur salaire. 

Il était naturel que la cour eôt largement récom- 
pensé ceux qui l’avaient servie, sinon au delà de ses 
désirs, du moins au delà de ses espérances ; mars 
le souverain qui lui succédait n’héritait ni de sa re- 
connaissance ni de ses rigueurs; il devait ne con- 
sulter que la justice : aussi toutes les donations , 
soit do propriétés,'soil d’usufruit, soit de bénéfices 
ecclésiastiques qu’elle avait faites en faveur d’étran- 
gers ou de favoris émigrés depuis avec elle, furent 
annulées, sauf les exceptions auxquelles auraient 
droit les individus qui, rentrant dans leur patrie, 
prouveraient l’équité de leurs réclamations. 

L’ancien gouvernement, si libéral envers quel- 
ques-uns, pour d’autres avait été sévère. Il s’était 
emparé, au mépris d’un article du traité de paix 
conclu à Florence, de troupeaux considérables ap- 
partenant au prince deTorrella et au duc d’Andria. 
Les demandes qu’ils avaient présentées, toujours 
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infructueuses, furent accueillies par Joseph, et les 
troupeaux rendus à leurs propriétaires légitimes. 

Un usage avilissant dégradait la magistrature. 
Les gouverneurs civils , qui, plus tard, eurent le ti- 
tre de juges de paix, plus analogue à leurs fonc- 
tions, étaient autorisés à recevoir une rétribution des 
personnes intéressées aux affaires sur lesquelles ils 
avaient à prononcer. Joseph accorda des appointe- 
ments convenables à ces gouverneurs, en leur défen- 
dant de rien percevoir en sus à l’avenir, sous peine 
d’étre poursuivis comme coupables de concussion. 

Le nombre des prêtres s’était accru au delà de 
toute proportion avec les bénéfices et les besoins 
de l’Église. Si l’opulence est inutile à l'humble mo- 
dération des ministres des autels, il est juste de leur 
fournir et le nécessaire pour eux-mêmes, et le 
moyen de faire des aumônes. Un traitement fixe 
fut assigné aux curés, mais on mit des bornes à la 
facilité avec laquelle on prodiguait les accessoires. 

L’ordination dans chaque diocèse fut réglée de 
manière qu’il ne pût y avoir plus de cinq prêtres 
par six mille âmes; elle ne devait même être ac- 
cordée qu’à ceux qui, participant au culte divin 
dans les paroisses , s’y rendaient utiles et y trou- 
vaient des moyens d’existence. 

Les fils uniques avaient, d’après une ancienne loi, 
la faculté de se vouer à l’état ecclésiastique : cette 
loi fut abrogée par le roi, qui jugea que leur pre- 
mière obligation était de ne pas abandonner les fa- 
milles dont ils étaient l'appui. 

Des juridictions ecclésiastiques avaient le droit 
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d'exereer des contraintes envers les hommes qui 
négligeaient de faire célébrer leur mariageà l’Église : 
ce droit fut restreint à celui de recourir à la voie 
de la persuasion et des admonitions canoniques, 
pour engager les récalcitrants à remplir le devoir 
que la religion mpose. 


XIV. 

Divers travaux dans la capitale conciliaient l’u- 
tilité publique avec les besoins de la classe indigente. 

La sécurité de la navigation exigeait un phare au 
port de la Barletta ; ce phare fut élevé. 

Joseph portait surtout son attention vers les rou- 
tes, ces grands moyens d’action sur le commerce et 
la civilisation des peuples. Il avait ordonné la cons- 
truction de l’antique route Egnazia {via Egnazia)^ 
qui de Naples conduit à Bénévent, et de là dans la 
Fouille ; de celle qui, du Sperone, traversant Som- 
ma^ conduit à Ouajano. Outre celle qu’il avait fait 
commencer de Lagonegro à Reggio, il prescrivit 
d’en ouvrir une autre sur-le-champ de Lagonegro 
à Cassano, et de la pousser avec une telle vitesse, 
qu’elle fût terminée dans quelques mois. Les habi- 
tants des communes qu’elle avait à traverser, ceux 
des cantons voisins, les troupes même dont on pou- 
vait disposer sans inconvénients, devaient y concou- 
rir, et recevoir un salaire déterminé à l’avance. Deux 
camps protégèrent les ouvriers , dirigés par des in- 
génieurs et d'autres agents civils, sous les ordres 
d’un officier général du génie. Joseph accorda tous 
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lee fonds nécessaires pour accélérer les travaux; il 

sentait que la facilité des communications dans les 

Calabres contribuerait aux moyens d’y étouffer la 

rébellion. 


XV. 

Revenons un instant sur nos pas... Tandis que le 
maréchal Masséna, les généraux Regnier, Verdier, 
Mermet activaient la guerre, et faisaient les plus 
grands efforts pour soumettre les Calabres et les 
provinces insurgées ; tandis que le roi Joseph s’occu- 
pait nuit et jour à porter l’amélioration dans ses États, 
obéissant ainsi à cette bonté naturelle qui était le trai t 
distinctif deson caractère, l’Empereur se portait vers 
le nord de l’Europe, où les affaires politiques avaient 
complètement changé de face depuis la lin du mois 
d’aoùt. 

La Prusse, ne pouvant obtenir la possession du 
Hanovre, promise par le traité du i5 février 1806, 
et disputée par l’Angleterre, espérant d’ailleurs être 
soutenue par l’armée russe, s’était laissé aller à dé- 
clarer la guerre à la France. 

Joseph, impatient de connaître le résultat des 
événements du Nord, dont le contre-coup devait na- 
turellement se faire sentir à Naples, s’était empressé 
d’envoyer au quartier impérial le colonel Bruyère, 
un de ses aides de camp. A son retour dans le 
royaume le 25 octobre, ce brave ofticier fut atta- 
qué sur la route de Rome à Naples, entre Fondi et 
Itri, par des brigands. Il se défendit avec une va- 
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leur digue d’un meilleur sort. Plusieurs de ces mi- 
sérables tombèrent sous ses coups , mais il suc- 
comba lui-même. Son courage, loin de subjuguer 
ses assassins , irrita leur lâche cruauté : ils déchi- 
rèrent son corps avec une férocité de cannibales. A 
cette nouvelle, le roi témoigna une vive douleur : il 
ordonna qu’un monument semblable à celui destiné 
au général Yalongue, tué devant Gaëte, fût érigé à 
la mémoire du colonel Bruyère, moins heureux, 
mais non moins intrépide, et qui lui avait donné des 
preuves d’un sincère attachement. Il accorda une 
pension à la mère de ce brave officier, qui vint en- 
suite à Naples, où elle eut la triste consolation de 
voir sa douleur partagée par tous ceux qui avaient 
connu son fils. 

Cependant les nouvelles que renfermaient les dé- 
pêches enlevées par les assassins du colonel Bruyère 
avaient transpiré dans la capitale. Le bruit se ré- 
pandit que l’Empereur avait battu l’ennemi ; mais 
on ne connut les brillants avantages qu’il avait 
remportés que par les journaux de Paris, qui an- 
noncèrent, après plusieurs jours d’intervalle, la vic- 
toire d’Iéna et l’entrée des Français à Berlin. Ces 
triomphes, célébrés à Naples par le Te Deum et par 
des salves d’artillerie, y produisirent la plus favora- 
ble impression. 

Les insurgés, poursuivis par les troupes françai- 
ses avec un infatigable acharnement, perdant enfin 
l’espoir d’être soutenus parles ennemis extérieurs, et 
n’étant plus aussi vivement excités par le fanatisme 
et la féodalité, sapés dans leurs bases, commen- 
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çaient à se lasser de cette guerre sans quartier. Les 
principaux chefs de bandes avaient été tués, pris, 
ou mis en fuite. Le découragement succédait à 
l'exaspération ; le feu n'était pas éteint, mais l'insur- 
rection se traînait péniblement. Malheureusement 
cette guerre terrible avait causé bien des ravages 
dans les rangs de nos braves soldats. Les marches 
forcées, les assassinats commis sur les hommes iso- 
lés, les embuscades, les attaques de fortes positions, 
avaient coûté des pertes sensibles à l'armée. Le cli- 
mat n'était pas moins redoutable que le fer et le 
plomb : des fièvres endémiques régnaient dans les 
lieux qu'il fallait occuper, et les corps de troupes 
qui tant de fois avaient triomphé des armées régu- 
lières, périssaient sans combattre. Près de 2,000 
hommes succombèrent ainsi à Cosenza, enlevés par 
la maladie. 

Désolé de ces tristes nouvelles, Joseph envoya 
dans les Calabres des aides de camp qui méritaient 
toute sa confiance, pour vérifier si ses ordres étaient 
ponctuellement exécutés, non-seulement pour ce 
qui avait trait aux mesures de rigueur à prendre 
contre l'ennemi, mais surtout pour les mesures 
d'hygiène en faveur de ses malheureux soldats. Ses 
instructions avaient été suivies contre les brigands 
avec plus do rigueur peut-être qu’il ne l’eût désiré, 
et ses généraux faisaient tout leur possible pour 
épargner les maladies à leurs troupes. 

Vers la fin de septembre, Masséna, qui avait déjà 
à plusieurs reprises sollicité un congé , quitta les 
Calabres à peu près pacifiées, pour se rendre à 
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Paris et de là à la grande-armée, où il eut un com- 
mandement. Le roi voulut conserver à Naples le 
portrait de cet intrépide officier général, dont il 
appréciait les talents militaires (i). 

Après le départ de Masséna, Joseph donna le 
commandement de l’armée des Calabres au géné- 
ral Reynier, loi recommandant d’agir avec modéra- 
tion, pour adoucir les calamités qui désolaient ces 
provinces. Espérant y hâter le retour de la paix , il 
alla jusqu’à 'accorder une amnistie aux rebelles qui 
déposeraient les armes. 

D’un autre côté , le général Gouvion Saint-Cyr, 
qui depuis longtemps s’était emparé de la forteresse 
de Civitella del Tronlo , avait réussi à préserver des 
malheurs qui pesaient sur les Calabres les provin- 
ces dont il avait le commandement, et où la paix ne 
fut point troublée. 

Les victoires de Napoléon commençaient à re- 
tentir dans le royaume de Naples, et les nouvelles 
favorables ne contribuaient pas peu à éteindre l’in- 
surrection. ■ virtoi 

On était à la fin de l’année 1806; tout annonçait 
à Joseph un règne moins orageux que pendant lœ 
dix mois qui venaient de s’écouler. 

^ XVL 

Cependant, tandis que l’Empereur écrasait les 
ennemis qu’il pouvait atteindre , les Anglais seuls 
se flattaient de le braver impunément. Alors le 

(I) Ce portrait fut exécuté par le peintre Wiear. 
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monde fnl Idmoin d’un genre d’hostililé jusqu’alorè 
inconnu, et qui donna une extension nouvelle aux 
désastres de la guerre. Maitre de la mer, le cebinel 
britannique , violant le droit des gens reconnu pur 
les nations civilisées, déclara qu’il considérerait 
comme prisonniers de guerre les équipages des 
navires marchands, les négociants, les voyageurs, 
qui seraient capturés par ses vaisseaux ; il mit en 
état de blocus les ports, les baies, les embouchures 
des fleuves, des côtes immenses, des États tout en- 
tiers. 

Napoléon usa de représailles : le blocus maritime 
était prononcé par les insulaires, il fit prononcer 
leur exclusion de la plupart dos ports du continent, 
où leurs marchandises devaient être saisies et brû- 
lées. 

Et CO n’éUiit point une vaine menace : l’aigle 
impérial planait sur une partie do l’Europe, qu’il 
était bien près do dominer tout entière. 

Un pareil système ne pouvait être conçu que par 
le génie do l’Empereur, et soutenu que par sa puis- 
sance ; il devait précipiter un jour l’Angleterre dans 
l’abime qu’elle-même avait creusé, si elle ne par- 
venait pas à se défaire de cet homme prodigieux. 

Un décret impérial, daté du 21 novembre 1800, 
de Berlin, annonçant au monde le blocus des îles 
Britanniques, fut notifié au ministre des affaires 
étrangères de Naples. Joseph donna des ordres 
pour on faire exécuter les dispositions, qui d’ail- 
leurs étaient d’accord avec celles qu’il avait prises 
par son décret du 13 mars, en prohibant l’introduc- 
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lion dans les ports napolitains des objets provenant * 
dos manufactures anglaises. 

' Quoique le caractère du roi le portèt à déplorer 
la nécessité de mesures violentes, provoquées d’ail- 
leurs par le cabinet do Saint-James, et propres è 
faire triompher le grand système politique de l’Em- 
pereur, il y concourut de tous ses moyens; mais il 
ne crut pouvoir, sans porter une mortelle atteinte 
au commerce, ordonner que les marchandises an- 
glaises fussent briMées dans ses ports, et il ne l’or- 
donna point. • 
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RELATIVE AU LIVRE CINQUIÈME. 


«Sire, je reçois les lettres de Votre Majesté diuos. 

28 et du 3i juillet. L’ennemi, instruit de ma marche gaoAu^o. 
rétrograde sur Naples, est parti ce matin, avec tous 
ses bùlimonts de transport, vers le fond de la botte, 
laissant à Capri 3 mille brigands; il parait avoir ra- 
mené avec lui tout ce qu’il avait do bonnes troupes, 
que l’on croit pouvoir se monter à 1,500 ou 2 mille 
hommes. J’ai sur-le-champ fait retourner à San- 

Loronzodi Padula le do ligne, qui, avec iOO dra- 

7 . ^ 
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• gons, dont la moitié à pied, et 400 Napolitains, 
forme l’échelon le plus rapproché du maréchal Mas- 
séna , qui a laissé du monde à Lagonegro. C’est 1e 
colonel Dufour qui commande cet échelon. 

Lo général Lamarquo se porte à Laurino avec 
un bataillon du 14® d’infanterie légère, 400 dra- 
gons, 800 hommes du i" léger napolitain, 2 pièces 
de canon. 

J’ai laissé à Vietri, près Saleme, 2 mille hommes 
de ma garde, 400 dragons, 2 pièces de canon. 

J’ai réduit le maréchal Jourdan à 1,500 hommes 
pour la police de la ville de Naples , et j’ai ainsi 
formé ces trois échelons, qui me donnent disponi- 
bles 6 mille hommes, avec lesquels je me porterai 
partout où il sera besoin. 

J’ai trouvé ce soir, en arrivant, la ville en alarmes 
pour l’apparition de ces 5 à 6 mille hommes de dé- 
• barquement. C’est une ville dont Voire Majesté n’a 
pas d’idée; il faut s’imaginer 60 mille hommes 
nus, toujours prêts à tomber sur les autres dès 
que la force publique est impuissante contre eux, ou 
qu’elle est employée ailleurs. 

J’ai dit, et je le répète à Votre Majesté, que les 
grands seigneurs du royaume, qui sont les plus riches 
propriétaires, sont décidément pour le nouveau gou- 
vernement; que presque tous les autres proprié- 
taires sont aussi pour moi; que ces gens-là ont 
pris les armes pour moi, qu’aucun d’eux ne les a 
prises contre : qu’ainsi je ne puis pas me plaindre 
des propriétaires de la Calabre. Mais malheureuse- 
ment ce nombre de propriétaires est petit, et pres- 
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que tous les autres s’arment contre l’ordre qui les * 
protège, dès qu’une force étrangère les pousse et 
leur fait oublier leur pusillanimité naturelle : c’est la 
guerre dos pauvres contre les riches. Nos soldats 
savent bien cela, et ils appellent leurs amis patriotes 
tous les propriétaires qui se battent avec eux, ou qui 
ne sont jamais contre eux. 

Le gouvernement passé se soutenait par les moyens 
que l’on emploie pour détruire tous les autres gou- 
vernements : il excitait le peuple pauvre contre les 
riches, et ce n’est qu’en se faisant chef d’émeute que 
la reine faisait oublier tous ses excès et tous sœ 
crimes. 

Votre Majesté ne me connaît pas quand elle dit 
que je pourrais devenir roi fainéant , que je suis 
faible. Je la prie de se rappeler que toutes les sen- 
sations qu’elle éprouve, je les éprouve au môme 
degré; que le temps, les peines, les sacrifices no 
sont rien pour moi au prix d’un sentiment géné- 
reux, qui les transforme pour moi en plaisirs; que 
je me porte mieux dans l’activité de l’âme et du 
corps que dans la retraite, dont je m’étais cependant 
fait une si douce habitude. 

J’ai mis l’impôt foncier au cinquième du revenu. 
J’ai établi des tribunaux spéciaux. Depuis huit 
jours, plus de 600 brigands ont péri, fusillés 
ou pendus. Je n’ai d’àutro repos que huit heures 
sur vingt-f/uatre. Je fais tout par moi-môme, comme 
je le sais et le peux. Certes, je ne suis pas un grand 
militaire, mais je sais apprécier les conseils que Votre 
Majesté me donne; et' si je ne les suis pas toujours, 
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■ c’est que souvent je n’en ai pas les moyens. Dans 
ses deux grandes lettres, Votre Majesté suppose que 
j’ai 35 à 30 mille hommes pour placer en échelons: 
je n’en ai que 6, sans le corps de Masséna; je n’en 
ai pas 15 avec son corps. J’ai 9 à 10 mille mala- 
des, et j’ai encore six semaines do maladies. Je 
remercie Votre Majesté des fonds et des hommes 
surtout qu'elle m’envoie. 

Ceux qui crient contre Dumas, Sire, voudraient 
bien pouvoir crier contre moi. J'ai ouchainé leur 
cupidité; ce sont des voleurs, que Dumas a empê- 
chés de continuer (1). La régie ne donuo rien à per- 
sonne, et tous les pensionnaires des fouruisseurs 
crient tant qu’ils peuvent. Il y avait des généraux 
qui, de leur propre aveu , avaient 60 mille fr. par 
mois; ils sont réduits à leurs appointements, que je 
double à tous ; mais cela ne fuit pas leur compte. 
Votre Majesté est trop habile pour no pas trouver 
que je lui en dis trop là-dessus ; mais elle est trop 
juste, elle a l’âme trop élevée pour ne pas trouver 
digne d’elle que son frère défende ses bons sorvi- 
* leurs. Le général Dumas travaille du matin au soir; 
il fait tout ce qu’il peut. Je ne le crois pas non plus 
un grand guerrier; mais ce n’est pas lui non |)lus 
que je consulte. Lui, est un homme éclairé, et, ce 
qui vaut encore mieux, un homme probe. C’est 
encore pour le calomnier que l’on dit que l’on n’em- 
ploie pas les oflQciers napolitains venus d’Itaiio; je 
donne ma parole à Voire Majoslé que tous ont eu 

(t) Joseph n'.i jamais abandonne les hommes honorables qui s'at- 
tachaisot à lui. L’iDÿ^raUlude lui était inconnue. 
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de l’emploi, et que j’ai formé des cadres de corps 
qui n’ont pas de soldats , ce qui est fort à charge à 
mes finances. 

Si Votre Msyesté vient ici, sans doute tout ira à 
son gré ; mais j’espère qu’elle rendra plus de justice 
à mes effortset aux difficultés que j’ai eu à vaincre. » 

« SirOj Votre Majesté trouvera ci-joinl copie dos ^ "“p- 
lettres du général Reynier ; il doit avoir été rejoint oaoiuisoe 
pur Verdier hier, et par Masséna aujourd’hui : le 
maréchal se trouverait ainsi à la tète de 15 mille 
hommes. Il n’aura aucune peine à balayer la Cala* 
bro citerieure ; et si les Anglais l’attendent , il est 
assez fort pour les culbuter dans la mer. Scs der- 
rières se trouvent bien assurés par les dispositions 
quû j’ai faites, conformément aux vues do Votre 
Majesté. Dès que j’aurai reçu les renforts de Civita- 
Vecchia et d’Ancône, je lui enverrai l’équivalent do 
ce qui m’arrivera. Si les Anglais faisaient mine de 
défendre la Calabre ultérieure, je m’y porterais moi- 
niùme avec les troupes que j’ai en échelons, ou je 
les onverrais en |>artie au maréchal, selon les cir- 
constances dans lesquelles je mo trouverais. 

Votre Majesté verra avec plaisir que ses vues 
sont remplies en partie. Je me suis occupé de 
finances aujourd’hui. Je vais au camp demain matin. 

Votre Majesté verra, par l’état des troupes du 
gouvernement de Naples, quïl y a à peine, pour la 
police du la ville, 1,50U hommes d’inlunterie. 

Je rappelle à V. M. les demandes (|iie je lui ai 
fuites pour, donner do l’avàncfinenl et la dôcoiutien 
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à beaucoup de militaires de l’armée qui méritent 
bien la bienveillance do Votre Majesté; j’en ai envoyé 
les états à Votre Majesté et au ministre de la guerre. 
Depuis le commencement de la campagne de la der- 
nière guerre, les troupes qui sont dans cette armée 
n’ont ^as été comprises dans les distributions des 
aigles faites par Votre Majesté. Toutes ont beaucoup 
souffert et bien servi depuis qu’elles sont sous mou 
commandement; elles ont besoin d’étre encouragées. 

Votre Majesté verra, par la lettre du général 
Reynier, que la guerre des habitants des Calabres 
est celle des pauvres contre les riches, et que ceux- 
ci sont tous pour nous. 

Je reçois du général Lemarois l’avis qu’il se rend 
à Pescara et à Chieti ; mais il ne me parle pas des 
troupes que Votre Majesté lui a donné l’ordre de 
m’envoyer ; je les loi demande. 

Il parait que les Anglais ont tenté en vain de 
prendre Scylla et Reggio. J’ai écrit au maréchal de 
lâcher de donner la main aux troupes qui sonlres- 
tées dans ces mauvaises masures d’anciens châteaux, 
qui ne sont pas tenables huit jours , puisque ces 
troupes y étaient encore. 

Le général Mermet, qui est resté quelques jours 
de trop dans le Cilento (1), y a fait de la bonne be- 
sogne. Il a délivré ce pays de beaucoup de brigands 


(I) On appcUc le Cilento une partie de la principauté citérieurc du 
royaume de Naples, qui est voisine de la mer, et située entre |c cap 
Licosa et le golfe de Policastro. Vallo en est le chef-lieu. La localité 
la plus importante est Camerotta , située dans une petite presqu'île, 
et très-forte par sa position. Tout ce pays est montagneux et sau- 
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qui étaient avec les Anglais dans les villages de la 
côte ; il en a tué ou dispersé plus de 3 mille. 

A Lagonegro, on a pris aux brigands 6 pièces de 
canon. 

J’ai arrêté aujourd’hui la loi qui a pour objet de 
supprimer graduellement tous les religieux, qui se 
montent ici à près de 18 mille hommes; elle sera 
présentée dans deux jours au conseil d'Etat. 

Je prie Y. M. de me répondre si elle consent que 
je place aux finances M. Rœderer, qui accepte avec 
plaisir, si Votre Majesté le trouve bon. 11 m'est bien 
nécessaire. » 

a Sire, la lettre que le chef de l’état-major géné- s^«t 
ral m’a écrite le 16 de juillet m’est parvenue le 24 kiowpu. 
à Catanzaro, avec celles des 8 et 9. 

J’avais pris position à Catanzaro, après avoir châ* 
lié en passant plusieurs pays révoltés, et qui avaient 
fourni le plus d’hommes armés. J’y étais entouré par 
des rassemblements de brigands dirigés par des of- 
ficiers anglais et d’anciens chefs de masses, qui m’at- 
taquèrent en m’envoyant les sommations les plus 
insolentes. Je les repoussais toujours et les faisais 
chasser assez loin, quoique je fusse fort gêné par 
la disette des munitions et la démoralisation de l’ar- 
mée. Un renfort de 2 mille hommes qui me serait ar- 
rivé dans cette position aurait relevé l’esprit dos 
troupes et de nos partisans dans le pays. Les ras- 

vage : voisiu des Calabres, facilement accessible à des déltarque- 
menls; il prit une grande part à l'insurrection. (Voir, à ce sujet, le 
rapport du général Lamarque du 5 septembre 1806.) 
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sembloments de brigands se seraient dissipés , et 
j’aurais pu me rapprocher de l’année anglaise qui 
était occupée à faire le siège du chûteau de Scylla, 
et qui paraissait disposée à repasser en Sicile après 
avoir rempli son but, qui était de détruire les pré- 
paratifs que nous faisions sur les côtes, et de faire 
une diversion en insurgeant le pays. Cette armée 
n’avait fait d’autre détachement que rembarque- 
ment d’un régiment qui est venu sous l’escorte d’une 
frégate et de chaloupes canonnières, sur des bâti- 
ments de transport, à la Marine de Catanzaro, atin 
do présenter une promesse d’appui aux brigands 
rassemblés autour de moi. Je crains que mon mou- 
vement rétrograde no les engage à étendre leurs 
projets, parce qu’il donne plus de consistance à 
l’insurrection du pays , et qu'il no nous faille plus 
de forces et do peines pour nous bien rétablir en 
Calabro. 

Le 26, je partis de Catanzaro. La frégate qui 
était à la Marine, avec deux chaloupes canonnières 
et six bâtimonts de transport |>or(unt un régiment 
anglais, était aussi partie pendant la nuit , et cher- 
cha à inquiéter par sou feu la marche des troupes. 
J’emmenai avec moi 200 malades ou blessés que 
j’avais à Catanzaro. Je couchai à Eutro. 

Le 27, je fus à Cotrono. flottille, anglaise était 
armée dans la rude. Le château de cette ville étant 
assez bon, ayant un dépôt d’artillerie et du muui- 
tions nécessaires à l’armée lorsqu'elle murchuil on 
avant, ayant beaucoup de malades et de blessés 
que je no pouvai.s évacuer, je no |»uuvais me dis- 
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penser d’y laisser une garnison; mais, pour en 
déterminer la force, je voulus faire une première 
marche fort petite, afin de voir ce que ferait la flot> 
tille anglaise. Je laissai le général Peyri avec les Po- 
lonais, et j’allai camper, le 38, à Rocca di Nido. 

La flottille anglaise n’ayant fait aucun mouvement, 
le général Peyri eut ordre de laisser à Cotrone deux 
compagnies de Polonais et de canonniers pour la 
garnison du château , et de venir me joindre sous 
Ciro le 29. 

En arrivantà Strongoli, je trouvai le pays insurgé, 
et les hauteurs couronnées de paysans armés. Cette 
position était très-forte; je la fis attaquer par des 
voltigeurs qui eurent bientôt gravi la montagne et 
pris la ville, d’où les brigands et les habitants avaient 
pris la fuite. Comme 1a population do cotte ville 
s’était armée contre nous et s’était défendue, les 
troupes la pillèrent ; le feu y fut mis, tant par les 
gardes provinciales qui suivent l’armée que par les 
soldats, sans qu’il fût possible de l’arrêter lorsque 
je in’en aperçus, ni de préserver les moissons de 
plusieurs bons habitants auxquels j’avais donné des 
sauvegardes. On délivra dans le château 28 prison- 
nicr.s polonais de différents corps qu’avaient pris les 
brigands, et qu’on menaçait chaque jour d’assas- 
siner. J’allai camper au-dessous de Ciro, ville si- 
tuée sur une montagne, dans une position très-forte. 
I.es habitants étaient sous les armes pour se défen- 
dre des brigands; ils accueillirent un détachement 
que j’y envoyai, et firent porter des vivres à mon 
camp. 
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Le 30, je marchai à Cariati : un rassemblement 
de brigands, uni à quelques habitants du pays, vou- 
lait défendre cette ville; mais, à la vue de l’armée, 
ils prirent la fuite. Les habitants restés dans la ville 
ouvrirent les portes, et je les fis respecter. 

Le 31, on campa à Rossano : cette ville fournit 
les vivres nécessaires pour l’armée. Une partie des 
habitants était armée pour empêcher les brigands 
d’y entrer. Ils n’avaient cependant pu empêcher 
quelques chefs de masses d’y venir. 

Le 1" août, arrivant près de Corigliano, mon 
avant-garde fut attaquée par un rassemblement de 
paysans armés , qui fondirent sur elle en lui criant 
de se rendre. Je les fis charger : la majeure partie 
fut tuée, et l’autre suivie jusqu’au-dessous de la 
ville. Je fis de suite marcher des troupes de chaque 
côté pour l’entourer. Deux brigands de cette ville, 
dont l’uQ officier napolitain prisonnier sur parole, 
avaient excité les habitants à prendre les armes 
contre nous , empêché de préparer les vivres que 
j’avais commandés, et fait venir des brigands des 
environs. Une partie prit la fuite dans les monta- 
gnes, lorsqu’elle vit la marche des troupes; l’autre 
fut tuée. Les habitauts armés s’enfonçaient dans les 
maisons, et l’on était maître de la ville depuis deux 
Jieures, qu’on tirait encore par les fenêtres. On dut 
enfoncer toutes les portes pour trouver les hommes 
armés. La ville fut pillée, excepté les maisons de 
quelques habitants honnêtes , dans lesquelles j’eus 
le temps d’envoyer des sauvegardes. Mais le feu se 
déclara dans deux maisons; et comme l’une était 
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celle d’on chef de brigands, on croit qu’il avait été 
mis par des fugitifs qui suivent l’armée. 

J’ordonnai d’éteindre le feu et de l’empêcher de 
se communiquer. Malheureusement le vent était 
fort : l’incendie se déclara dans plusieurs autres mai- 
sons de di^érents quartiers. Des gens do peuple mi- 
rent aussi le feu à des maisons de gens attachés au 
gouvernement, et notamment an palais du cheva- 
lier Solazzo. Des soldats enfin, se croyant tout per- 
mis, étendirent encore l’incendie, qu’il ne fut plus 
possible d’arrêter. 

Le 2 août, je marchai à Oria. 

Le 3 , j’arrivai devant Cassano de bonne heure : 
il était occupé par des brigands commandés par le 
lieutenant-colonel Falfetti, principal chef de masse. 
Je fis marcher les troupes pour entourer la ville , 
afin que s’ils persistaient à la défendre, on pût les 
prendre tous, ou, s’ils se sauvaient, les joindre 
dans leur retraite , ce que je préférai pour pouvoir 
sauver la ville. Lorsqu’ils virent le mouvement, ils 
se sauvèrent sur la route de CastroviJlari ; on en a 
cependant tué une centaine. La ville avait été aban- 
donnée par les habitants; je les ai fait rentrer; 
leurs maisons ont été préservées. On a pris deux 
pièces de montagne qu’ils n’ont pas eu le temps 
d’emporter. 

J’envoie demain le général Peyri, avec le batail- 
lon suisse et les Polonais, attaquer les brigands à 
Rossetlo; il fera sa jonction avec le général Verdier, 
dont les troupes sont, dit-on, à la Rocca-Impériale. 
J’envoie à ce général celte lettre pour Votre Ma- 
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jesté, et l’ordre de venir aui^ie^champ me joindre ici. 
J’espère qu’il m’apportera des lettres ou quelques 
nouvelles instructions de Votre Majesté , auxquelles 
je m’empresserai de me conformer. Si je ne reçois 
rien, je ferai de nouveau un mouvement ponr sou- 
mettre le pays et secourir le château de Cotrone, de 
là remarchor aux Anglais, si le général Verdier 
amène des troupes suffisantes, et réoccuper les capi- 
tales des deux provinces. 

Je suis depuis longtemps isolé, avec une très-pe- 
tite quantité de munitions et sans aucune nouvelle, 
dans le pays habité par le peuple le plus abomina- 
ble. La guerre des pauvres contre les riches s’est 
élevée depuis que les événements do la guerre, ont 
relâché les rênes du gouvernement. Le paysan ne 
respire que brigandago et assassinat. Los Anglais 
et les chefs de masses proclament l’oubli dos ven- 
geances et la défense des pillages; mais, sous 
main , ils leur permettent tout, à condition de so 
déclarer pour eux. Aussi n’est-il pas d’horreurs et de 
crimes que ces monstres n’aient commis. 

Les chefs ne peuvent cependant pas former des 
corps considérables, capables d’opposer une grande 
résistance à l’armée. Les chefs particuliers do masses 
ont des bandes de 100, 200 hommes par village. 

' Elles les suivent tant qu’on les paye ou qu’on leur 
donne à piller. S’ils ont une attaque à faire ou un 
[>ays à saccager, ils rassemblent la population de 
tous les environs et paraissent un moment avoir 
beaucoup de monde; mais ils so dissipent bientôt 
après. 
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Iis pourraient cependant devenir plus à craindre, 
s’ils allaient se grouper autour de détachements de 
troupes de ligne; mais les Anglais resteront en 
masse sur terre, et je n’ai pas su qu’il soit venu de 
troupes de ligne napolitaines, excepté un détache- 
ment qui doit être arrivé à Catanzaro avec le préside 
do Filipis. 

Les Anglais ont sur les côtes beaucoup de bâti- 
ments qui fournissent des munitions aux brigands. 

J’attends avec impatience de nouveaux ordres, 
et les instructions que Votre Majesté doit m’avoir 
adressées. Je lui écrirai aussitôt que le général Vei^ 
dier m’aura joint, et que j’aurai reçu de lui mes 
lettres et des nouvelles de ce qui se passe dans 
l’intérieur. » 

« Général, j’ai reçu votre lettre du 3, de Cassano. 
Je suis bien aise que vous y soyez arrivé; vous avez 
été rejoint par le général Verdier; le maréchal Mas- 
séna venait à votre secours avec on corps do dix 
mille hommes. Il doit être aujourd’hui à Caslro- 
villari ; d’après la nouvelle organisation de l’armée, 
j’ai dô vous mettre sous ses ordres. Je n’ai plus 
qu’un corps d’armée et une réserve, dont je me suis 
réservé le commandement. 

Je vous sais gré de la contenance et de la persé- 
vérance avec laquelle vons vous ôtes soutenu dans 
ces circonstances difQciles; il ne m’était pas possi- 
ble de vous envoyer des secours avant la prise do 
Gaëte. 

Il nous arrive des renforts do Franco en infan- 
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terie. Tont ceci se réparera. Comptez sur mon sin- 
cère attachement, mon cher général, et sur ma véri- 
table estime. » 

« Sire, je suis venu passer quelques heures ici , 
d’où je me rends au camp de Vietri. 

L'ennemi est parti de Capri, où il n’a laissé que 
sa garnison habituelle. 

La réunion de Masséna et de Verdier doit avoir 
eu lieu depuis hier, ainsi que celle de Reynier. 

Je désire que Votre Majesté consente à me céder, 
pour mettre 

A la tête du génie, le général Campredon ; 

A la tête de l’artillerie, le général Dedon ; 

A la tête des finances, M. Rœderer. 

Je prie Votre Majesté de ne pas me refuser ces 
demandes, et surtout la dernière, et de me faire 
connaître le plus tôt possible sa volonté. 

La confiance dans une extrême probité ne se 
commande pas; ces trois hommes ont la mienne 
sous ce rapport ; ils ont aussi des talents que Votre 
Majesté apprécie. Il m’est impossible de les rempla- 
cer ici. » 

«'Sire , je vais recueillir les mémoires que Votre 
Majesté demande par sa lettre du l"août sur les 
fortifications du royaume, et sur une place capable 
de contenir 1 S raille hommes. 

Si Potenza n’était pas à trois jours de marche do 
Naples, ce serait, sans contredit, le point qu’il fau- 
drait choisir. M. de Ségur peut donner tous les ren- 
seignements à Votre Majesté sur ce point, qui m’a- 
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vail séduit lors de mon premier voyage en Calabre. 

Capoue n’est qu’à une petite journée^de Naples; il 
y a déjà beaucoup de fait ; elle contient plus de trou- 
pes que la capitale; elle est dans un pays plus riche, 
défendue naturellement par un fleuve considérable. 

Naples ne me paraît pas offrir le local convenable 
pour une grande place; sur Naples et sur Ca- 
pouo, le général Campredon peut dire beaucoup 
à»Votre Majesté, et, de tout ce qm est ici, son avis 
me paraît devoir avoir le plus de prépondérance. 

Les garnisons de Reggio et de Scylla ont capitulé 
le 28. Il y avait 800 hommes; ils doivent être con- 
duits à Toulon. Je ne sais ces nouvelles que par des 
espions, et par une gazelle imprimée à Messine. Je 
sais, par la même voie, que quatre r^ments anglais 
sont débarqués à Messine le 28; que le général Fox 
doit commander l’expédition à laquelle ils sont des- 
tinés du côté de Naples. 

Nous sommes prêts ici et en Calabre, où le maré- 
chal Masséna doit, à cette heure, avoir à sa dispo- 
sition les troupes do Reynier et de Verdier. Je lui 
mande de ne rien donner au hasard, et d’attaquer 
cependant les Anglais, s’ils n’avaient pas été rejoints 
par les renforts nouvellement arrivés, et qu’il se crût 
bien en mesure ; qu’il ne doit pas hésiter, s’il sait • 
que l’ennemi ait tenté un débarquement considéra- 
ble dans les environs de Naples. Cette idée d’un 
débarquement me tient ici. Je ne crois pas, d’ail- 
leurs, devoir m’exposer à laisser la capitale sans 
avoir de mes nouvelles ; ce qui arriverait, si, me 
portant avec tout mon monde en Calabre , je décou- 
III. 8 
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vrais mes derrières, qui seraient sur-le-champ cou- 
pés par les brigands. » 

« Sire, je reçois la IcUre de Votre iMajesté du 2. 
Celle du maréchal Masséna vous instruira des pro- 
grès des affaires de la Calabre. 

Lauria, dont il parle, était le foyer do la révolte 
du pays. Naples et ce pays-ci sont tranquilles, les 
Abruzzes, la Fouille aussi. Partout où le peuple n’a 
pas été encouragé par la présence d’une armée enne- 
mie, et les villages forcés à se compromettre par les 
violences des brigands venus de la Sicile, la tran- 
quillité n’a pas été troublée. 

Le général Saint-Cyr a désiré faire un voyage en 
France et prendre les ordres de Votre Majesté, avant 
de retourner ici. Il n’est bruit dans la ville et dans 
les environs que d’un prochain débarquement. Nous 
sommes en mesure de recevoir l’ennemi. 

J’ai donné l’ordre pour le plan des places et forts. 
Votre Majesté a Campredon ; c’est l’officier qui peut 
le mieux répondre aux questions. » 

c Sire, ainsi que j’ai eu l’honneur de l’annoncer 
à Votre Majesté, je suis parti le 7, à la pointe du 
jour, de Lagonegro. J’étais arrivé devant Lauria 
avant midi : celte ville, un des foyers de la révolte, 
était occupée par les brigands ; on y sonnait le toc- 
sin depuis trois heures, et je reconnus bientôt qu’il 
fallait les forcer dans leurs retranchements. Nos 
dispositions furent faites en peu d’instants : je don- 
nai ordre au général Gardanne d’attaquer la ville 
haute par les sommités qui la dominent, taudis que 
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jp ferais tourner le bourg par quelques compagnies 
de voltigeurs. Les premières troupes qui se présen- 
tèrenl aux portes furent accueillies à coups de fu- 
sil : on tirait sur elles des lieux élevés de la ville et 
des fenêtres do chaque maison. Elles parvinrent ce- 
pendant à pénétrer dans la ville; mais toutes les 
rues, toutes les maisons étaient barricadées; il n’y 
avait d’autre moyen d’en chasser les brigands que 
d'y mettre le feu , et je fus forcé de recourir à ce 
parti extrême. L’incendie se développa bientôt ; les 
rebelles cherchèrent à s’échapper, et il en périt 
beaucoup sous le feu de nos braves. Le bourg était 
d(\jà tourné par les hauteurs qui commandent le 
vieux fort, d’où l’étendard de la révolte fut rapide- 
ment enlevé. Nous entrions en même temps dans la 
ville haute ; et, malgré la résistance opiniâtre des 
rebelles, nous nous rendîmes maîtres de tous les 
points qu’ils avaient occupés. 

Je ne puis dissimuler à Votre Majesté que nos 
succès eurent des suites vraiment terribles : le fen 
gagna une grande partie de la ville , et il se com- 
mit des excès qu’il était impossible d’éviter dans la 
licencè de la victoire. Mais, en gémissant de ces ca- 
lamités, on ne peut douter qu’elles ne soient d’un 
exemple salutaire; et j’ai pu m’assurer dès aujour- 
d’hui que c’est un coup décisif porté à la rébellion. 
Nous comptons de notre côté vingt-cinq hommes 
tués ou blessés. 

Parti ce matin à cinq heures de Lauria , je n’ai 
trouvé aucune résistance à Casteiluccio, ni à la Ro- 
londa , d’où j’ai l’honneur de vous écrire. Les clmfs 
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du pays sont venus protester de leur soumission à 
vos lois. Je les ai tranquillisés sur eux-mémes, elles 
mesures les plus sévères ont été prises en effet pour 
maintenir le respect des personnes et des proprié- 
tés. Un certain nombre d’habilanlsont quitté la ville, 
mais la confiance ne tardera pas sans doute à les 
y ramener. 

Le général Mermel m’a rejoint dans ma marche 
de Castelluccio à la Rotonda ; mais, en arrivant ici , 
je reçois une lettre du général Reynier, qui m’an- 
nonce son arrivée à Castrovillari , et sa réunion au 
général Verdier dans la journée d’hier. Je loi réponds 
par la même voie , et je lui indique quelques me- 
sures que notre position respective paraît exiger. Le 
point de Morano qui nous sépare est occupé par les 
troupes des rebelles. Je me propose de les attaquer 
demain par les hauteurs, et j’invite le général Rey- 
nier à se placer de manière à recueillir tout ce qui 
pourra s’échapper du côté de la plaine. J’espère que 
nous en ferons raison à Votre Majesté. 

Mon chef d’état-major s’occupe à retracer dans 
un rapport plus particulier les événements de notre 
marche : je ne négligerai pas de signaler à Votre 
Majesté les traits de zèle et do bravoure auxquels 
* nos opérations ont donné lieu. » 

LcK^néni “ J’ai l’honneur do rendre compte à Votre Excel- 
le»ce de mon arrivée depuis 16^,4 au soir dans la 
* vallée de Policastro; elle en serait déjà informée, si 

o”om’ J*’ n’avais craint que ma lettre ne fôl interceptée; 
tsco- mais j’ai reçu des nouvelles du chef d’escadron 
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Martigues, à qui j'avais écrit hier matin : mon cour- 
rier passera aujourd’hui. 

J’arrivai le 1" du mois à Vallo (1); j’y séjour- 
nai le 2, pour y recevoir les armes des insurgés du 
val de Novi qui se sont tous rendus, pour réunir 
nos amis et leur donner un peu de ton , en même 
temps pour avoir du pain. 

Je fis fusiller deux chefs de ces insurgés; je ren- 
voyai les misérables qui avaient été séduits dans 
leurs foyers , après en avoir formé une liste par com- 
mune. 

Je me mis en marche le 3 à trois heures du ma- 
tin , et je me portai sur Montano en passant par 
Cuccaro. Arrivé à Montano, où est l’embranchement 
entre les roules de Laurino et de Rocca-Gloriosa, je 
donnai ordre au chef de bataillon Gentile de se por- 
ter avec 400 Corses sur ce premier village, où je 
savais que se trouvait un parti do révoltés sous le 
commandement de Spcranza, l’un des chefs, et qui 
est dudit pays; je continuai ma marche sur Rocca- 
Gloriosa avec le reste de ma troupe. 

Le chef do bataillon Gentile avait ordre de s’em- 
parer de Laurino, et d’y mettre le feu s’il y éprou- 
vait do la résistance. Il rencontra bientôt l’avant- 
garde des brigands, qu’il poussa dans le village. 
L’ennemi se défendit avec opiniâtreté pendant une 
heure; il roulait de grosses pierres sur les assaillants, 
tirait des maisons^^ct faisait tout pour se maintenir. 
Le commandant Gentile le pressait de front, en même 


(I) CbeMicu duCilento. 
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temps qu’il faisait filer li droite et à gauche deux 
colonnes pour se réunir au delà du village et lui 
couper la retraite. Celle manœuvre, bien exécutée, 
força les brigands à sortir du village et à se sau- 
ver à la débandade : il y ent beaucoup de tués, tant 
dans l'action que dans la poursuite, üuit Corses fu- 
rent tués, et trois ou quatre blessés. Le village fut 
bràlé on partie; le commandant Gentile continua sa 
marche pour se [)orter sur Torre-Orsaya. 

Pendant que cela se passait à Laurino je n)’avan- 
çais vers Rocca-Gloriosa. Arrivé sur un plateau qui 
en est à deux milles , et d’où l’on découvre très- 
bien ce village, situé sur un rocher à pain de sucre, 
et dominé par un vieux chîUoau fort, je vis flotter 
le drapeau blanc sur ce château. D'après des rensei- 
guements que j’avais eus auparavant, je savais que 
Rocca-Stadali devait s’y trouver avec 700 hommes. Je 
fls aussitôt mes dispositions [>our attaquer l’ennemi, 
à quije.voulais couper la retraite. .\cet effet, deux 
colonnes marchèrent à droite et à gauche, ayant l’or- 
dre de se porter au delà du viljage, et de se placer do 
manière à fusiller tout ce qui se présenterait armé 
pour se sauver. Une autre colonne attaqua île front; 
elle arriva jusqu’au village sans éprouver ilc résis- 
tance; mais à peine elle voulut pénétrer, qu’elle fut 
assaillie par une très-forte fusillade, fournie parles 
brigands retranchés dans les maisons et derrière les 
murs. La colonne de droite arriva à point au delà 
du village, et personne ne put se sauver de son 
côté sans être fusillé aussitôt. Celle de gauche éprouva 
des difficultés dans sa marche: elle arriva un peu 
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tard, ce qui 6t qu’une partie dea brigands parvint 
à se sauver de ce côté, en se jetant dans les ro> 
chers. 

La colonne du centre, composée du 103^ régi- 
ment, ne Tut point arrêtée par la résistance de l’en- 
nemi; elle s’avança toujours en faisant un feu très- 
vif, et força les brigands à se retirer. Ils forent bien- 
tôt en pleine déroute; on les poursuivit avec une 
très-grande ardeur: soitdans le village, soit au fort, 
soit dans la poursuite, ils ont eu au moins 300 
hommes tués; nous avons eu de notre côté 20 hom- 
mes tués ou blessés. Parmi les morts se trouve le 
capitaine Régnier, des voltigeurs du 2' bataillon 
(lu 102*’. Nous avons perdu on lui un oflicier^bien 
estimable, et qui est bien regretté de son régiment. 

Le village fut livré aux flammes. A peine y était- 
il resté une centaine d'habitants, hommes ou lism- 
mes, qui furent respectés. 

Je pris position en avant de ce village , et j’en- 
voyai reconnaître le village de Bosco, où il y avait 
aussi des insurgés. Leur avant-garde fut rencon- 
trée et mise en fuite. La nuit ne {lerrait pas d’aller 
jus(]u’au village. 

Le chef do bataillon Gentile, ayant employé plus 
do temps qu’on n’avait calculé à Laurino , ne put 
arriver de jour ù Torre-Orsaya : il vint se cam- 
per à un mille de moi, entre ce pays et Rocca-Glo- 
riosa. Il entra à Torre le 4 au malin, et le Ironva 
évacué par les insurgé's. 11 devait, après avoir tra- 
versé ce pays, continuer sa marche vers Policastro, 
et .se réunir à moi on roule. Noire réunion eut lieu 
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à trois milles de celle ville. Nous nous avançâmes 
dessus, précédés par les carabiniers corses et les 
voltigeurs du 102'". Arrivés sous les murs do la 
ville, que l’avant-garde avait déjà dépassés, nous 
aperçûmes à notre droite, derrière le promontoire, 
• une escadre composée d’un vaisseau de ligne, 2 
frégates, 3 bricks, et environ 20 chaloupes canon- 
nières. Aussitôt que l’escadre eut entendu quelques 
coups de fusil tirés sur trois ou quatre brigands qui 
se trouvaient dans Policastro, quatre chaloupes ca- 
nonnières manœuvrèrent pour venir tirer sur nous. 
Il n’y avait pas un habitant dans Policastro, pas un 
être vivant de qui on pût tirer le moindre rensei- 
gnement sur la force et les dispositions do l’ennemi. 

Dans cet état de choses, sachant que les brigands 
qui s’étaient sauvés s’étaient réfugiés sous la pro- 
tection de la flotte , n’ayant pas de vivres et no 
voyant pas de moyens d’en avoir à Policastro , je 
ne crus pas prudent de m’engager plus avant, d’au- 
tant plus que la route de celte ville à Sapri (1) est 
sur le bord de la mer, adossée à la montagne ; que 
j’aurais eu à essuyer tout le feu des canonnières 
ennemies sans pouvoir y répondre, ce qui m’aurait 
fait perdre du monde ; que la bande de Rocca-Sta- 
dali n’aurait pas manqué de se jeter sur mes der- 
rières, et que d’ailleurs j’ignorais parfaitement ce 
qui se passait à Sapri , que je crois bien défendue. 

Je me décidai à venir prendre position à Torro- 
Orsaya, 1" pour avoir du pain, 2“ pour contenir le.s 

(1) Pi'lil port (le U principauté cilùrieure , sur lo golfe de Poli- 
castro. 
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brigands de la flotte, qui seraient revenus dans ce 
pays, 3® pour communiquer avec Torraca , et 
4° pour faire rendre les armes aux insurgés dis- 
persés, et les faire rentrer dans l’ordre.'On m’en • 
conduit aujourd’hui 150, des environs do Cuccaro. 

Ci -joint la lettre que je viens de recevoir d’un 
ami du gouvernement; VotreExcellenco verra que ce 
que j’ai dit plus haut est exact. Six autres espions 
que j’avais envoyés me donnent les mêmes rensei- 
gnements, et ces renseignements sont d’accord avec 
ceux dos reconnaissances que j’ai envoyées ce ma- 
tin. L’officier de chasseurs commandant le détache- 
ment qui faisait partie de la reconnaissance a vu, à 
bord des canonnières, des soldats anglais. 

Par la position que j’occupe, l’ennemi est acculé 
à la mer ; il ne peut se retirer que du côté de Sa- 
pri; mais dans celle où il est placé, je ne puis ga- 
gner Sapri sans le laisser do nouveau maître de ce 
pays, où la présence des troupes a fait le plus grand 
bien; et, comme je l’ai déjà observé à Votre Ex- 
cellence, ma marche le long de la mer me met à la ' 

merci des canonnières ennemies. 

Je pense que Sapri doit être attaqué par Tor- 
raca : ce poste enlevé, la flotte quittera sa position 
de Policasli o, et les brigands fuiront avec elle, ou se 
rendront. Je pourrais me rendre à Torraca; mais 
comme je me crois plus utile ici , je ne bougerai pas 
sans un ordre d« Votre Excellence. 

» 

« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté, du 5; elle 
verra, par les actes que j’ai faits depuis que l’ennemi '* 
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est descendu en Calabre, où il a trouvé des appuis 
que je sais' être vigoureux lorsque cela est néces- 
saire, et que je ne suis bon qu'autant que je puis 
rétre avec justice. 

Les insurgés des Calabres sont des malheureux 
auxquels on faisait espérer le pillage des riches et de 
Naples. Presque tous les propriétaires sont voués à 
la colère de la reine, ainsi que nos partisans. 

Il y a plus de victimes des événements en Calabre 
que Votre Majesté n’aurait désiié; mais j’en sens la 
nécessité, et je ne les plains pas. 

Malgré la leçon donnée il y a huit jours par le 
général Mermet au Cilento, ce pays est encore en 
mouvement : 1,200 brigands viennent d’y débar- 
queik depuis avant-hier; 8 mille sont encore débar- 
qués de nouveau dans les Calabres; la garnison de 
Gaëte a été jetée avec des galériens sur ces côtes; 
tout le pays est infesté d’assassins et de galériens : 
la reine en avait près de 15 à 20 mille à sa dis{K)- 
sition dans la Sicile et dans les il&s adjacentes. 
Dans ce royaume, les meurtriers n’élaicnl jamais 
condamnés à mort; voilà pourquoi nous avons tant 
de scélérats. Il m’en reste encore plus de 8 mille 
dans les diverses villes du royaume. A la paix , je 
prie Votre Majesté .de me désigner une colonie où 
je puisse en envoyer 20 à 30 mille. 

Je resterai ici jusqu’à la fête de Votre Majesté , 
que je lui souhaite bonne ; je désire qu’elle éprouve 
encore un peu de plaisir à recevoir celle expression 
de ma tendresse. Jtunais ce g/urieu.v empereur ne 
pourra ni indeniniser de ce iS aindéone (fue j\d tanf 
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aimé et que je désire retrouver tel que je l’ai 
connu il y a vingt ans, si Con se retrouve aux 
champs Elyséens, » 

« Sire, j’envoie à Votre Majesté la copie d’onoi*»- i«»p- 
lettre du prince de Castelcicala , dont l’original est itnoat 
entre les mains des juges; elle prouve jusqu’à l’é- 
vidence la scélératesse de la cour de Naples (Ij. 

Le procès des assassins des aveugles d’Égypte se 
poursuit avec beaucoup de succès. Je me suis con- 
vaincu ici que la reine Caroline avait puissamment 
contribué à la machine inferuale, et il est possible 
que j’aie bientôt la lettre originale dans laqneile 
elle s’en vante. 

Masséna était, le H, à Castrovillari ; 1,500 bri- 
gands ont été battus et taillés en pièces paC iOO 
Corses, qui ont perdu 20 hommes et le lieutenant 
Multiedo, jeune officier de la plus grande espérance. 

Le colonel anglais et le chefdes brigands ont été tués. 

Les Anglais sont entrés à Cotrone le 6, et l’ont 
évacué le 7, sur la nouvelle de l’approche de Ver- 
dier, qu’ils ont supposée plus prochaine. * 

Les bâtiments anglais n’ont pas quitté Sainte- 
Euphémie; leurs troupes sont sur le môme rivage. » 

Sire , Votre Majesté verra par les lois ci-joinles jos. ii wap. 

, . , . , «aplrs, 

que je prends tous le.s moyens qui peuvent mas- 
surer de bonnes finances et la tranquillité inté- 
rieure (2). . 

(IJ Cette pièce nous manque. * 

(3) Toutea oes mesures, toutes ces lois sont résumées dans le 
liere V. 
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C’est aujourd’hui la fête de Votre Majesté ; j’ai 
dû être satisfait des sentiments que la ville de Na- 
ples a témoignés dans cette circonstance, et, à dire le 
, vrai, je n’ai eu jusqu’ici qu’à me louer de cette ville. 
L’emprunt forcé que j’ai ouvert a été fourni avec 
beaucoup de zèle ; la loi sur l’abolition de la féoda- 
lité n'a en rien diminué le zèle que les principaux 
barons n’ont cessé de me montrer depuis que je 
suis ici. 

Masséna doit être aujourd'hui à Cosenza; Rey- 
nier, entre Cotrone et Catanzaro.’ 

La ville de Lauria (i), de 7 mille habitants, n’est 
plus qu’un monceau de ruines : hommes, femmes, 
enfants, tout a péri dans les flammes; mais cet 
exemple terrible paraît avoir remis tout dans l’ordre. 

Il n’y a eu aucun moyen que l’on n’ait employé 
pour tromperies Calabrois; on a été jusqu’à suppo- 
ser des proclamations du roi Ferdinand, datées de 
Naples, d’où il était censé avoir chassé les Fran- 
Çâis* » 

n«ii. à Jos. « Mon frère, vmis trouverez ci-joint le travail du 
général Charpentier sur la formation du corps du 
1806. général Lemarois. Je viens d’envoyer l’ordre que la 
première brigade, que commande le général Tisson, 
se rende à Pescara. Je compte qu’elle y sera rendue 
pour le septembre. Dans ce cas , laissez-les re- 
poser quelque temps à Pescara, et ne leur faites 
rejoindre leurs corps, surtout ceux qui sont en Ca- 

(I) Ville de la Baailicate, qui prit une tres-grande pari à la guerre ; 
elle fut enlirrement détruite. 
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labre, qu’au mois d’octobre , sans quoi tout cela 
ira à l’hôpital. Si vous en avez besoin cependant , 
comme ce corps est bien organisé et en bon état , 
vous pouvez le faire venir d’abord à Naples, mais à 
très-petites Journées ; et vous ne devez l’incorporer 
dans les régiments , surtout pour ceux qui sont en 
Calabre, que dans le mois d’octobre (1). Dès que 
cettu incorporation sera faite , vous aurez soin de 
renvoyer les officiers et sons-officiers à leurs dépôts 
dans le royaume d’Italie , afin qu’ils puissent s’occu- 
per de l’organisation et de l’habillement des coi^ 
crits que je leur envoie. Ce n’est pas avec un grand 
nombre de troupes, mais avec des troupes bien or- 
ganisées et bien disciplinées , qu’on obtient des suc- 
cès à la guerre. Vous pouvez apprécier la différence 
qu’il y a à vous envoyer ainsi en masse un secours 
de 5 mille hommes, qui est une réserve avant d’é- 
tre incorporée, à vous avoir envoyé des hommes 
isolés qui n’auraient fait que remplir vos hôpitaux. 
Je ne mets pas encore à votre disposition la deuxième 
demi-brigade, parce qu’il faut que je tienne en res- 
pect l’Élat romain , et que je n’ai pas d’autres trou- 
pes à y envoyer; car les dépôts, comme vous le 
verrez par la situation que je vous envoie, ne con- 
tiennent plus que des hommes hors d’état de servir. 
Je vous recommande surtout de renvoyer aux dé- 
pôts les officiers et sous-officiers; car je veux quo 
vos quatorze dépôts me forment une réserve de 

(1) Il est impossible de montrer à la lois plus de prudence et plus 
de sollicitude pour les soldats, ces instruments de gloire de la 
France. 
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14 rnillo hommes, réservequi sera probablement des- 
tinée à renforcer vos cadres, ou à servir aillenrs, 
selon les événemenis. Par ce moyen , votre arn)ée 
se trouvera , tous vos corps étant portés au com- 
plet de guerre, à l’effectif de 45 mille hommes. Vous 
sentez bien que si je ne portais pas ce soin à l’en- 
tretien de mon armée, quel(]ue grande qu’elle soit, 
je ne pourrais suftire à tous mes besoins. Vous avez 
aujourd'hui beaucoup de malades. En octobre, tout 
va sortir des hôpitaux. Je vous recommande de bien 
ménager vos armes; songez que cela est rare, même 
en France. Organisez lentement vos troupes napoli- 
taines. Ce sont de bons soldats qu’il vous faut, et 
non des soldats infidèles ou qui lâchent pied. Vous 
voyez que je ne presse pas pour mon armée ita- 
lienne; je n'en ai encore jeté que le noyau. Il est 
vrai que j’ai en France trois régiments italiens qui 
sont beaux et instruits; mais j’en fais de la diffé- 
rence d’avec vos vieux cadres français. » 

jns. .‘isip. «Sire, les Anglais viennent de débarquer 
icaoot 1,000 hommes dans leCilento; ils ont enlevé des 
blés, et insurgé quelques paysans. Je fais marcher 
contre eux. 

Ils ont sur les côtes de Naples et du Cilento 
2 vaisseaux do 74, 4 frégates et 10 chaloupes 
canonnières. 

Reynier a rejoint Masséna avec 5 mille hommes, 
et Verdier avec 1,200. » 

' Map. il Jos. « Mon frère, personne ne me dit du mal du gé- 
iMaiuêt, nèral Mathieu Dumas; et puisque vous ne le croyez 
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pas un grand guerrier, pour la moralité et la pro- 
bité, je pense tout .comme vous sur son compte. 
Toute ma peur était que vous ne vogs fissiez une 
trop grande idée de ses talents militaires. Vous 
m’avez donc, d’un seul mot, réconcilié avec lui. Je 
désirerais bien que la canaille de Naples se révoltât. 
Tant que vous n’en aurez pas fait un exemple, vous 
n’en serez pas maître. tout peuple conquis, il 
faut une révolte. Je regarderais une révolte à Na- 
ples comme le père de famille voit la petite vérole 
à ses enfants: pourvu qu’elle n’affaiblisse pas trop 
le malade , c’est une crise salutaire. C’est donc dans 
cette vue que les châteaux doivent être armés et 
approvisionnés. La partie de votre royaume le plus 
près de la tranquillité, c’est la Calabre, si l’on fait 
une sévère justice. Je suis venu passer ces huit 
jours à Rambouillet. Je fais lever partout la cons- 
cription, et j’en fais diriger près de la moitié sur 
mes dépôts des armées de Naples et d’Italie. Mé- 
nagez \os fusils : avant la fin de novembre, 4 à 5 
mille hommes vont vous sortir des hôpitaux, et si 
les corps n’ont pas eu soin de leurs fusils, vous en 
aurez une grande pénurie. Les négociations avec 
l’Angleterre continuent à se traîner. Je ne puis pas 
en dire plus que vous n’en aurez vu dans le Mo- 
niteur. Lord Yarmouth est rappelé, et lord Lauder- 
* dale reste seul chargé des' négociations ; mais les 
négociations en sont au delà de la Sicile (.Ij, car 
je n’ai voulu entendre à aucun mezza termine là- 

(I) Consulter, pour ces négociations, VHittoire de la diplomatie 
de l’Empire, par Bignon. 


17 août 
1806. 
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dessus. Paix ou guerre, vous aurez Naples et la 
Sicile. » 

los. i sap. a Sire, M. Blanc, consul général de Votre Majesté, 
teiianiirrc, a été employé utilemenl par moi dans le service de 
*1808,^ la marine. H m’a toujours assuré qu’il n’entendait 
exercer que des fonctions provisoires, qu’il ne vou- 
lait pas perdre sa place de consul général de Votre 
Majesté; il n’a jamais voulu toucher un sou d’ap- 
pointements, il craint d’étre remplacé. Il est de 
> mon devoir d’assurer Votre Majesté que M. Blanc 
m’a paru mériter toute sa confiance, et que les 
fonctions qu’il a remplies ici ont été provisoires. » 

Njp. 4 KM. « Mon frère , le I" régiment de ligne, qui est un 
boiiiiiet, des premiers régiments de l’armée, est à Pescara, où 
il ne fait rien : appelez-le à Naples sans délai. Comme 
il est déjà acclimaté, il vaut mieux que ce soit ce 
régiment qui fasse le chemin de Pescara à Naples que 
les quatre bataillons de la brigade du général Tis- 
son. D’ailleurs, si les circonstances vous obligeaient 
à faire venir à Naples la brigade du général Tisson, 
celle du général Laplanche-Morlières, également 
composée de quatre bataillons, que je rends à An- 
cône, recevrait, dans ce cas, l’ordre de se rendre à 
Pescara. Voyez ce que c’est que le placement des 
troupes, et ce qu’aurait fait le I'*' régiment de plus 
du côté de Cosenza! Certainement il n’est que d’une 
utilité bien hypothétique à Pescara. La division 
des Abruzzes n’a point de solde depuis cinq mois. « 

jos. 4Nap. « Sire, les .\nglais canonnent vivement la tour de 
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la I.icosa (i); ils viennent de (lél)arquer encore sur c»*- 

, ^ . * lellanMrrr, 

CO point 500 hommes; j ai rait marcher deux co- isaoftt 
lonnes mobiles qui traverseront le Cilenlo dans tous 
les sens, et tâcheront d’enlever les brigands que les 
Anglais y ont jetés. 

Les îles de Tremiti ont été débloquées; les An- 
glais se sont lassés de perdre tous leurs boulets sur 
ce rocher, qui a été défendu d’une manière bien 
brillante par un officier italien, M. . . . (2). Je de- 
mande pour cet officier la Légion d’honneur ou la 
G)uronne de fer. 

La masse des brigands se relire dans la Calabre 
ultérieure ; quelques-uns se jettent sur les deux flancs 
du corps de Masséna, et viennent infester ensuite 
la Basil icate qui a été tranquille, et où J 0,000 hom- 
mes se sont inscrits dans la garde provinciale, et ont 
pris les armes. 

On m’annonce le général Marchand; je rappelle 
à Votre Majesté que j’ai assez de généraux, et que 
rien ne s’oppose plus à mes projets d’économie, 
dont je sens tant la nécessité, que l’arrivée de nou- 
veaux officiers généraux. Votre Majesté verra que 
des généraux de division comme Frégeville, Espa- 
gne, Girardon, etc., commandent 600 hommes; il 
ne m’en faut pas davantage. » 

« Sire, je rends compte à Votre Majesté de tout ce los. à «ap. 

(1) Cette tour est située sur un cap du Citento. 

(2) Le nom m.^nque dans la lettre, mais il sc trouve pins loin, 
dans la lettre du 21 août; l’oflicier sc nommait Neri, cl n’avait que 
4j hommes. 

III. » 
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19 août 
1800. 
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qui nie paraîl mériter son attention ; il paraît qu’elle 
n’est pas contente de ma correspondance; je la prie 
désormais do me faire des questions sur les objets 
que Je néglige de lui présenter; parce moyen, je 
serai sùr d’avoir rempli entièrement ses vues par ma 
correspondance, chose à laquelle cependant je mets 
beaucoup de prix et de soin. 

J’ai parlé à Votre Majesté de la désignation do 
50,000 gardes provinciales qui auraient seules dans 
le royaume le droit de port d’armes , qui seraient 
choisies par les douze colonels des provinces, qui 
sont tous des hommes ayant eu leurs pères , leurs 
frères ou leurs enfants suppliciés par la reine , dont 
la plupart ont été en France pendant la persécution 
du parti français, ou ont été dans les cachots du 
royaume de Naples. Comme Votre Majesté pense que 
50,000 hommes armés pourraient être trop, je vais 
les réduire de beaucoup, et , par là, m’assurer que 
ce seront des hommes absolument connus par leurs 
bons sentiments pour la France et leur haine pour 
la reine. Au reste, ce n’est pas sur ces troupes que 
je compte en cas de guerre, c’est seulement une 
méthode pour procéder au désarmement général, en 
ne laissant les armes qu’aux gardes provinciales, en 
ne nommant gardes provinciales que ceux que l’on 
croira plus sûrs, et en leur confiant la main-forte à 
donner à la gendarmerie à défaut d’autres troupes , 
ne leur imposant l’obligation de prêter main-forto 
aux troupes françaises qu’en cas de débarquement 
de l’ennemi , ou d’invasion de quelques troupes do 
brigands dans un poste particulier, .le suis encoro 
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à temps de modifier, retarder, diminuer, au gré de , 
Votre Majesté, cette institution, et ce n’est pas 
sans raison que je lui en ai écrit : je conviens que 

12.000 hommes absolument sûrs valent mieux et 
donnent plus de garantie que S0,000 dont on ne 
peut pas être également certain. C’est d’ailleurs une 
manière de réveiller l’esprit militaire, et de préparer 
la conscription. 

Votre 31ajesté verra, par les dispositions qui ont 
été faites, que ses vues ont été remplies autant que 
les circonstances le permettent. 

Masséna , réuni à Reynier et Verdier, doit avoir 

18.000 hommes. Ma réserve, dont le troisième éche- 
lon est plus près de Cassano que de Naples , le se- 
cond à moitié chemin, et le premier à une journée 
do Naples, est de 5,000 hommes. Voici donc vingt 
mille hommes actifs. 

Dans les lies de Naples, qui sont tous les jours 
menacées par l’ennemi, qui a des troupes do débar- 
quement, et qui nous présente depuis quelque temps 
dans le golfe trois vaisseaux do 74, quatre frégates 
et quinze bâtiments do transport, bombardes et ca- 
nonnières ; dans les lies do Naples, il y a 1,200 hom- 
mes, ils sont indispensables à leur défense; dans 
les forts de Naples, il y a aussi 1,200 hommes. 
Votre Majesté sait que je n’ai pas de dépôt, mais 
on y mot les troupes les plus fatiguées; il y a pour 
la police de la ville, comme l’a désiré Votre Majesté, 
1,500 hommes; il y a, à quatre heures de Naples, 
sur la gauche du golfe, où sont nos établissements 
do poudre et d’armes et do construction inari- 

■j. 
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time, 1,200 hommes, ce qui donne à Jonrdan 
5,100 hommes. 

Il est difficile de diminuer la garnison de Gaëte, 
qui fournit des postes aux passages si difficiles de 
Fondi, d'Itri et du Garigliano, sans s’exposer à voir 
ce pays de nouveau infesté par les brigands, et ma 
correspondance avec Votre Majesté interceptée par 
eux; toutefois, je vais voir s’il serait possible de la 
diminuer un peu. 

Je puis dire la même chose des Abruzzes et de la 
Fouille ; si je diminue encore le nombre des troupes 
de ces provinces, je m’expose à voir les caisses pil- 
lées, et à ne plus rien tirer des contributions; j'ai 
toutefois placé les troupes de la Fouille de manière 
à pouvoir, à tout événement, en porter une partie 
vers Cassano. 

A mesure que je recevrai des troupes, je les en- 
verrai au maréchal Masséna, ou j’en fortifierai les 
échelons de la Fadula et de Cassano. Le S” batail- 
lon suisse, parti le 14 d’Ancône, a eu l’ordre de se 
porter sur ce point. 

Votre Majesté doit voir, par l’état de situation , 
que les dragons que j’ai sont placés utilement : il y 
en a au corps d’armée du maréchal Masséna ; il y en 
a à ma réserve; le 30” est utile à Gaëte, d’où il se 
porte rapidement à Itri et Fondi et au Garigliano, 
endroits de mauvais air, et retourne à Gaëte. Ces 
courses ont jusqu’ici sauvé ce pays et les voya- 
geurs, sans perdre les troupes. Tout ce qui a été à 
ces postes pendant le siège est malade, ou l’a été. 
Les chasseurs ne me rendraient pas les mêmes ser- 
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vices : les dragons mettent pied à terre dans les en- 
droits périlleux. 

Il est difficile de nourrir de la cavalerie dans les 
Calabres , et impossible dans quelques parties. Je 
prie Votre Majesté d’observer que, lorsque les An- 
glais ont débarqué à Sainte-Euphémie, il était pos- 
sible au général Reynier de réunir toutes ses trou- 
pes, et qu’il avait dans les Calabres, sous son 
commandement, 10 à 11 mille hommes. Il a trop 
compté sur le petit nombre à la tête duquel il s’est 
trouvé. Ce n’est pas d’ici que je pouvais lui envoyer 
des troupes, ni de Cassano; il était plus naturel de 
croire qu’il aurait réuni tout ce qui était sous sa 
main, mais il n’a pas osé prendre sur lui d’aban- 
donner Reggio, Scylla, Jlonteleone, et j’avoue qu’il 
fallait beaucoup de décision pour cela. Tout le monde 
ne lève pas le siège de Mantoue comme Votre Ma- 
jesté. C’est le caractère et non l’esprit qui fait ces 
opérations-là, et le caractère ne s’apprend pas. 

J’ai écrit souvent à Votre Majesté pour ma garde; 
elle m’a autorisé plusieurs fois , par des lettres que 
je conserve, à 1a former, et à prendre dans les 
corps français , sans trop affaiblir les cadres. J’ai 
toujours retanlé jusqu’ici à me prévaloir de l’auto- 
risation que Votre Majesté a bien voulu me donner; 
j’en ai senti aujourd’hui la nécessité, et j’ai de- 
mandé aux différents corps un nombre de soldats, 
mais je n'ai pas exigé les vieux; j’ai senti moi- 
méme (]u’il ne fallait pas affaiblir les corps qui sont 
si faibles : aussi j'ai pris dans les Corses, dans les 
Polonais, dans les Nu{>olilains, pour rendre moindre 
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le contingent des troupes françaises; mais il ra'eikt 
été impossible de n’avoir pas de Français pour 
former le noyau principal. Pour ne pas appauvrir 
les corps d’hommes de haute taille, j’ai pensé à 
former un régiment do voltigeurs ou chasseurs à 
pied qui sont de la taille des voltigeurs, et qui, 
ajouté au régiment de grenadiers que j’ai déjà en 
grande partie depuis le commencement de la cam- 
pagne, me formeront un corps de 3,200 hommes 
qui serait le modèle de l’armée. Il paraît impossible 
d’avoir moins de troupes. Il n’y a pas encore quinze 
jours que Votre Majesté m’a écrit : Envojez-moi 
Fêtât des officiers que vous aurez pris pour votre 
gartlCf afin que je les fasse rayer des contrôles. J’ai 
donné les ordres en conséquence , et cette opéra- 
tion est bien près d’étre terminée. Au reste, que 
Votre Majesté décide le nombre d’officiers , sous- 
officiers et soldats qu’elle consent à me laisser 
prendre dans les troupes françaises, infanterie, ca- 
valerie et artillerie, et je me conformerai à ses or- 
dres. Il me sera pénible d’élre obligé de renvoyer 
des militaires que je me croyais autorisé à prendre : 
j’ai usé de cette permission avec discrétion. J’en- 
verrai demain à Votre Majesté l’état des contingents 
qui ont été demandés à chaque corps. Votre Majesté 
fera ce qu’elle voudra, mais elle est trop juste pour 
ne pas sentir que je ne puis pas rester sans troupes 
françaises, exclusivement affectées à mon service, 
dans une ville conquise de .WO mille Ames, et dans 
un pays dont tous les éléments sont encore en fer- 
mentation, et où l'insurrection et l’assassinat sont 
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(les armes usuelles. Je ne paye pas ma garde 
comme la garde impériale; je donne la moitié, et 
le soldat est content, ainsi que l’officier. 

Il y a de Naples à Cassano soixante-six lieues, par 
des chemins difficiles, et non cinquante, comme le 
croit V’otre Majesté. 

Je ne demande pas mieux que d’avoir beaucoup 
de Corses, mais Votre Majesté sait qu’il n’est pas 
facile de les engager à sortir de leur pays ; quant 
aux Suisses, je désire aussi que Votre .Majesté m’en- 
voie tous ceux dont elle peut disposer. 

J’ai été obligé do donner du service à tous les 
officiers napolitains venant de France et d’Italie, et 
c’est ce qui m’a forcé à avoir des cadres de plu- 
sieurs régiments napolitains. 

Je vais réitérer l’ordre pour que tous les détache- 
ments rejoignent leurs corps. 

Votre Majesté ne me dit rien des négociations, 
ce qui me fait croire qu’elles traînent encore en 
longueur.» 

«Mon frère, j'autorise les généraux Dedon ot^ap. àj,». 
Camprcflon à prendre du service chez vous : ce sont imni" f, 
(leux bons choix que ceux-là. Pour Rœderer, je no 
le crois pas un grand financier ; je crois que vous 
lui avez accordé une confiance beaucoup trop 
grande; il a la tête trop active pour être bon ad- 
ministrateur, je dirai même pour être constant dans 
ses affections. Prcncz-lo, mais souvenez-vous do ce 
(|ue je vous ai déjà dit : je crois (jue vous vous en 
repentirez. Vous êtes un jeune homme : la nature 
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vous a fait trop bon. Il ne faut pas vous guider 
uniquement par la manière dont nous sommes frap- 
pés, il faut jeter les yeux sur le passé. Je ne puis 
vous en dire davantage , parce qu’il m’est revenu 
que mes lettres étaient vues par plusieurs person- 
nes. Ce que je vous dis est certain, mes lettres ont 
été citées à Paris, et j’ai reconnu mes propres ex- 
pressions. Puisque vous m’écrivez vous-mémo, vous 
devez lire seul mes lettres et les enfermer sous clef, 
aGn que personne que vous ne puisse les lire. On 
vous reproche avec raison do parler trop de vos 
affaires à trop de monde. Dedon est un honnête 
homme, ainsi que Campredou. J’imagine que vous 
. êtes silr du consentement de ces deux individus. En 
général , vous pouvez déclarer que je verrai avec 
plaisir que des ofGciers de mes troupes entrent à 
votre service, et qu’ils reprendront leurs places, 
s’ils étaient obligés de quitter votre service par 
force majeure. Si vous pouviez vous attacher Mas- 
séna, ce serait un grand bien; sans avoir de grands 
talents militaires, c’est un homme vigoureux dont 
vous pouvez avoir besoin. » 

Nap. à jos. « Mon frère, le ministre de la guerre m’envoie un 
boûiM*». étatdela nouvclleorganisation de l’armée de Naples, 
*? 80 €.* <1**® votre chef d’état-major lui a transmis. Je vois 
qu’il n’y a qu’un bataillon du di'' régiment d’infan- 
terie légère en Calabre. Tant pis; réunissez les deux j 
no séparez point les bataillons sans une grande né- 
cessité. Je vois que vous conservez dans la Calabre 
le 1" d’infanterie légère et le 12''; c’est un mal; 


Digilized by Google 



C0IU»:S1*U>J1)ANCE. — .NAl'LKS. — 1 8«6. • 37 

il faut les faire revenir du côté de Naples, les en- 
courager de votre personne, et en avoir soin. L’in- 
fanterie polonaise n’est pas propre à des expéditions 
de montagne aussi fortes; faites-la revenir pour la 
placer à Naples, à Tarente, ou dans les Abruzzes. Je 
vois avec peine que la cavalerie légère et les dra- 
gons ont mélés: ce n’est point la même arme. Un 
régiment de dragons ainsi isolé ne peut rien faire; 
réunis en corps de 2,000 hommes, manœuvrant 
fort bien à pied, ils vous seront très-utiles. Le 1" 
régiment de ligue dans les Abruzzes est une chose 
qui jure : c’est un de vos meilleurs régiments. Le 
24' dragons est inutile là. Le 1" bataillon du 3® de 
ligne italien, et les chasseurs royaux italiens dans 
les Abruzzes, suffiraient sur ce point. Le 5® de ligne 
italien et les dragons napolitains sont suffisants dans 
la Fouille. Vous pouvez retirer du côté de Naples le 
6' de chasseurs. Vous trouverez ci-joint la distribu- 
tion que je fais de votre armée pour menacer la Si- 
cile, etétreen mesurecontre tout. Indépendamment 
des 5,000 hommes de vos dépôts que je vous envoie, 
du bataillon du régiment de la Tour d’Auvergne en 
marche pour Gaëte, des uhlans polonais et du ba- 
taillon suisse qui, d’Ancône, s’est rendu à Pescara, 
vous ne tarderez pas à recevoir les 2® et 3® bataillons 
du régiment de la Tour d’Auvergne, forts de 1,000 
hommes chacun, qui sont à Gènes, ainsi que le ba- 
taillon suisse qui est en Corse et qui doit débarquera 
Piombino, pour do là se rendre à Givita-Vecchia. 
L'armée une fois placée ainsi, pas un homme ne 
débarquera en Calabre, et vous pourrez punir sévè- 
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rement les brigands ; et cela est plus nécessaire que 
tout le reste. En mettant les Polonais à Naples, il 
sera convenable d’y placer le général Dombrowsky; 
vous en serez plus sûr d’ailleurs quand ce général 
sera là. Il no vous manque pas do généraux ; mais 
un général de brigade suffît dans les .\bruzzes : son 
premier soin est de giirder Pescara, d’y rassembler 
des vivres et des munitions pour un mois. On se- 
rait d’ailleurs presque aussitôt prêt à secourir celte 
place, d’Aneûne et de Rimini, que de Naples. J’ai 
donné des ordres en conséquence à Lemarois. Il 
faut que le général qui commandera à Pescara s’en- 
tende avec lui par des signaux et des petits postes 
de cavalerie, qui maintiennent une correspondance 
ouverte et frécpicnte. Aujourd’hui la question est 
tout entière dans la Calabre : il faut que tout le 
monde ait la conscience qu’on y est as.sis de manière 
à ne pouvoir y être ébranlé. Cela encouragera l’ar- 
mée, commencera à influencer sur la Sicile, et mémo 
sur la négociation. Nommez, un Corse pour comman- 
der la légion corse. 

Projet de placement de F armée <L; l\'ap/es , 
fait par V Empereur. 

AVANT-GAHDE DE L’ARMl’.E DE SICII.E. 

1" ilivision . — Le général Ueymer, commandant. 

Les t i' et 23' d’infanterie légère, les 29' et .“)2' de ligue, 
le ü* de cluissenrs. 

i'" (livisitm. — Le général Yeruibr, cummandant. 

lai légion corse , le 22* d'infanterie légèn', les tO' et 2ii' 
de ligne, le 4' chasseurs. 
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3* division, réserve, -r Le général GABOinNS, 

' commandant. 

Le 1*' régiment d’infanterie légère napolitain, le KM" et 
102* de ligne, le IV chasseurs; ces trois divisions sous les 
ordres d’un maréchal. 

La première placée à Reggio, et depuis Saintc-Euphémie 
jusqu'à la marine de Catanzaro. 

La deuxième à Cosenza, et depuis Cotrone. 

La troisième à Cassano, jusqu!aux confins de la Calabre. 

Héserve de dragons. — Mbbmet, général de division, 
commandant. 

Les 7', 2.1'’, 2t”, 28', 29« et .30', formant trois brigades, 
cbacune commandée par un général de division, placés selon 
les détails des localités jusqu’aux confins de la Calabre; 
chaque brigade ayant deux pièces de canon et un délaclie- 
meut d'infanterie légère; et à cet effet le bataillon du .32' 
d’infanterie légère sera mis à la disposition du commandant 
de la réserve. 

l’ous les dragons à pied qui sont à Naples et ailleurs, re- 
joindront là. On aura soin que tous les dragons soient ar- 
més et aient 50 cartouches , que les mari'chaux des logis 
aient leurs armes, et que les corps soient exercés plusieurs 
fois la semaine, à pied. 

Par ces dispositions, la tète de ces 2 à .3,000 dragons 
pourrait être, dans un jour et demi de marche forcée, sur 
Cas.sano , et les brigades en échelons arriveraient en huit 
heures d’intervalle; en mouvement inverse, elles marche- 
raient sur Salcrne et Naples ; par un à droite elles se porte- 
raient h la côte et écraseraient tout ce qui tenterait de «lé>- 
barquer; enfin, par une marche de gauche, elles pourraient 
se porter sur Matera et sur la Pouille, si les circonstances le 
voulaient. 

A Salernc, serait placée une division sous les ordres du 
général Girardou, qui serait composée des O'el 02' de ligne, 
du 2' d’infanterie italienne, et de la garde royale à cheval cl 
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à pied. Ce corps serait cantonné de manière à pouvoir se 
réunir et manœuvrer. 

A deux heures de distance de Naples, serait placée une 
autre division sous les ordres du général Espagne, composée 
des 1” et 43* de ligne, et du 1*' d’infanterie légère. On choi- 
sirait une bonne position; et s'il y a des bois et une localité 
favorable, on la ferait camper. 

Dans Naples on placerait les Polonais, le 1*' régiment na- 
politain , le bataillon suisse qui est en Calabre, celui qui ar- 
rive d’Ancône, celui qui doit arriver de Corse (afin de refor- 
mer tout le régiment], et les 9* et 3o* de chasseurs. 

A Gaëte, on placerait les pionniers noirs et le bataillon 
de la Tour d’Auvergne; dans les environs les uhlans po- 
lonais. 

A Pescara et dans les Abruzzes, le 3* de ligne italien et 
les chasseurs royaux italiens. 

Dans la Pouille, le 5' de ligne italien, les dragons Napo- 
léon, et le 1*' chasseurs napolitains. 

11 y aurait une correspondance établie entre Tarante et 
Cassano, de manière que de Cassano on puisse se porter sur 
Tarante, et vice versâ de Tarante sur Cassano. 

A Cajwue, le dépôt général de l’armée. A cet effet, cha- 
que régiment d’infanterie enverra un capitaine, 2 lieutenants 
et 3 sergents. 

Tous les hommes malades sortant dos hôpitaux s’y réu- 
niront. Il sera désigné 14 locaux pour les 14 régiments. Les 
malades sortant des hôpitaux se reposeront là une quinzaine 
de jours. On les ramènera, et ils ne rejoindront que lorsqu’il 
y aura 100 hommes en état de partir, afin qu’il n’y ait aucun 
homme isolé sur les routes, et qu’aux extrémités de la Ca- 
labre n’arrivent pas des hommes mal habillés, sans armes, 
et à demi malades. Ainsi, cluKiue détachement de 100 hom- 
mes marchera sous la conduite d’un oflicier, et sur une route 
tracée par l’état-major général. On leur donnera du vin, du 
pain blanc, et l’on imitera ce que j’ai fait en l’an .... sur 
l’Adda. On n’aura pas alors d’hommes assassinés ni com- 
promis. 
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La correspondance des corps avec les dépôts en Italie se 
fera par CapoUe. 

. MÉMOIRE. 

Par le placement que l’on vient de donner de l’ar- 
mée de Naples, on voit qu’il y a plutôt le tiers de 
troupes de trop que pas assez. L’ennemi débar- 
quât-il avec 30,000 hommes, il ne débarquera nulle 
part impunément. 

Le roi ne doit jamais coucher à Naples jusqu’à 
la paix ; sa vraie position paraît être à Salerne. En- 
fin, demeurerait-il à Caserle ou à Portici, la ville 
de Naples serait facilement contenue dans le devoir, 
parce qu’alors deux pièces de canon et un régiment 
de cavalerie mettent partout la tranquillité. Il faut 
que le général qui commande la division de Labour 
ait des piquets de correspondance avec le général 
Duhesme, afin que ce général puisse se porter à 
son secours, si cela était nécessaire. 11 faut que le 
général qui commande dans les Abruzzes et à Pes- 
cara ait également des postes et des signaux de 
correspondance avec Ancône pour le même objet. 
Une escadre anglaise se présente-t-elle devant Na- 
ples, veut-elle tenter un bombardement ou insurger 
la populace, les forts? les troupes suisses, napoli- 
taines, etc., sont sur-le-champ secondées par la di- 
vision qui campe à deux heures de Naples. Vingt- 
quatre heures après, tout le camp de Salerne peut y 
être rendu, et la réserve de dragons y arriver 
dans la nuit. Au même moment, toute la cavalerie 
de Gaëte se met en marche, et y arrive, ainsi que 
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loul ce qui est disponible. A Capoue, on se trouve 
sur-le-champ avoir 3,000 hommes de cavalerie, les 
i,000 hommes de diverses troupes qui sont dans la 
ville, et 6 régiments français de bonne infanterie ; 
ce qui fait plus de 15,000 hommes do toutes ar- 
mes. Enfin, si le mouvement do l’ennemi était ca- 
ractérisé, la réserve elle-même de l’armée de Sicile 
se met en mouvement de Cassano, et en six ou sept 
jours de bonne marche renforce l’armée de Naples. 
Mais cette hypothèse parait fausse. Comment l’en- 
nemi serait-il assez insensé pour faire un débarque- 
ment dans la capitale, n’ayant pas les forts, ou entre 
Salerne etGaëte, ayant à sa gauche Capoue?... Ira- 
t-il à Tarcnte? la réserve de Cassano y est sur-le- 
champ ; et sur les côtes de Naples il y a de petites 
places où 200 hommes peuvent se maintenir, té- 
moin Ueggio et Scylla, où il parait qu’un petit 
nombre d’hommes se maintient depuis plus d’un 
mois. Quant à Gaëte, il faut prendre un parti. Cette 
place a l’inconvénient, une fois prise par l’ennemi, 
d’empêcher les communications avec Rome. Si le 
port de Gaëte ne tient pas de vaisseaux de guerre, 
il faut démolir les fortifications et en transporter 
l’artillerie à Capoue; mais il faut laisser la citadelle, 
de manière que 4 ou 500 hommes l’occupant ôtent 
à l’ennemi l’envie do venir s’emparer do cet isthme. 

Moyennant les 5,000 hommes qui, à l'heure où l’on 
recevra cette lettre, arrivent à Pescara, chaque batail- 
lon de guerre doit avoir un effectif de plus do 1,000 
hommes. Les dépôts de dragons qui sont en Italie 
.sont très-forts. Les 23" et 24® ont plus de 400 hom- 
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mes cliacun. Le roi de Naples pourrait garder ces 
doux régiments ; mais, dans l’hiver, il serait conve- 
nable de renvoyer les deux premiers escadrons du 
dépôt. Dans le moment actuel, ce n’est pas le plus 
pressant. 

Les dispositions qu’on vient do tracer paraissent 
avantageuses pour l’armée et sous tous autres points 
de vue. La seule connaissance les rendra redouta- 
bles à l’ennemi, qui concevra qu’on s’occupe sérieu- 
sement de la Sicile. Les troupes reprendront do la 
joie et de l’ardeur, parce qu’elles se sentiront en 
force et réunies. Quant aux petites insurrections 
partielles, il faut employer les Napolitains, les Cor- 
sos et les Italiens. On perd dans ces escarmouches 
beaucoup de braves gens, qu’il faut garder pour 
des événements plus importants. Il faut rétablir les 
batteries de Reggio et de Scylla , fortifier ces deux 
points, afin que, dans le cas où l’armée serait obli- 
gée de se replier sur Naples, ils puissent défendre 
longtemps les batteries qu’on y aurait construites. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 8 août, avec mp. i» Jo» 
un état par lequel je vois que le 10® de ligne est iwiüiièi, 
porté comme ayant 58 hommes hors du gouverne- ^sor?.' 
ment de Naples; le 52’’, 1 i5; le 101“, 13 ; le l"" ré- 
giment napolitain , 668. 11 faut faire rejoindre en dé- 
tachements, et porter le plus grand soin à tenir vos 
corps réunis. Dans un pays comme Naples, ils se. 
dissémineraient selon la fantaisie des commandants 
de place , et vous n’auriez plus d’armée. 11 y a trop 
d’infanterie à Naples, et pas assez d’un régiment de 
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c.nvalerie. Que faites-vous donc do loiilo voire ca- 
valerie? Je pense qu’il est très-possible que les 
Anglais aient pris Reggio et Scylla, et se soient for- 
tifiés dans une de ces deux places. Il serait aussi 
possible que lorsqu’ils connaîtront la force du ma- 
réchal Masséna , ils réuniront leurs forces ; de sorte 
que je désire que vous ayez des échelons suffisants 
pour aller à son secours, si cela est nécessaire. 
Quand je vois que vous gardez un aussi beau régi- 
ment que le 1" de ligne à Pescara , je pense qu’il 
est possible que vous en ayez du coté de Tarento qui 
ne font rien. Quelque chose que vous disiez, vous 
avez près do 40,000 hommes, en comptant les Napo- 
litains. Vous avez 6,000 hommes de cavalerie, mais 
elleest disséminée et désorganisée; elle n’est point où 
elle doit être. Il est d'une importance majeure pour 
le succès des négociations que les Anglais soient 
chassés de Reggio et de Scylla, et que les apprêts 
du débarquement soient recommencés. Toute en- 
treprise de l’ennemi sur la côte do Pescara ou de 
Tarente ne peut aboutir à rien : il ne peut faire 
que des opérations ayant pour but de défendre 
l’extrémité de la Calabre. Il faut donc avoir vos 
forces entre Naples et la Calabre; c’est désormais 
la grande affaire. Je n’ai pas encore reçu un rap- 
port sur Gaële , ni un plan entier qui me fasse con- 
naître la nature de son port; du reste, tout va 
changer en votre faveur. L’automne va redonner de 
la vigueur et do la gaieté à vos soldats ; vos mala- 
des vont guérir; l’agitation de la mer rendra les 
Anglais plus circonspects, et leurs opérations plus 
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difficiles. Enfin, je vous envoie un renfort assez 
considérSble, puisq^ue vos différents corps vont re- 
cevoir près de 5,000 hommes. Si vous ne partez pas 
du principe que tout point qui n’a pas de but, 
l’ennemi no l’attaquera pas en force ; si vous gar- 
dez tous les points, vous n’arriverez à rien. Réu- 
nissez tous vos dragons, et faites- en une réserve. 
Je vous recommande de vous plaire à lire vos étals 
de situation. La bonne situation de mes armées 
vient de ce que je m’en occupe tous les jours une 
heure ou deux; et lorsqu’on m’envoie ^p^gSiois 
les états de mes troupes de terre et de^ifiSIffiStes, 
ce qui forme une vingtaine de gros livres, je quitte 
toute autre occupation pour les lire en détail, pour 
voir la différence qu’il y a entre un mois et l’autre. 
Je prends plus de plaisir à cette lecture qu’une jeune 
fille n’en prend à lire un roman. C’est pour moi une 
chose horrible de voir dans vos états vos corps 
n’être pas réunis dans une même province. Vos 3* 
et 4” bataillons sont en Italie organisés. Vos deux 
premiers bataillons doivent être bien réunis ensem- 
ble. 11 faut promptement donner l’ordre que tel ou 
tel détachement rejoigne son corps. J’attends avec 
impatience d’apprendre que Reggio et Scylla aient 
pu résister si longtemps. Je vous ai envoyé de vos 
dépôts près de cinq mille hommes. Il m’est impos- 
sible de vous en envoyer autant avant le mois de 
février, si toutefois cela devient nécessaire. Je vous 
recommande de nouveau d’avoir bien soin de ren- 
voyer les officiers et sous-officiers des huit bataillons 

provisoires que je vous ai envoyés. Jleaucoup de 
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balaillons dè vos dépôts qui sont en Italie n'ont point 
leui-s chefs de bataillon. Je ne sais d’où cela pro- 
vient. Vous avez quatorze régiments français, met- 
tez-en quatre de ceux qui ont le meilleur esprit et le 
plus de moral depuis Sainte-Euphémic jusqu’à Reg- 
gio ; quatre également de bonnes troupes entre Co- 
senza etCassano. Formez de ces huit régiments deux 
divisions ; appelez-les l’avant-garde de l’armée do 
Sicile. Des six autres régiments français, formez-en 
deux divisions, chacune de trois régiments , savoir : 
une division que vous placerez à une demi-journée 
de Naples, et une autre à deux journées de Naples, 
sur le chemin de la Calabre. Donnez à chacune de ces 
divisions un régiment de cavalerie et de l’artillerie. 
Ensuite, réunissez tous vos régiments de dragons, 
formant ou 3,000 hommes ; placez-les entre Lago- 
negro et Naples, en en composant trois brigades de 
deux régiments, chacune à une journée l’une de 
l’autre. Ayez soin que ces hommes s’exercent sou- 
vent à pied. Quant aux garnisons de Naples, des lias 
de Pescara, de Gaëte, de Capoue, de Tarante, met- 
tez-y vos Polonais, les Italiens, les Napolitains, les 
Corses, les Suisses. Ce que vous avez de troupes 
auxiliaires pour garder Tarente peut se porter sur 
Cassano, si cela devenait nécessaire, et de même 
ce qui serait à Cassano se porter sur Tarente. Vos 
troupes ne se verraient pas plutôt réunies , qu’elles 
auraient une grande opinion de leurs forces qui se 
répandrait dans le royaume, opinion qui aurait plus 
d’influence sur l’aspect môme des forces. Ce qui 
est nécessaire pour la politique générale, c’est d’être 
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maître de Reggio et de Scylla le plus tôt possible. 

Je pense que le 1*'*^ léger et le 42® doivent revenir 
du côté de Naples. » 

« Sire , je reçois la lettre de Votre Majesté du 12 ; jos. à wap. 
je la remercie des nouvelles qu’elle veut bien me 20 ?^ 
donner, et de l’empressement qu’elle a mis à me 
faire reconnaître par les puissances continentales de. 
l’Europe. 

Je lui fais mon compliment sur la confédération 
du Rhin ; cet événement mémorable doit assurer une 
prépondérance décisive à la France dans les affaires 
de l’Europe. 

Dès que j’aurai reçu les troupes que Vôtre Ma- 
jesté m’annonce, je me conformerai à ses inten- 
tions. 

Je ne puis pas donner à Votre Majesté des nou- 
velles de la Calabre : quoique j’aie envoyé tous les 
jours une estafette au maréchal Masséna, je n’en ai 
pas de nouvelles depuis ses lettres de Gastrovillari 
du 1 2 ; il doit être depuis longtemps à Cosenza. 

L’ennemi s’est montré aujourd’hui dans le golfe 
avec trente-trois voiles, dont trois vaisseaux de 74, 
six frégates ou corvettes, six gros transports, des 
bombardes et des canonnières; il a fait mine de 
vouloir attaquer les îles d’Ischia et Procida: » ^ 

«Sire, Votre Majesté verra, par les pièces ci-jo«. àwap, 
jointes, que nous sommes arrivés à Cosenza sans 
éprouver de grands obstacles ; que les Anglais ont 

quitté le continent, et se sont retirés en Sicile. 

io. 
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Tous les rapports rpio je reçois portent que les 
villes considérables, et surtout les propriétaires, ont 
vu arriver les troupes avec une véritable satisfac- 
tion ; il y a beaucoup do traits qui font honneur à 
des habitants du pays qui se sont exposés pour sau- 
ver des Français. 

Je suis retenu ici par les soins de l’administra- 
tion; je m’occupe du budget de l’an prochain , et 
des moyens de pourvoir à nos besoins d’argent. 

Le commissaire ordonnateur Arcambal a écrit 
au ministre de la guerre pour soumettre à Votre 
Majesté le désir qu’il a d’entrer à mon service ; quand 
il en aura obtenu la permission, je le nommerai 
conseiller d’État. 

L’armée est à peu près placée comme l’a voulu 
Votre Majesté. Pour lui donner une idée des pertes 
occasionnées par les maladies , elle observera que 
six régiments de dragons que Votre Majesté suppose 
au premier coup d’œil devoir me donner 3,000 
combattants, m’eu donnent 1871. Le 28® seul a 331 
malades. 

L’ofücier italien qui a défendu avec tant de suc- 
cès les îles de Tremiti , et que V’olre Majesté vou- 
drait distinguer, s’appelle Neri; il est lieutenant ; il 
n’avait avec lui que hommes. » 

a Sire , les troupes que j’avais conservées avec 
moi ont quitté Castrovillari le 13, à quatre heures 
du matin. Nous sommes arrivés le soir à Tarsia, et 
lé lendemain à Cosenza. Nous n’avons trouvé sur la 
route que quelques brigands dispersés, dont plusieurs 
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ont été pris les armes à la main et oxcculés militai- 
rement. . 

Les rebelles occupaient Cosenza une heure en- 
core avant notre arrivée. Ils étaient au nombre de 
six mille, commandés par les principaux chefs, Pane 
di Grano, Des Conflentis, et les autres. J’avais eu 
Pespoir qu’ils nous attendraient dans quelque posi- 
tion ; mais à notre apprôche ils ont précipité leur re- 
traite, et nous ont abandonné trois pièces de canon. 
Le corps le plus nombreux s’est retiré par la route 
de Scigliano : le reste a regagné les côtes vers 
Amantea. 

Le général Reynier, dans sa marche de Cassano 
à Bisignauo, a rencontré un parti de rebelles campé 
à San-Lorenzo; il leur a tué une centaine d’hommes, 
et s’est emparé do quelques armes et effets d’habil- 
lement, entre autres objets, d’une soixantaine d’u- 
niformes destinés à un corps do'cavalerie. Il m’écrit 
qu’après son passage, des brigands, de San-Lorenzo 
même, ont voulu attaquer le convoi qu’il faisait sui- 
vre; qu’il a renvoyé dos troupes pour les châtier , 
qu’on a mis. le feu à une église où ils s’étaient re- 
* tranchés, et que la majeure partie d’entre eux a péri 
dans les flammes. 

C’est à Cosenza que s’est effectuée la réunion des 
colonnes que j’avais fait marcher par différentes 
routes. Voici , d’après la direction que les rebelles 
ont suivie dans leur retraite, et d’après l’état des 
choses, les dispositions auxquelles j’ai cru devoir 
m’arrêter. 

Le général Reynier est parti ce matin avec les 
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anciennes troupes pour se porter sur Cotrone; il 
sera demain à San-Giovanui di Fiore, où plusieurs 
bandes de rebelles se sont rassemblées : je compte 
qu’il pourra les joindre, et que ce ne sera pas sans 
succès. Sa marche doit être de quatre jours ; s’il 
apprenait dans cet intervalle que Cotronc fût tom- 
bée entre les mains de l’ennemi , ses instructions 
sont de se rabattre sur Scigliano, où je lui adres- 
serai des ordres pour déterminer ses mouvements 
ultérieurs. 

Le général Verdier partira demain, 16, avec en- 
viron 1,500 hommes, pour se rendre sur les côtes 
et balayer le pays depuis Paola jusqu’au cap 
Scivero. 

Je fais placer le général Mermet à 4 milles de Co- 
senza , à Caroléi ; ses forces sont d’environ 1 ,500 
hommes. 

Deux régiments resteront à Cosenza, sous les or- 
dres du général Gardanne. Je compte m’y fixer 
pendant quelques jours, pour ordonner de là les opé- 
rations que les circonstances rendront nécessaires. 

Nous avons lieu d’étre satisfaits des dispositions 
des habitants de Cosenza. La population en général 
parait fort bonne; et, si l’on en excepte quelques 
hommes partis avec les brigands, on peut dire que 
l’immense majorité nous a reçus en libérateurs. Je 
veillerai à ce que cette ville intéressante puisse se 
ressentir des bontés paternelles de Votre Majesté. 

Il s’est trouvé 25 Français dans les hôpitaux de 
Cosenza : leur conservation est due à l’oubli des 
brigands, ou plutôt elle est l’ouvrage de l'hu- 
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manité courageuse de quelques citoyens. Les re- 
belles ont entraîné par force avec eux plusieurs amis 
des Français, qu'ils ont prétendu garder comme 
otages. 

Les fièvres ont fait déjà des progrès dans les 
troupes ; je crains que le mal ne s’aggrave encore 
par l’effet des aliments. Les raisins et les figues y 
contribueront sans doute. C’est une observation 
dont il serait désirable qu’on pùt profiter. 

Je n’ai rien reçu de Votre Majesté depuis ses deux 
lettres du 9, qui m’ont été remises par son aide de 
camp, M. Clary. 

P. S. Je reçois à l’instant la lettre que Votre Ma- 
jesté m’a écrite de Castellamare en date du 10. Je 
regrette d’avoir à l’informer que Reggio et Scylla 
se sont rendus aux ennemis ; j’espère qu’il n’en sera 
pas ainsi de Cotrone : on m’assure que la troupe 
lient encore. J’ai été obligé de faire arrêter le syn- 
dic de Cosenza, comme agent bien connu des re- 
belles. 

Le grand nombre de nos malades m’a déterminé 
à établir un hôpital au couvent de Saint-François de 
Sales, et à faire une réquisition de fournitures de 
lits. Nous avons laissé 300 malades à Castrovillari , 
et nous en comptons .^00 à Cotrone. » 

a Sire, Votre .Majesté trouvera ci-joint l’avis du jos. àwap. 
général commandant le génie, Chambarihiac, et celui "lUÎSt 
du colonel du génie, d’Hautpoul, directeur des for- 
tificalions; je les ai consultés .séparément : l’un et 
l'autre se réunissent en faveur de Capoue. J’ai con- 
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sulté aussi le maréchal Jourdan el le général d’ar- 
tillerie , Dulauloy : je n’ai pas encore leur avis. 

Le maréchal Jourdan, qui a déjà fait quelques 
reconnaissances près de Naples, désirerait bien pou- 
voir se convaincre do la possibilité de faire une 
place considérable du fort Saint-Elme ou do Cape 
di Chine ; mais il en désespère aussi, et il convient 
qu’il paraît qu’il faut se rabattre sur Capouo. 

J’ai envoyé le général Lamarque dans le Cilento, 
où il a tué quelques brigands et dispersé le reste : il 
se loue des gardes provinciales. 

Une colonne mobile, commandée par un chef de 
bataillon du 6^, s’est portéesur Viggiano, où s’étaient 
réunis 5 à 600 brigands; elle en a tué deux cents et 
pris 4 pièces de canon , et dispersé le reste des bri- 
gands. 

Le colonel Pignatelli , avec une colonne mobile 
du â*" d’infanterie légère napolitain, a défait les bri- 
gands, leur a tué du monde, el a dispersé le reste. 
, Les .\nglais sont en vue avec trente-trois voiles ; 
ils ont 4 à 5,000 hommes de débarquement que l’on 
prétend arriver de Gibraltar; ils font mine de vou- 
loir attaquer les îles, où nous avons 1,400 hom- 
mes et où nous sommes en mesure. » 

«Mon frère, je reçois votre lettre du 12 août, 
avec le détail de la prise el du .sac de la ville do 
Lauria ; il faut surtout ordonner que les villages 
rebelles du côté de Sainle-Euphémie éprouvent le 
même sort, mais il faut qu’on s’attache à prendre 
les chefs. Par les details oflicicls que les Anglais 
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répandent sur lo conlinent, ils prétendent qu’ils 
n'étaient que 5,000 conlre le général Reynier. Si . 

CCS rapports sont vrais, cela est bien extraordinaire, 
et fait voir ce que c’est que les troupes françaises, 
combien elles ont besoin d’être bien menées, sou- 
tenues et encouragées! Tous les dépôts qui sont en 
Italie envoient aux bataillons de guerre tout ce 
qu’ils ont de disponible en habillement; je vous ai 
écrit d’en fairo un dépôt à Capoue. Faites envoyer 
dans cette place tous les effets, dont une bonne par- 
tie a besoin d’être confectionnée. Vous trouverez 
ci-joint l’état des effets qui ont été expédiés, et un 
état de situation de la masse de linge et chaussure. 

Pescara paraît être dans le plus mauvais état de 
situation; envoyez- y un officier d’artillerie avec 
quelques petites sommes, pour réparer les affôts et 
rétablir un nombre suffisant de batteries, pour ar- 
mer les bastions, et mettre la place à l’abri d’un 
coup de main. Il paraît que Reggio .s’est rendu le 
10 juillet. Le combat do Sainte-Eupliémie a eu lieu 
le t: ainsi, celle place s’est rendue six jours après. 

Je ne conçois pas qu’on ait pu laisser des troupes 
dans un poste si peu défendu, puisque l’ennemi n’a 
dressé aucune batterie contre. » 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté ■•o». * R»p- 

• I . I I 

les rapports (juc je reçois du maréchal Masséna et <ii Monte, 
du général Frégeville. 

Le général Lamarque écrit du Cilento que l’ennemi 
a débarqué quelques brigands; nous lui avons tué du • 
monde, et, entre autres, un licutonaut-colouel un- 
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glaisi qui a été tué d’un coup de fusil étant à bord. 

Les Anglais ne sont rentrés à Messine que 6,000 
hommes; ils ont perdu à Sainte-Euphémie, par les 
maladies, d ,200 hommes, dont deux colonels, trois 
majors, etc. 

Entre les îles d’Ischia et de Procida, et le cap de 
Palinura, les Anglais ont trois vaisseaux de 7i, six 
frégates et corvettes, et trente transports ou canon- 
nières et bombardes. Jusqu’ici, ils n’ont rien tenté 
du côté d’Itri et de Fondi.» 

«Sire, j’ai reçu deux lettres, en date du Id et du 
d2, que Votre Majesté m’a fait l’honneur de m’a- 
dresser. Le bruit d’un débarquement du côté de 
Naples s’est aussi répandu dans ce pays. J’ai su que 
M. Smith tenait fortement à cette expédition; mais 
il paraît qu’on y renonce, d’après les circonstances 
politiques. Je ne doute pas, au reste, que la ma- 
nière dont les Anglais seraient reçus ne les dégoù- 
tôt pour longtemps de pareilles tentatives. 

Votre Majesté offre de m’envoyer des troupes à 
mesure de l’arrivée de celles qu’elle attend. Je dé- 
sirerais qu’en effet elle pôt détacher en Calabre au 
moins trois mille hommes. Un tel renfort servirait 
à conserver l’entière liberté de toutes nos commu- 
nications, et me mettrait à môme de déployer par- 
tout des moyens imposants, et tels, que l’appareil 
seul jetât l’épouvante dans les masses dos rebelles. 

Il est venu à mon quartier général un parlemen- 
taire de M. le duc de laFloresta, commandant dos 
troupes siciliennes en Calabre. Ce parlementaire est 
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un jeune homme de Nice, que j'ai connu, l’un des 
fils de l’ex-comte D... Je l'ai trouvé assez disposé 
à quitter le service de Ferdinand , et je l’ai engagé 
à rester, pour tirer de lui quelques renseignements. 
Il m’en a donné qui nous seront utiles; j’en mets un 
extrait sous les yeux de Votre Majesté. Ce jeune 
homme peut devenir un lK>n officier; je lui ai pro- 
mis qu’il obtiendrait le grade de sons-lieutenant à 
votre service, grade qu’il a depuis quelque temps 
dans les troupes siciliennes, et je prie Votre Ma- 
jesté de lui accorder en effet cette faveur. 

Il y a aujourd’hui cinq jours que le général Rey- 
nier est parti pour Colrone; je n’ai point encore eu 
de ses nouvelles, mais je suis sans inquiétude. Co- 
trone s’étant rendu aux ennemis, il se sera dirigé 
suivant les circonstances et d’après mes instruc- 
tions. 

Le général Verdier, depuis son départ, a eu tous 
les jours quelque affaire avec les brigands : il leur a 
tué beaucoup de monde ; mais les montagnes leur 
offrent des retraites presque inaccessibles, et c’est 
ce qui redouble les difficultés de la guerre. 

Le général Mermet a été attaqué hier dans son 
camp à (’arolei par 1,500 brigands; on les a vi- 
vement repoussés : ils ont laissé des morts et des 
prisonniers sur le champ de bataille et dans leur 
fuite. Je recommande sans cesse aux généraux de 
s’attachera prendre les chefs; mais (juels moyens 
employer? Ces hommes perfides sont les premiers 
à fuir, et les paysans leur restent encore fidèles, par 
ignorance et i>ar fanatisme. 
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J’ai formé trois colonnes mobiles de voltigeurs qui 
parcourent lescasali de Cosenza, et ne laissent point 
de relâche aux brigands. J’ai défendu sévèrement 
qu’on mît le feu aux villages et aux maisons isolées. 

Les brigands, dans leurs incursions, égorgent ce 
qui n’est pas pour eux ; iis pillent et incendient sur 
leur passage ; on ne peut se faire une juste idée 
des calamités dont cetle guerre présente le spec- 
tacle. 

Des commissions militaires sont en activité dans 
les divisions ; les coupables n’échappent pas à leur 
inllexible justice : malheureusement, ce ne sont 
guère jusqu’à présent que des coupables sans im- 
portance. 11 nous faudrait atteindre les chefs. 

Les cent mille cartouches que le général Ueynier 
avait envoyé chercher à Roseto, et qui avaient été 
expédiées de Tarente, sont arrivées, non sans 
beaucoup de peine. 

Les subsistances me donnent quelque inquiétude : 
nos communications ne sont pas constamment sû- 
res, malgré les battues continuelles que je fais faire. 

Le nombre des malades augmente tous les jours; 
je cherche à me procurer des ressources, et je fais 
de mon mieux. Nous manquons surtout d'officiers 
de santé. 

Je prie Votre Majesté de m’envoyer tous les dé- 
tachements restés en arrière des quatre corps que 
j’ai amenés do Naples; ils pourront amener avec eux 
les ofliciers do santé (jui nous sont destinés. Je 
désire aussi beaucoup (pie le payeur les suive avec 
les fonds nécessaires. 
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Je n’ai Iroiivé dans le pays aucune imprimerie; 
il n’y en a point dans les Calabres. S’il était possi- 
ble qu’il nous fi'it envoyé de Naples une presse et 
des caractères, nous aurions des moyens de com- 
muniquer avec les habitants, dont je suis persuadé 
qu’on tirerait parti. Les Anglais usent fréquemment 
de cette voie pour les avis et proclamations qu’ils 
font distribuer dans les campagnes. » 

«Sire, j’ai eu l’honneur de faire part à Votre 
Majesté que lorsque j’appris que le général Verdier » Joseph, 
avait amené avec lui tonies les troupes qui compo- igaoùt 
saient la garnison de Rocca -Impériale, je m’em- 
pressai de diriger sur ce point important le peu de 
forces qui restaient à ma disposition ici, prévoyant 
que l’ennemi aurait tenté un coup de main pour 
s’emparer de cette position. En effet, le lo du cou- 
rant, à onze heures du matin, on a vu cétoyer vers 
la plage de Rocca-lrnperiale une frégate avec pavil- 
lon anglais, qui, deux heures après, a été jointe par 
deux gros bâtiments de transport siciliens, chargés 
de gens armés. La frégate a pris le large en se 
dirigeant vers Tarente, et les bâtiments de trans- 
port, suivis chacun de deux petits canots, ont jeté 
l’ancre sous le magasin de Rocca-Impcriale. M. Bou- 
ché, capitaine au 1" régiment d’infanterie légère 
napolitain, que j’ai chargé du commandement do 
ce fort, ayant aperçu les mouvements de l’en- 
nemi, a détaché des dragons qu’il avait dans le 
fort , avec une vingtaine de gardes provinciales à 
cheval, pour aller s’opposer au débarquement qui 
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paraissait sur le point de s’effectuer. Le petit déta- 
chement est arrivé sur la plage au moment où un 
nombre considérable de brigands mettaient pied à 
terre, soutenus par l’artillerie des bâtiments. Mal- 
gré une décharge de mitraille, on a chargé ces ban- 
dits, qui se sont mis en fbite aussitôt qu’ils ont vu 
marcher contre eux les troupes de Votre Majesté. 
Les dragons et les gardes provinciales les ont pour- 
suivis vigoureusement jusque dans la mer. L’on a 
aperçu plusieurs de ces brigands blessés griève- 
ment. La nuit étant venue, le détachement est ren- 
tré dans le fort. Il est à présumer que les brigands 
ne seront plus tentés d'essayer un débarquement 
sur ce point, que je vais renforcer d’une partie dos 
troupes qui composent la colonne mobile qui doit , 
dans peu de jours, avoir fini ses opérations. 

J’enverrai aussi un détachement au fort do Ro- 
seto, situé dans les Calabres, où le général Verdier 
n’avait pu lais.ser personne. 

La direction de la frégate sur Tarente , dont je 
n’ai pas reçu encore un seul rapport, m’engage à 
me rendre personnellement dans cette dernière ville, 
pour m’assurer des moyens qu’offre cette place im- 
portante pour se défendre des tentatives de l’en- 
nemi. J’ai appris que dans Tarente l’esprit public 
n’est pas bon , et que, dans le moment de l’insur- 
rection des Calabres , on a tenté de troubler la tran- 
quillité. 

J’ai fait opérer le désarmement dans plusieurs 
communes de cette province; plusieurs brigands 
ont été arrêtés par la colonne mobile, parmi lesquels 
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le nommé Basile Jula^ déjà fameux comme chef de 
masse sous le cardinal RufTo; il avait été dernière- 
ment à bord du vaisseau amiral de Sidnoy-Smith, 
duquel il avait reçu des proclamations, des brevets, 
et des instructions de l’ex-roi. Pour faire un exem- 
ple, j’ai cru devoir livrer ce chef d’insurrection à 
une commission militaire, qui à l’unanimité l’a con- 
damné à mort; il a été exécuté hier, ici. Le prési- 
dent de la commission militaire adressera au mi- 
nistre de la police copie du jugement et la procédure 
de cette affaire. » 

« Mon frère , j’ai reçu votre lettre du 13 aoAt. Je Nap.» jo«. 
suis fâché que vous croyiez ne pouvoir retrouver bniiîiret, 
votre frère qu’aux champs Élysées. Il est tout sim- * 

pie qu'à quarante ans, il n’ait pas, pour vous les 
mêmes sentiments qu’à douze. Mais il a pour vous 
des sentiments plus réels et plus forts ; son amitié a 
les traits de son âme. . . 

Tous ces débarquements de troupes napolitaines 
dans la Calabre n’ont pas d’inconvénients. Ce sont 
de faibles ressources, et la saison qui va devenir 
fraîche mettra mes troupes à même d’en faire bonne 
justice , et de les poursuivre dans tous les points. 

La brigade du général Tisson doit être arrivée à 
Pescara. Vous êtes le maître d’en disposer comme 
vous le jugerez convenable , puisqu’elle est sur le 
territoire occupé par votre armée. Vous pouvez ren- 
voyer le général Tisson, ou le garder; mais renvoyez 
les ofBciers et sous-ofBciers des bataillons, dès qu’ils 
seront incorporés avec leurs régiments. 
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I.a brigade du général I.aplanclie-Morlièros est 
en marche aussi pour Naples. Vous avez dû recevoir 
le balaillon suisse qui élail à Ancône, cl celui de lu 
Tour d’Auvergne, qui élail à Civita-Vecchia. Le 2' 
balaillon de la Tour d’Auvergne est en marche, 
ainsi qu'un autre bataillon suisse qui arrive de 
Corso, ce qui, en septembre et en octobre, doit 
porter vos présents sous les armes à l’armée à plus 
de 45,000 hommes. J’ai levé en France 50,000 hom- 
mes , et j’en envoie la moitié tant à vos dépôts qu’à 
ceux do l’arniéo de Dalmatie. » 

jo«. i sip. O Sire , je reçois la lettre de Votre Majesté du 16. 
di^Mte, Je vois arriver avec plaisir le corps que commando 
**i8oe** le général Tisson; je le ménagerai tant qu’il sera 
possible. Je ne lève pas de nouveaux corps napoli- 
tains , mais j’alimente ceux qui existent, et dont tous 
les cadres sont formés par des officiers napolitains 
ayant servi en France et en Italie. Sans doute je pré- 
férerais des Français; mais il a bien fallu donner du 
pain aux militaires napolitains qui me sont attachés. 

Le 1" bataillon de la Tour d’.ûuvergne est arrivé. 

Les uhlans polonais sont aussi arrives à Naples. 
Votre Majesté m’a écrit qu’elle faisait passer les Po- 
lonais à mon service. Je suis bien content de celte 
acquisition, surtout des uhlans. Leurs longues lan- 
ces en imposent beaucoup à la populace, non fa- 
miliarisée avec celte arme. » 

J», t n»p. « Sire , les nouvelles de la Calabre portent que 
î8»o«t les brigands sont battus sur tous les points et dans 
toutes les rencontres. Les Anglais sont ou .Sicile ou 
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sur leurs vaisseaux : ils ont entièrement évacué la 
Calabre depuis un mois. 

Je m’occupe aujourd’hui, tant que je puis, des fi- 
nances; c’est le côté difficile de mon administra- 
tion , et ce n’est pas sans peine que je m’aperçois 
que Votre Majesté ne se décide pas à m’accorder la 
demande que je lui ai faite du sénateur Rœderer 
pour le mettre à la tête de mes finances, il les con- 
naît déjà; j’ai beaucoup de confiance en lui; il a 
des lumières et une probité au-dessus de l’ombre 
du soupçon; il a la bonne volonté de se fixer au- 
près de moi , si Votre Majesté le trouve bon ; j’ai 
beaucoup d’amitié pour lui; il n’est pas utile à Vo- 
tre Majesté à Paris. Quant aux services que Votre 
Majesté pourrait en tirer dans sa sénatorerie, un 
autre sénateur ferait la même chose; au lieu que je 
ne sache personne qui puisse le remplacer ici auprès 
de moi. 

Messieurs Colin et Louis, que j’avais demandés 
à Votre Majesté, sont utiles à Paris. Votre Ma- 
jesté ne me les envoie pas, c’est naturel. Votre 
Majesté est trop juste pour ne refuser M. Rœderer, 
qui ne lui est pas utile, et qui ne pourra jamais me 
rendre les mêmes services tant qu’il ne sera pas dé- 
finitivement placé aux finances. J’insiste tant, parce 
que je sens le besoin de mettre à la tête des finan- 
ces on homme laborieux, zélé et instruit; tous les 
jours j’en sens davantage la nécessité. 

M. de Jaucourt se rend à Paris, ses affaires de 
famille l’y appellent absolument; je le regrette. Je 
prie Votre Majesté de me répondre favorablement 
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pourM. Rœderer, qui voulait partir avec lui. Je l’ai 
retenu jusqu’à la réponse de Votre Majesté. » 


Nap. à Joa. 
Saintcloud. 
17 août 
1806. 


«Mon frère, je reçois votre lettre du 18 août. Je 
n’ai point envoyé des généraux à votre armée. Je 
ne sais ce que vous voulez dire en me parlant du 
général Marchand. Vous pouvez renvoyer tous les 
généraux et officiers qu’il vous conviendra de ren- 
voyer : cela diminuera votre dépense, et je le ver- 
rai avec plaisir. 

Les ratifications du traité avec la Russie ont dû 
être échangées le lo, et je reçois la nouvelle qu’on 
procédera à l’échange. Je vous dis cela, parce qu’on 
a voulu jeter des doutes sur cette ratification (1). 
Il ne faut pas non plus faire de cela une nouvelle. 
Les Anglais paraissent très-divisés sur la paix : ils 
ont montré beaucoup de mépris pour le roi Ferdi- 
nand et pour la reine Caroline. La Sicile paraissait 
déjà accordée, mais d’autres obstacles rendent dou- 
teuse l’issue des négociations. » 


jo». 4 N»p. K Sire, les brigands, réunis au nombre de douze 
*i8*M* cents dans le Cilento, ont été enveloppés près de 
Piscicotta , tués ou pris. Les Anglais sont dans cas 
parages avec trente-deux voiles; ils ont encore quel- 
ques malheureux à jeter sur nos côtes; mais enfin 
ils n’en auront pas toujours à jeter ainsi au-devant 
de nos troupes. Déjà tout le oontinent est évacué 

( 1 ) La ratification du traité d’Oubril, signé le 10 juillet 1806, lequel 
en effet ne fut pas ratifié par Alexandre. Quant aux négociations avec 
l'Angleterre, elles échouèrent par suite de la mort de Fox. 


Digilized by Google 


CORRESPONDANCE. — NAPLES. — 1806. 163 

par les troupes réglées anglaises et siciliennes. 

Reynier et Verdier doivent avoir fait leur jonc- 
tion. 3Iasséna était à Cozenza. » 

«Sire, M. de Jaucourt retourne en France, où^“- ‘"‘P- 
ses affaires de famille l’appellent; il pourra donner 
à Votre Majesté tous les renseignements qu’elle isot. 
pourra désirer sur ce pays. Je prie Votre Majesté 
de me permettre de le recommander à son bien- 
veillant souvenir, lorsqu’elle s’occupera de donner 
dee sénatoreries : elle peut être bien certaine du 
dévouement de M. de Jaucourt. 

M. Rœderer restera ici, si Votre Majesté le trouve 
bon; je désire beaucoup qu’elle veuille bien con- 
descendre à mon vœu : M. de Jaucourt lui dira 
combien cela m’est nécessaire. » 

«Mon frère, le vaisseau le Vétéran, quo com- Nap. kio*.^ 
mande Jérôme , a mouillé il y a deux jours dans la a^oût**’ 
baie de la Forêt, près do Quimper; il s’est séparé 
do son escadre il y a vingt-cinq jours, après une 
grande tempête. Le télégraphe, qui m’annonce 
celle nouvelle, m’apprend que Jérôme se porte bien : 
il n’y a pas encore d’autres détails (1).» 

« Sire, trente-deux voiles ennemies ont cherché J». i"ap. 

Capo 

hier à débarquer à Ischia sans avoir pu v réussir : di Monte, 

Î8 août 

(1) C'esl dans le petit port de Concarneau, non loin de quimper, 
que le vais.seau le Vétéran, commandé par le plus jeune des frères de 
Napoléon, osa easayer d'entrer et entra en effet, au rlaque de se bri- 
aer, pour échapper à une division anglaise de l'amiral Keith. Cette 
noble témérité est considérée comme un dee beaut traits de la na- 
rine française. 

11 . 
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vingt-cinq malheureux ont été faits prisonniers. Il 
leur conviendrait beaucoup d’avoir une do ces lies, 
on il y a de bons ports pour y passer l’hiver; mais 
elles sont bien défendues : j’y ai le général Merlin 
et 1, SCO hommes. 

Les Anglais ont deux frégates près de Tarente; 
elles ont été repoussées parles batteries du fort Saint- 
Paul. 

Le continent est entièrement évacué par l’en- 
nemi. Le général Verdier a battu tes brigands à 
Fiume-Fuddo; le général Reynier, à Santa-Maria 
Inferiore; le général Lamarque, dans le Cilento. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 19 août. Il 
est très-important que vous fassiez envoyer à mon 
ministre de la guerre l’état des officiers, sons-offi- 
ciers et soldats que vous avez pris dans les différents 
corps de l’armée de Naples pour former votre garde. 
Il ne faut pas payer votre garde aussi chèrement que 
la mienne; c’cst une dépen.se inutile. Je n’ai en vue 
que de récompenser l’armée, et, dans une armée aussi 
nombreuse, do fournir des récompenses à 5 ou 6 mille 
hommes. Vous n’avez pas le môme objet. Traitez 
votre garde un peu mieux que les troupes de ligne, 
mais pas beaucoup mieux. Il n’y a pas de doute que 
je préKîre que vous n’ayez que 12 à 15 mille hom- 
mes armés de la milice de Naples à ce que vous en 
ayez 50 mille. C’est à vous à juger vos affaires; mais 
ne perdez jamais de vue ceci : Si F on émit ballu sur 
Vlsonzo, el que F ennemi fût h MHun , qui! parti 
pivntlruierU ces individus? 
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L’ne grande quantité de recrues vont arriver à 
votre régiment suisse. Placez-en le dépôt à Capoue; 
le bataillon qui est en Corse va s'y rendre. Le ba- 
taillon qui est à l’ile d’Elbe rejoindra aussi incessam- 
ment. Au moyen des précautions qui ont été prises , 
ce corps va bientôt être de \ mille hommes. 

Je vois avec plaisir arriver la bonne saison, où vos 
troupes acquerront de la vigueur et vos malades 
guériront. Les négociations traînent; l’issue en est 
très-douteuse. » 

« Mon frère, pour terminer toute discussion, j’ai 
pris un décret pour fixer ce que chaque régiment m»o« 
doit fournir pour votre garde. Par ce moyen , aucun 
régiment ne sera trop affaibli. » 

« Sire, Sidney Smith vient d’écrire au général io«. i lup. 
Berthier la lettre dont ci-joint la copie; c’est évidem- ai^rate, 

* ‘ 39 août 

ment une réponse. Je n’ai pas été prévenu que le uoe. 
général Berthier eût écrit à l’amiral anglais ; je le 
trouve mauvais, et Votre Majesté trouvera qu’un 
chef d’état-major doit communiquer des lettres sem- 
blables avant de les envoyer (i j. Les principes dont 
Sidney Smith se targue sont bien loin d’être ceux 
de sa conduite; car voici le libelle qu’il envoie, en 
même temps qu’il répond par des compliments aux 
lettres du général César Berthier. J’ai la lettre origi- 
nale du commandant anglais deCapri 2), qui envoie, 

(1) Cette lettre de l'amiral Sidney Smith au général César Ber- 
thier nous manque. 

(2) C'était Hudson Lowe, devenu si malheureusement célèbre quel- 
ques années plus tard. 
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par les ordres de l’amiral, ce libelle dégoûtant. J’ai 
enjoint au général Berthier de ne plus correspondre 
avec l’ennemi sans mon ordre. 

Les Anglais menacent les îles; ils ont trente-trois 
voiles grandes ou petites, 4 mille hommes de débar- 
quement. Ils ont, à ce que l’on assure, dù débarquer 
à Sainte-Euphémie 4 mille Siciliens et Napolitains, 
2 mille dans le Cilento et mille à Terracine : ce sont 
leurs derniers efforts avant que la saison des orages 
les force à s’éloigner do nos côtes. 

J’ai, reçu la lettre de Votre Majesté avec ses ins- 
tructions. Je la remercie , je les mettrai à exécutioû : 
déjà j’ai donné l’ordre au de ligne de se rendre 
à Naples. 

Les îles de Tremiti sont approvisionnées jusqu’au 
inois de novembre. » 

s*w't.cio^' “ frère, la garnison française de Reggio, 
3o^ût ’ composée de 680 hommes, vient d’arriver à Gènes. 
J’ai donné ordre que chaque détachement rejoignit 
son dépôt dans le royaume d’Italie. Il est convenable 
que vous les fassiez échanger au plus tôt contre un 
pareil nombre d’hommes de la garnison de Gaële : 
vous devez avoir un état nominatif des hommes de 
cette garnison. Faites écrire par votre ministre de la 
guerre, au commandant napolitain, que tels et tels de 
la garnison de Reggio sont échangés contre tels et 
tels de la garnison de Gaëte. Je sais que la garnLson 
de Scylla est arrivée à la Ciotat : vous ferez la même 
chose pour les hommes qui composent cette gar- 
nison. » 
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O Mon frère, je reçois voire lettre. Je n’ai pas be- «»p- * lo». 

. , 1- • -11, S»inl-Clood I 

soin de vous dire de quelle importance il est de s em- 3o «oot 
parer rapidement de Reggio et de Scylla. Chaque 
jour de retard est un mal , parce que l’ennemi en fera 
des forteresses qu’on aura ensuite beaucoup de peine 
à reprendre. Les chaleurs vont' diminuer, la Canicule 
finit, et vos malades vont guérir. Toutefois je viens 
d’ordonner la formation d’un corps de 600 dragons, 
tirés des dépôts de vos six régiments qui sont en 
Italie, et composés de détachements de 100 hommes 
par corps; vous le recevrez à la fin de septembre, 
armé et équipé de tout. Gela réparera les pertes de 
vos régiments de dragons. Quoiqu'ils soient faibles, 
n’en exécutez pas moins l’idée que je vous ai don- 
née de les réunir en un corps; cela vous servira de 
réserve de cavalerie dans votre main, et de réserve^ 
d'infanterie. Mais qu’on ne perde pas de temps; que 
Reynier retourne s’emparer de Reggio et de Scylla. 

Ëuvoyez-moi donc vos états de situation tous les 
quinze jours. Jusqu’à celte heure, ceux que j’ai 
reçus ont été bien mal faits. Il est cependant bien 
important que je sois toujours au fait delà situation 
de votre armée. 

Je vous ai recommandé l’établissement d’un grand 
dépôt de convalescents à Capoue, où vous enverrez 
tous les dépôts de vos corps. Cela est bien impor- 
tant, et vous épargnera bien du monde. Ne permettez 
pus qu’aucun homme isolé se rende en Calabre. 
Ordonnez que tous les hommes sortant des hôpitaux 
se rendent au grand dépôt à Capoue, et qu’après 
s’élre reposés là pendant quinze ou vingt jours. 
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ils soient habillés , armés et dirigés par détachement 
d'une centaine d’hommes sous la conduite d’un of- 
ficier, pour rejoindre leurs corps. J’ai fait capitaine 
et membre de la Légion d’honneur le lieutenant ita- 
lien qui s’est bien conduit aux îles de Tremiti. Par 
le dernier état de situation que j’ai reçu de voire 
armée, il résulte que la force des régiments de dra- 
gons était celle-ci : le 23®, 518 hommes; le 29®, 473 
hommes; le 24®, 511 hommes; le28®, 773 hommes; 
le 7®, 427 hommes; le 30®, 425 hommes; total, 
3,127. J’ai peine à croire, comme vous le dites, que 
ce soit réduit à 1800 hommes. Vous auriez donc 
1,200 malades. C’est que plusieurs de ces régiments 
doivent être éparpillés. Il faut en réunir les déta- 
chements. j> 

r 

loi. à Nap. « Sire, les Anglais ont toujours trente-trois voiles, 
jfîlSl dont huit vaisseaux ou frégates, dans le golfe de 
1800 . Naples; ils ont 4 mille hommes de débarquement. 
Ils auraient pu tenter de s’emparer de Procida, ce 
qui leur aurait assuré un bon port pour y passer 
l’hiver. J’ai redoublé de précautions, et j’ai, dans 
les deux îles de Procida et d’Ischia, près de 2 mille 
hommes. Votre Majesté, dans scs calculs, ne compte 
jamais ces deux garnisons, qui sont indispensables, 
parce que ces deux îles offrent de bons ports aux 
ennemis, et qu’elles sont presque à portée do canon 
dos issues de la ville do Naples. 

On m’assure que i mille Napolitains sont dé- 
barqués à Sainte-Ëuphemie, mille à Policastro et 
Sapri. 
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, Ce qui me persuade que les Anglais ont perdu 
l’espoir de rentrer dans le royaume, c’est qu’ils 
font faire , depuis quelques jours, un genre de* 
guerre dont ils ne s’étaient pas encore avisés : ils 
font incendier les meules de blé, de paille, de four- 
rages, les fermes, les maisons isolées. 

J’ai envoyé le 1" bataillon du 14® en Calabre, où 
est le second; le 2® bataillon du 3® régiment ilalion à 
Pescara, rejoindre son premier; la Tour d’Auvergne 
à Gaëte; les Suisses viendront à Naples. Je rempli- 
rai les intentions de Votre Majesté autant que le 
temps et les lieux ûae le permettront. 

Le 30®, le 23®, le 24®, le 28® dragons sont réunis 
à Nola, Salerne et Lautella. 

Gaëte se trouve déjà réparée ; elle est à l’abri 
d’un coup de main, 1,500 à 2 mille hommes suffi-* 
sent pour la défendre. Je crois qu’il faut ajourner sa 
démolition au moment où nous aurions une place 
très-considérable à Capoue, et dans le cas que nous 
craindrions de ne plus avoir la supériorité du nom- 
bre de troupes. » 

a Mon frère , je reçois votre lettre du 22 août. Le 
général Campredon est entré à votre service, et va 
se rendre près de vous. J’ai vu que vos deux offi- 
ciers du génie penchaient pour Capoue. Je ne me 
refuse pas à cette idée; mais je trouve qu’ils déci- 
dent cette question un peu légèrement. Je ne regarde 
pas le voisinage de Naples comme un inconvénient. 
Je n’admets point l’idée d’étre bloqué par cette im- 
mense capitale ; j’aurais , au contraire , l’avantage 
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de plus de ta contenir, et d'enfermer un port dans 
ma défense. 

•* Voici les trois principaux objets que doit avoir 
la grande place que je veux établir, pour être la 
meilleure possible : contenir la capitale de ma* 

nière qu’on ne puisse s’en dire possesseur tranquille 
tant qu’on n’aura pas pris la place; 2** renfermer 
les arsenaux et les magasins de l’armée de terre ; 
3^ réunir tout l’arsenal et les vaisseaux de la marine 
napolitaine. La place de Capoue n’a qu’une de ces 
propriétés ; elle n’influe pas sur Naples, étant hors 
de la portée de la bombe; n’étant point port, elle 
ne peut contenir les arsenaux de mer. Elle ne peut 
donc contenir que les arsenaux de terre. Une place 
située à la portée de la bombe du centre de Naples, 
et qui en même temps enceiudrait le port, aurait 
seule les trois propriétés. Une place située à Cas- 
tellamare n’aurait point l’avantage de contenir Na- 
ples, mais aurait les deux autres propriétés, c’est-à- 
dire qu’elle pourrait contenir l’arsenal de terre et 
celui de mer. A Gaëte, elle aurait aussi le même 
avantage, si des vaisseaux de guerre peuvent en- 
trer dans le port. Je désire que la place soit située 
sur la mer , parce qu’il n’esl point prouvé que je 
serai toujours inférieur dans la Méditerranée, parce 
que, même inférieur, il est impossible d’empêcher 
une place maritime d’être ravitaillée en hiver. J’ai 
ravitaillé Malte ; et si, au lieu du ridicule gouverne- 
ment do l’an Vil et du temps malheureux de l’an VllI, 
elle eût été assiégée en l’an XII, elle ne se serait 
jamais rendue faute de subsistances; à plus forte 
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raison, une place située si près de la Corse, de Tou- 
lon, que le seraient Gacte, Naples on Castellamare. 
11 est ridicule qu’un ofBcier du génie dise que Gaëte 
est difBcile à approvisionner. Je ne sais pas qu’il 
existe au monde une plus grande rivière et plus 
praticable que la mer. Mais si même des frégates 
ne peuvent pas entrer à Gaëte, alors ce point n’offre 
plus d’avantages, et il faut chercher sur la côte un 
point où l’on puisse construire facilement un port, 
s'il n’y en a point, et où il y ail assez d’eau pour 
contenir six ou sept vaisseaux de ligne. Quant à la 
dépense, le royaume de Naples est assez riche pour 
permettre d’y employer pendant dix ans six mil- 
lions par an ; et l’on aura une place comme Stras- 
bourg, Alexandrie, etc., et capable d’une longue 
résistance, et obligeant l’ennemi à l’assiéger avec 
une armée considérable et des approvisionnements 
immenses. Les officiers du génie que vous ayez 
consultés n’ont pas des idées assez grandes. Faites- 
leur tracer sur une carte le terrain autour du fort 
Sainl-Elme, et entre le Vésuve et Naples. Faites- 
leur tracer sur ces doux points un cercle de 1600 
toises de diamètre qui, par l’une de ses extrémités, 
ait un point de contact avec la mer, et par l’autre 
avec la ville, de manière que les ouvrages avancés 
se trouvent à 400 toises des maisons; et qu’on 
me fasse connaître, non par des raisonnements ni 
par de hautes combinaisons, mais par les calculs 
qui appartiennent à l’art do l’ingénieur, les incon- 
vénients de l’un et l’autre tracé. Chargez un autre 
officier du génie de faire la reconnaissance de Cas- 
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tellaa)are et de toute la presqu’île, dont l’isthme est 
de Castellamare à Âmalfi.En construisant une place 
de 4 à 5 mille toises de développement autour de 
Castellamare, vous serez maître constamment du 
port ; votre arsenal de terre et de mer sera à l’a- 
bri de tout événement. Quelques forts que l’on éta- 
blirait à Castellamare et à Amalfi rendraient maître 
de la presqu'île. On établirait un bon fort sur l’île 
do Capri, et, avec 16 ou 20 mille hommes, on au- 
rait plusieurs avantages. On se défendrait longtemps 
dans ce camp retranché, qui, selon ma carte, aurait 
quatre lieues de profondeur sur trois lieues de lar- 
geur, sans y compter l’île de Capri. Si l’armée en- 
nemieavait unegrande supériorité, il faudrait qu’elle 
s’emparât de l'ile de Capri et des forts qui défendent 
l’isthme, non sans une grande quantité de munitions 
et sans une grande perte de temps. Quand elle eu 
serait maîtresse , il faudrait qu’elle s’emparât du 
corps de la place. Et qui ne voit pas que des années 
s’écouleraient dans ce siège, et que l’ennemi y sacri- 
fierait une immense quantité de moyens qui ne se- 
raient pas employés ailleurs ? J’ajoute à ces considé- 
rations que la position de Castellamare me rend un 
peu les avantages d’une place près de Naples. .Si- 
tuée à quatre lieues de Naples par mer, le commerce 
de cette ville no serait jamais en sûreté ; tant qu’on 
serait maître do la presqu’île et do Capri, lu naviga- 
tion du golfe serait difficile, et il no doit pas être 
possible dans un certain temps de louvoyer dans un 
golfe si étroit. On serait à la vue do Naples, et l’on 
pèserait sur cette capitale beaucoup plus que de 
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Capoue. Ainsi, abstraction faite du local que je ne 
connais pas, mais seulement par la position géogra- 
phique et la position maritime, qui permettrait de 
faire ce port à quatre lieues de Naples, Castellamare 
serait mon lieu de choix. Au défaut de Castellamare, 
viendrait Gaëte. J’estime le voisinage de la mer 
utile, puisque, par ce moyen, près de la moitié de 
l’enceinte se trouve hors d'attaque. Si l’on prenait 
Gaëte, on considérerait les fortifications actuelles 
comme la citadelle, et la place serait établie dans 
l'isthme à un ou deux milliers de toises en avant, 
en l’entourant soit par de bons forts, soit par des en- 
ceintes contiguës, de manière que, avant de réduire 
la garnison, il faudrait faire trois ou quatre sièges, 
qui, exigeant chacun trente à quarante jours de 
tranchée ouverte, feraient qu’un roi déterminé se 
défendrait là , avec l’élite de ses sujets, pendant huit 
ou neuf mois de tranchée ouverte. Quant aux in- 
sultes du côté delà mer, cela no peut compter pour 
rien : tant que l’ennemi brûle ainsi sa poudre, il n’y 
a rien à craindre. Vingt mortiers à grande portée, 
quelques batteries de pièces de 36, et quelques forts 
qu’on trouvera toujours moyen de faire à trente 
ou quarante toises, dégoûteront bientôt l’ennemi de 
ce jeu. Faites aussi voir ce que c’est que Pozzuoli. 
Il y a là une anse. Faites-vous-en faire un rapport. 
Ce point n’est qu’à deux lieues de Naples. On pour- 
rait s’emparer de cette presqu’île et des îles d'Ischia 
et de Procida, ce qui ferait un autre système, mais 
combiné de manière que, ces îles prises, la place 
serait encoi'e dans toute sa force. Une place de dépôt 
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n’est pas, comme un système de places, ponrdéfendre 
une frontière. Qu’elle soit située du côté de Rome, 
de la Sicile ou do Tarente, cela m’est indifférent. 
Cependant je voudrais-qu’elle fût le plus près possi- 
ble de Naples. Quel est le but que l’on a en organi- 
sant cette place? C’est do rendre Naples indépendant 
des événements de la haute Italie. Je suppose les 
Autrichiens se relevant de leur abattement actuel et 
reconquérant l’Adige et le Piémont, je ne veux point 
que cela produise un sentiment d’alarme dans Na- 
ples. Si, envahissant ses frontières et se combinant 
avec des troupes de débarquement, une armée beau- 
coup plus forte que celle du roi de Naples l’oblige à 
abandonner la campagne, que ce prince ait son plan 
de campagne simple et ses mouvements naturels , 
qu’il se retire dans sa place forte avec ses richesses, 
ses archives, quelques sujets dévoués, et des otages 
pris dans le parti contraire. En calculant seulement 
la quantité effroyable de moyens que l’armée enne- 
mie sera obligée do réunir, on voit combien soixante 
mille hommes auront de diflicultés à s’emparer do 
Naples, lors même qu’il n’y aurait plus de Français 
en Italie. Quand les rois de Naples, militaires comme 
c’est le premier métier des rois , auront une place 
centrale dans laquelle ils sauront qu’ils doivent s’en- 
fermer, et qu’ils sont chargés do défendre, ils aug- 
menteront considérablement les fortifications. 

Dans cette situation de choses, lorsqu’on verra ce 
système établi et un roi s’enfermer dans cette place, on 
le respectera, on fera la paix , et on ne s’engagera 
pas dans une lutte qui affaiblirait trop les moyens 
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des alliés, qui auront déjà la France en tête. Une 
place construite dans ce but mérite seule l'emploi 
de sommes considérables. Cinq millions par an em- 
ployés à construire, non ce que le baragouinage des 
ingénieurs appelle des établissements, mais à cons- 
truire des demi-lunes, rendront celte place redou- 
table dans cinq ans. 

Ces quatre ou cinq premières années employées, 
on aura alors le temps de bâtir des casernes , de 
beaux magasins qui coûteront n'importe quoi, 
parce que tout est facile avec le secours des années 
et des siècles. 

11 est une autre place qu'il est nécessaire de faire 
en Sicile, à Messine ou au Phare ; mais je crois utile 
qu'on travaille dès aujourd'hui aux fortiScations de 
Scylla. Les trois cents hommes que vous y avez lais- 
sés s'y sont défendus quinze jours. Si l'on avait eu la 
précaution d'y travailler quatre ou cinq mois , ils 
s'y seraient défendus trois mois. Scylla est le poiut 
qui rend maître du détroit. Il ne s'agit pas de dis- 
séminer scs moyens de défense sur Reggio et Scylla. 
Si le général Reynier avait eu 800 hommes à Scylla 
avec son' artillerie et ses magasins , au lieu d'é- 
parpiller ses forces, il ne les aurait point perdus. 
Toutes les autres fortifications n'ont plus de but, 
non que je croie que les petits forts qui y existent 
défendant, soit un détroit, soit un mouillage, soient 
inutiles; mais ils ne sont que secondaires. Tant que 
l'ennemi ne débarquera pas des forces supérieures 
à celles qu'on a dans le royaume, quelques forts 
peuvent être utiles; mais l’ennemi ne tente pas de 
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faire un siège, lorsque tous les jours il peut être 
jeté dans la mer. A mon sens, ce qu’il y a d’impor- 
tant , c'est une place de dépôt à tracer dès le mois 
prochain. En supposant que le plan et l’ordre des 
travaux soit arrêté avant ce temps, l’ordre des tra- 
vaux est de la plus grande importance. Il faut tra- 
cer un plan et en régler l’exécution , sans quoi les 
ingénieurs vous feront une place qui, après dix ans 
de travaux, ne se défendra pas contre un escadron, 
parce qu’elle ne sera pas achevée ; au lieu que je 
veux qu’en 1808 elle soit susceptible d’un premier 
degré de résistance. ^ 

En dernière analyse, je désire que vous fassiez 
travailler à Scylla de manière que 7 à 800 hommes 
que vous laissez là , avec toutes les batteries qui pro- 
tégeaient le détroit, ne puissent être enlevés par un 
coup de main, et tiennent quinze ou vingt jours de 
tranchée ouverte; que vous m’envoyiez des mé- 
moires sur Gaëte et le terrain environnant , sur le 
pays entre le Vésuve, Naples et Portici, sur Cas- 
lellamare et toute cette presqu’île. Pour tous cas 
travaux, je vous l'ai déjà dit, vous avez quatre ou 
cinq ans. Après cela, il faut que votre système soit 
combiné de manière que, quelle que soit la tempête 
qui arrive, vous ne soyez pas pris au dépourvu, et 
que vous soyez en règle. 

« Sire , il parait que le général Stuart est parti 
pour l’Angleterre; c’est le général Fox, et sous lui 
le général Moor, qui commandent les troupes an- 
glaises. Iæs Anglais paraissent eux-mêmes avoir 
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élé si étonnés du succès qu’ils ont eu à Sainle-Eu- 
pbéniie , qu’ils n’ont pas avancé d’un pas, et qu’ils 
s’en sont tenus à l’efTet de deux décharges de mous* 
queterie et d’artillerie heureusement dirigées. Le 
général Compère avait été renversé à la première 
déci^rge avec deux chefs de bataillon : cet événe- 
ment décida l’affaire, qui aurait pu avoir des suites 
bien plus fatales pour nous, si l’ennemi avait su 
profiter de ce premier succès, qui a été le seul qu’il 
ait obtenu. Aujourd’hui, les Anglais se contentent de 
jeter des brigands sur les côtes ; ces brigauds incen- 
dient les meules de blé eft de paille, saccagent tout 
ce qui s’offre devant eux, et se sauvent à la mer ou 
sur les hautes montagnes au premier aspect de nos 
troupes. Il y a dans ce moment un rassemblement 
de 1 ,500 hommes entre Lauria et Lagonegro, formé 
par des brigands échappés sur la gauche du corps 
de réserve, et par 500 hommes débarqués par les 
Anglais dans le golfe de Policastro. L’échelon de 
San-Ixrenzo a marché contre eux. Si le temps qui 
agite la mer depuis hier continue, j’es[>ère qu’il ne 
s’en échappera pas beaucoup sur les bâtiments qu’ils 
ont sur ces parages. 

Les Anglais ont sur cette côte cinq vaisseaux.de 
74, six frégates et deux corvettes, quarante cha- 
loupes canonnières siciliennes, huit bombardes, 
>Tingt bâtiments de transport. 

l’ai envoyé à Pescara un ofhcier d’artillerie : celte 
place est à l’abri d'un coup de main. Je vais écrire 
au général commandant dans les Abruzzes qu’en 
cas de besoin il pourrait demander du secours au 



178 MI^MOIRKS Ul! ROI JOSEPH. 

général Lemarois à Ancône, qui avait reçu les or- 
dres nécessaires de Votre Majesté à cet égard. 

Tous les ordres sont donnés à Capoue pour faire 
les dispositions convenables afin d’y recevoir les dé- 
pôts de l’armée. 

Il ne serait pas possible, comme le voudrait Votre 
Majesté, qne Reggio et Scylla pussent être mis en 
état de défense : les batteries qui existent sur ces 
deux points sont absolument ouvertes, ce sont des 
ouvrages en gazons et en fascines. 

Les deux châteaux dans lesquels on a laissé des 
troupes sont deux masures ébranlées et ruinées par 
le tremblement de terre de 1783. Il n’était pas pré- 
sumable qne des troupes pussent s’y défendre un 
seul jour, surtout à Scylla, dont le château est bâti 
à l’extrémité d’un cap avancé : l’ennemi étant maî- 
tre de la mer pourrait s’y soutenir quelque temps, 
jusqu’à ce qu’on eût porté du canon sur la montagne 
qui le domine du côté de la terre. 

Les vaisseaux de guerre peuvent mouiller à Gaë- 
te; ils s’approchent jusqu’au cap du Pavillon dans 
la ville même. Cette ville est à l’abri d’un coup de 
main ; on répare les brèches , jusqu’à ce que l’éléva- 
tion d’une place plus considérable près Capoue fasse 
adopter sa démolition. Dans ce cas, il serait indispen- 
sable de construire une petite citadelle à la Tour 
d’Orlando, local qui domine la ville, la mer, et les 
approches de terre. Pour construire une place à Ca- 
poue, il faudra beadcoup d’argent ; l’état de mes 
finances n’est pas brillant , et quels que soient mes 
efforts , je ne puis pas faire l’impossible. Tous mes 
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impôts indirects sont réduits à néant; l’impôt foncier 
se payedifticilement, puisqu’on ne trouve pas à ven- 
dre les denrées : on les conserve donc forcément. 
Les ennemis les brûlent tant qu’ils peuvent. Le tiers 
du royaume est perdu pour l’impôt pendant long* 
temps. Au mal fait par les ennemis il faut ajouter 
celui que nous y faisons forcément. Je vis de res- 
sources extraordinaires. Ce pays ne rend pas plus 
de 600 mille ducats par mois : le ministère de lu 
guerre en consomme un million. Votre Majesté doit 
sentir les effets d’un semblable état de choses. 

La ville de Naples a payé, il y a trois mois, un im- 
pôt extraordinaire de 2 millions de francs. 

J’ai vendu dans la Fouille des terres de la cou- 
ronne pour 1 million de francs. 

Votre Majesté a envoyé 1 million, dont la moitié 
seulement est arrivée jusqu’à cette heure. 

Naples vient d’étre contraint à un emprunt forcé 
de 5 millions de francs, qu’il a payé en grande partie. 

Voici donc 9 millions d’extraordinaire ; j’ai déjà 
un arriéré d’une somme égale ; 1 8 millions , dans 
huit mois : si je n’ai pas bientôt la paix, je ne pois 
pas soutenir cet état do choses. Ce pays est essen- 
tiellement dépendant de la mer; tout a toujours été 
calculé sur cette base : ainsi, point decbemins inté- 
rieurs; des magasins immenses de denrées sont sur 
les bords de la mer. Il y a des particuliers qui pos- 
sédaient ainsi des valeurs pour plus de 800 mille 
francs, entre autres deux de mes ministres; tout 
cela est perdu pour eux : les Anglais ont fait un en- 
trepôt d’huile, desoie, de blé, en Sicile, qu’ils ex- 
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portent aujourd’hui plus loin. Je ne puis pas deman- 
der des impôts à œs propriétaires : je suis obligé de 
faire donner des secours au doc de Monteleone, qui 
possède pour 2 millions de revenu. Si la guerre 
continue, il faut que Votre Majesté se persuade que 
ce pays lui sera fort à charge : il faut penser à payer 
l'armée , qui coûte 4 millions 500 mille francs : le 
pays pourra tout au plus fournir 1500 mille francs. 
Il faut que Votre Majesté fournisse un supplément 
de 3 millions par mois, sans quoi les peuples seront 
vexés par moi , pillés par les troupes, et ils s'insur- 
geront toujours contre nous et nous assassineront 
en détail. On ne peut pas longtemps faire la guerre 
dans ce pays, si l’on a les habitants contre soi et la 
mer contre soi. 

Les révoltés ont toujours leur retraite assurée sur 
la mer, et même dans les montagnes ; et ce pays est 
tout montagne, puisque les montagnards ne sont pas 
plus craintifs ni moins vindicatifs que ceux qui ha- 
bitent Vizzanova; mais ils sont susceptibles d’en- 
thousiasme et de généreux sentiments. Pour exciter 
ces sentiments, il faut être juste, et ne pas trop exi- 
ger d’eux : les Napolitains de Naples ne ressem- 
blent en rien à ceux des Abruzzes , des Calabres et 
de toutes les autres parties du royaume. 

Â la paix , Sire, tout est changé : j’ai des denrées, 
du commerce , des impôts , un gouvernement assis, 
de la confiance , et tous les moyens de succès et do 
prospérité, lorsque les plaies de la guerre civile, 
de la guerre étrangère seront cicatrisées, ce qui 
arrivera, j’espère, bientôt 
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Je donne au maréchaIJoiirdan 100 mille francs, 
autant au maréchal Masséna. Ce dernier est médio- 
crement content de ce traitement. » 

« Mon frère, je reçois actuellement la nouvelle que Kap. à km. 
le changement de ministère a changé le système du 
cabinet, et que le traité conclu le 20 juin avec '*®*' 
M. d’Oubril n’a point été ratifié. Il est inutile de di- 
vulguer cette nouvelle. Cependant prenez vos pré- 
cautions pour Corfou , afin qu’aucun de vos bâti- 
ments ne s’y trouve. Il vous est bien important d’ôtre 
promptement maître de toute la Calabre. La saison 
qui arrive va rendre plus difficile le débarquement 
sur vos côtes, et, en guérissant vos malades, va 
mettre à votre disposition un plus grand nombre do 
troupes. Peut-être, du reste, jugerez-vous convena- 
ble de rester quelques jours sans publier celte nou- 
velle. La seule raison qu’en a alléguée l’empereur 
de Russie, est qu’il ne voulait pas faire la paix sans 
l’Angleterre. 

Les deux bataillons de la Tour d’Auvergne ont 
déjà dépassé Sarrana, et vont vous arriver. S’il y 
a des bâtiments russes dans vos ports, séquos- 
trez-les. 

Vous pouvez d’abord donner des ordres pour que 
les bâtiments russes ne soient pas expédiés et ne 
quittent pas vos ports, afin de ne les prendre qu’à la 
dernière extrémité, pour que les Russes sachent le 
plus tard possible celle nouvelle. Il est possible qu’ils 
ne la sachent point de quejques jours, et ce retard 
de quelques jours est avantageux cl surtout impor- 
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tant pour mou armée de Dalmatio et de Raguse : ne 
la divulguez qu’à la dernière extrémité. » 

jo«. àif»p. «Sire, les brigands, réunis au nombre de 1500, 
di^onte, Ont été battus près de Lauria par les troupes du gé- 
*iîo6.‘ néral Debelle et par une colonne mobile commandée 
par le général Peyri, qui a marché sur eux deCastro- 
villari. Les Anglais ont encore beaucoup de ces gens 
à leur bord ; ils viennent d’en jeter encore près de 
Policastro. J’ai donné ordre à l’échelon qui était à 
San-Lorenzo do se porter sur Lagonegro, et aux 
' trois régiments de dragons de se porter à la Padula. 
J’attends sous peu de jours le 1"^ de ligne et la bri- 
gade du général Tisson : je commencerai alors à 
exécuter les dispositions de Votre Majesté; en at- 
tendant, on les prépare : déjà une partie a reçu son 
exécution. Le 24'de dragons arrive ici après-demain. 

Les maladies diminuent à Naples; elles augmen- 
tent en Calabre : les corps sont réduits à la moitié. 

Le maréchal Masséna m’envoie la lettre ci-jointe 
de ^I. de Lacépède (t ), en réponse à une lettre par 
laquelle je lui demandais sa liste de propo.silion des 
troupes qui avaient été au siège do Gaëte. Votre Ma- 
jesté n’ayant pas eu l’intention de donner le comman- 
dement de son armée au maréchal Masséna, il serait 
bon qu’elle daignât donner ses ordres à ses ministres. 
Le général Dejean est tombé dans la même faute, ce 
qui est nuisible à l’unité nécessaire dans le comman- 
dement, et contraire à la volonté de Votre Majesté. » 


(I) Grand chanrotier de la Léÿon d'honneur, à cette époque. Cette 
lettre e»t sans importance. 
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a Mon frère, j’ai reçu votre lettre du 26 août. 

Prenez. Rœderer, puisqu’il a votre conQance. La 
demande de M. Collin était ridicule. Pour l’abbé 
Louis, s’il avait voulu partir, je ne m’y serais pas 
opposé. Si vous voulez quelqu’un qui entende bien 
les douanes, il y a des seconds de M. Collin qu’on 
peut vous envoyer. » 

« Mon frère, il y a 89 pièces de canon à Pescara. 

Il 1 /.r* • 1 • 1 , Samrcloüd, 

Il y a douze affûts qui ont besoin de réparation, «srpt. 
Donnez des ordres pour qu’ils soient réparés. En- 
voyez dans cette place un commandant d’armes, 
un officier d’artillerie en résidence , une escouade 
d'artillerie, et faites-y passer une vingtaine d’autres 
affiils, pour la mettre à l’abri d’un coup de main. 

Elle parait assez bonne. On pourrait la surprendre 
par un débarquement , ce qui ne manquerait pas 
d’avoir des inconvénients. » 

«Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté jm asap. 
l’avis du général commandant le génie sur Gaëte; <ii Monte, 
je partage sa manière de voir, et j’ai donné l’ordre 
de mettre cette place en état de défense. Capoue est 
le point auquel il faut s’attacher pour construire 
une place importante; mais Votre Majesté sait les 
dépenses énormes qu’exige Alexandrie, elle peut ju- 
ger celles qu’exige la place de Capoue. » 

« Sire, voici le projet d’armoiries qui a été adopté io«. à rcap. 
par mon conseil; les raisons sontdétaillées dans lemé- dt Mmitc, 
moire ci-joint. Le manteau et les armes principales 
sont celles des Noriuauds. Si Votre Majesté les trouve 
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bonnes, je les adopterai. Il est indispensable que 
celte affaire se finisse pour les sceaux , au motnent 
surtout où je dois envoyer des ministres à l’étran- 
ger (1). 

J’attends toujours l’autorisation de Votre Majesté 
pour lui envoyer un ambassadeur. » 

« Sire, Votre Majesté trouvera dans le rapport 
ci-joint les détails de l’expédition du Cilento. J’ai 
donné des ordres pour former des compagnies fran- 
ches de gens du pays, afin d’épargner vos troupes. 

Le départ du I" de ligne des Abruzzes a été 
suivi d’un mouvement de rébellion qui s'est mani- 
festé aussitôt. J’ai donné l’ordre aux corps des gé- 
néraux Tisson et Laplanche de s’arrêter dans ces 
provinces jusqu’à ce que le mouvement fût apaisé. 

Les Anglais ont bien combiné leurs moyens d’in- 
surrection ; ils exposent peu leurs troupes. La saison 
vient à notre secours. J’espère que nous finirons 
cette guerre de brigands; mais ce ne sera pas sans 
peine. » 

Un nombre considérable de brigands, commandés 
par M. le duc de Poderia, fils du marquis de Came- 
rotla , travaillait depuis plus de quatre mois à for- 
tifier Camerotta; il s’était encore augmenté des 
fuyards de l’affaire de rah'nuro (2), commandés par 
Guariglia, et par un détachement de la garaison de 
Gaëte, composé d’Albanais et de la garde palatine 

( I ) Pièce sans importance. 

(î) Palinuro, cap de la priiicipaulc citérieurc. 
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de Ferdinand , malgré la capitulation de Gaëtc, d'a- 
près laquelle ces dernières troupes ne pouvaient ser- 
vir pendant un an et un jour. 

Camerotta est dans une position extrêmement 
forte : les deux tiers de son enceinte sont bordés 
par un précipice de plus de 400 pieds de profondeur; 
le reste, où l’on no peut parvenir qu’en gravissant 
des rochers escarpés, était défendu par des murs 
crénelés et des tours carrées qui les flanquent; sept 
pièces de canon , dont deux de sept à huit livres 
de balles, défendaient ce front, qui est le seul atta- 
quable. 

Ayant réuni à Centola les divers détachements 
sous ses ordres , le général Lamarque marcha sur 
Camerotta le 1'"'' septembre. Arrivé à un mille de la 
place, des cris de Five Ferdinand! accompagnés de 
coups de canon et d’insultes pour les Français, l’ac- 
cueillirent. Il tombait de l’eau par torrents ; mais 
après avoir déployé ses forces sur les hauteurs , le 
général lamarque crut devoir profiter de la pre- 
mière impression que ce spectacle avait faite sur les 
brigands. 

Il dirigea le colonel Dufour sur l'extrême gauche 
du village, où il y avait un mur de sept ou huit pieds 
de hauteur, qu’il jugea accessible; le colonel Goriz 
se porta sur la droite, où deux pièces de canon li- 
raient d’un jardin qu’on pouvait escalader; le chef 
de bataillon Capitaine, commandant un détachement 
de la garde, devait se porter avec 300 hommes, que 
précédaient des sapeurs munis de haches pour briser 
la seule porte que les brigands n’eussent pas murée. 
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Le chef de bataillon Lucas, qui s’est conduit très- 
bravement, commandait l’avant-garde ; deux déta- 
chements se portaient en même temps , l'un sur la 
Marine de Camerotta, et l’autre sur Licosa, pour 
couper de ce cété la retraite à l’ennemi. 

Le feu des brigands fut extrêmement vif, et deve- 
nait meurtrier : la pluie tombait avec tant d’abon- 
dance, que les soldats ne pouvaient pas brûler une 
amorce; et toute fusillade, dans la position où ils 
66 trouvaient, eût été d’ailleurs très-désavantageuse. 

général Lamarque fit battre le pas de charge sur 
toute la ligne ; et quoique plusieurs braves succom- 
bassent, on arriva jusque sous les murs de la ville, 
et dans quelques parties on parvint à s’y maintenir. 
Dans cette position on cherchait à y pénétrer, lors- 
que le nommé Tarenne, grenadier de la garde et 
membre de la Légion d’honneur, s’est élancé dans 
la place par une croisée qu’il a escaladée; le gre- 
nadier Voisin, du 6® régiment, l’a suivi; le caporal 
Pictor, du 1 régiment d’infanterie légère, péné- 
trait par une autre issue avec deux chasseurs, qui 
tombèrent morts à ses côtés, llientôt on battit le pas 
de charge dans la ville ; on enfonça la porto à coups 
de hache, et toutes les troupes y entrèrent en bon 
ordre. 

Notre perte s’élève à sept ou huit morts et une 
vingtaine de blessés. Parmi ces derniers sont le ca- 
pitaine do la garde Montchoisy, qui, ayant reçu 
deux blessures, combattait encore; le lieutenant 
Warnior (c’est la quatorzième blessure que reçoit 
ce brave) ; les sous-lieutenants Panachou et Dimay 
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(ce dernier a reçu trois coups de feu, à la tête des 
voltigeurs). Ces trois officiers distingués appartien- 
nent au 6*^ régiment. 

Parmi ceux qui se sont distingués , le général 
Lamarque cite les deux sergents Lcvrault et Jamel, 
qui ont été gravement blessés; le caporal Fos- 
soyeux et l’intrépide grenadier Quantin, qui, au 
milieu d’une grêle de balles, ont porté sur leurs 
épaules deux officiers blessés. 

colonel Dufour a déployé les talents et le cou- 
rage qui le distinguent, ainsi que M. le colonel 
Goriz, commandant le 14', et le chef de bataillon 
Lucas, capitaine commandant le détachement de la 
garde. 

La perte de l’ennemi a été considérable : nos 
troupes, une fois entrées dans la ville, firent main 
basse sur tous les brigands qu’elles rencontrèrent ; 
le peu qui échappa ne put le faire qu’en escaladant 
les montagnes. Environ deux cents cherchèrent à 
gagner la mer, pour s’embarquer sur les barques 
siciliennes qui suivent presque toujours nos mou- 
vements; mais le capitaine Brigges, aide de camp 
du général Lamarque, ayant été chargé de les pour- 
suivre, en a tué un grand nombre, et est parvenu à 
s’emparer de deux de ces barques qui, chargées de 
brigands et prêtes à prendre le large, ont été cou- 
lées bas, et tous ceux qu’elles contenaient ont été 
fusillés ou noyés. 

Camerotta, que les brigands appelaient leur petit 
Gaëte, étant en notre pouvoir, l'on peut regarder 
l’expédition du Cilento comme terminée. Il ne reste 
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plus que quelques bandes de brigands qui fuient 
dans les montagnes; les garnisons que l’on y laisse, 
et, plus que cela, la saison des tempêtes qui s’appro- 
che , éloignant sous peu de jours les barques sici- 
liennes, ce ne sera pins que guerre de gendar- 
merie. 

Le général de brigade Lamarque, qui commandait 
l’expédition, a déployé dans celle circonstance l’ac- 
tivité , le sang-froid et la bravoure qui le caracté- 
risent. 

Environ 1,500 brigands, qui avaient fui de 
la Calabre et du Cilenlo , s’étant réunis à Lauria, 
étaient parvenus à couper les communications de 
l’armée d’expédition avec Naples; mais les généraux 
Delielle et Peyri ayant combiné leurs mouvements, 
ont marché contre eux, et les ont complètement dé- 
faits : quelques-uns n’ont échappé qu’en s’enfuyant 
dans les montagnes, et les communications ont été 
aussitôt rétablies. » 


jo».k Nap. « Sire, M. le colonel Franceschi, premier aide de 
camp de M. le maréchal Masséna, qui arrive des 
'*“■ Calabres cl qui se rend à Paris , pourra donner à 
Votre Majesté tous les détails que Votre Majesté 
pourra désirer sur l’état de ces provinces. 

Le colonel Franceschi a très-bien servi; c’est un 
bon officier, qui mérite la bienveillance de Votre Ma- 
jesté. » 


JM. à Map. «Sire, l’ennemi vient d’effectuer un débarque- 
diMoDic, ment près de Terracine; on le porte à 1,200 honi- 
’iïm! mes; j’ai fait marcher de différents côtés des forces 
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roDsidérables ; il sera bientôt culbuté. Il s’est 
avancé jusqu’à Itri, et a poussé dos patrouilles près 
de Castellone : j’ai lieu de croire que c’est la troupe 
de Fra Diavolo. Les Anglais ont débarqué à la fois 
des brigands à Policastro, à Terracine, à Sainte-Eu- 
phémie, à Rocca-Imperiale ; partout ils ont été bat- 
tus , mais beaucoup s’échappent dans les montagnes 
et cherchent à y exciter du trouble; ils commettent 
beaucoup de crimes contre les gens du pays. Les 
luouvements excités dans les Abru/.zes auront été ré- 
primés par la présence des corps des généraux 
Tisson et Laplanche; le 1” d’infanterie de ligne 
n’est pas encore arrivé à Capoue. » 

K Mon frère, je reçois votre lettre du 26 août. Je Map. k loi. 
vois que Masséna est encore loin de Reggio ; c’est ? lepi. 
donner le temps aux ennemis de s’y fortifier, et on 
perdra beaucoup de temps à le reprendre. On ne 
m’instruit pas si l’on est maître de Cotrone. » 

« Sire, voici l’état des ofQciers que j’ai choisis sur im. kN*p. 
leurs demandes pour entrer dans ma garde. di M^tr, 

Le chef d’état-major a envoyé l’état détaillé, au ^ig^' 
ministre de la guerre, des officiers, sous-officiers et 
soldats; la totalité ne s’élèvera pas à 3 mille Fran- 
çais. C’est beaucoup, mais cependant c’est là une 
défense nécessaire dans un pays populeux, où l’as- 
sassinat et la trahison sont fréquents. Il me faut 
des gens éprouvés; d’ailleurs, comme cette garde 
m'accompagne et que. je me porte où le besoin 
l’exige, elle n’est jamais inutile; elle est toujours 
bien employée. 


Digiti/ed UyX^oogle 



190 iltMOIRES DU ROI JOSEPH. 

Elle est beaucoup moins payée que la garde impé- 
riale, et cependant ofQciers et soldats sont contents 
de leur sort. » 


s«ini.cioud “ frère, je vois avec une extrême surprise 
» Mpi. ’ que votre chef d’état-major, ou tout autre officier 
dans l’armée, ose correspondre avec l’ennemi sans 
votre autorisation ? C’est une chose tout à fait 
étrange. Le général Berthier ignore donc le premier 
devoir de son métier? La réponse de Sydney Smith 
est impertinente, comme tout ce qui vient de cet 
officier. Vous auriez dû mettre le général Berthier 
• aux arrêts pendant huit jours ; et, à la première ré- 
cidive, le destituer. J’écris à son frère pour qu’il lui 
témoigne combien je suis mécontent de sa conduite. 
Défendez les parlementaires; ce sont des -moyens 
dont nos ennemis se sont toujours servis contre 
nous. U 


Jos. i Nap. 

Capo 
di lioale, 

8 sept. 
1806. 


« Sire, les Anglais ont opéré des débarquements 
en même temps à : 

1“ Policastro, où 1,500 brigands, soutenus par 
un bataillon de troupes anglaises, ont été battus et 
dispersés ; 

2“ A Sainte-Euphémie, d’où ils se sont avancés 
jusqu’à Nicastro, au nombre de 2,600; ils ont été 
taillés en pièces par le général Reynier; 

3" A la Torre di Mare, dans le golfe de Tarente : 
ils ont enlevé quelques blés, et ont laissé sur le 
champ de bataille 102 hommes; 

4° Sur la plage, près de Manfredonia : ils ont été 
contraints de s’embarquer ; quelques-uns ont gagné 
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les montagnes des Abruzzes , où ils avaient des in- 
telligences, et un mouvement s’est manifesté en leur 
faveur : ce mouvement a été réprimé par les bons 
citoyens, et par l’arrivée de quatre brigades aux or- 
dres du général Tisson; 

5“ Entre Fondi et Terracine : les Hanovriens les 
ont repoussés d’abord ; ils ont depuis été taillés en 
pièces à Itri : le frère de Fra Diavolo, leur chef, a 
été pris, ainsi que son secrétaire ; lui s’est échappé 
encore dans les montagnes ; 

0° Dans le Cilento : ils ont été battus et dispersés 
par la colonne du général Lamarque. 

Masséna doit être aujourd’hui au Pezzo, où l'en- 
nemi faisait mine de vouloir débarquer 6,000 hom- 
mes. Il nous menace d’un égal débarquement près 
de Naples. Nous sommes en mesure partout, et s’il 
se présente , je suis en état de le combattre par- 
tout avec avantage. 

J’ai recommandé au maréchal Masséna de s’empa- 
rer des positions de Scylla et Reggio. 

L’armée de Calabre a 1,500 malades sur 11,110 
hommes : ils diminuent ici. 

Les dragons sont réunis entre Lagonegro et Na- 
ples. Si la guerre continue, je rappelle à Votre Ma- 
jesté qu’il faut de l’argent; sans quoi je ne puis 
plus répondre de rien. Si la paix se fait, ce pays 
change du tout au tout, et je suis en état de faire 
face à tous les besoins. » 

« Sire, les brigands, débarqués sur six points du 
royaume, sont poursuivis avec ardeur. ® *«p‘- 
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J’ai envoyé un de me.s aides de camp au maré- 
chal Masséna, avec l’ordre d’occuper incessamment 
Keggio et Scylla. 

Je forme un régiment napolitain, commandé par 
le iils d’un général français qui est resté dans le 
royaume de Naples depuis le voyage qu’il entreprit 
avec les officiers que la cour de France y envoya il 
y a vingt ans à peu près; je mets dans ce corps tous 
les militaires napolitains qui ne me donnent pas la 
même garantie d’attachement; j’enverrai ce régi- 
ment à Ancône, et de là en France, si Votre Majesté 
le trouve bon ; j’attends pour cela sa décision. 

Je suis occupé de finances. Il m’est impossible de 
suffire aux besoins de la guerre par les moyens or- 
dinaires : je soutiens une guerre d’un genre tout 
nouveau; je n’ai plus de douanes, plus de com- 
merce ; j’ai force brigands ; l’armée est toujours en 
mouvement; les frais de cette guerre sont immenses, 
ils augmentent tous les jours; les ressources dimi- 
nuent d’une manière effrayante. Je prie Votre Ma- 
jesté de prendre en considération cet exposé. Si la 
guerre doit continuer, il faut envoyer tous les mois 
les deux tiers des sommes nécessaires pour payer 
l’armée, c’est-à-dire 3 millions de francs, sans quoi 
les services manqueront, le soldat ne sera pas payé, 
il se dégoûtera, et je ne le retrouverai plus dans le 
besoin; et Votre Majesté sera étonnée de sa conduite. 

Dans un climat et un pays comme celui-ci, il faut 
que le soldat français soit traité mieux môme qu’en 
France. Je n'épargne rien pour cela; mais à l’im- 
possible nul n’est tenu. Votre Majesté est assez éclai- 
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rée pour démêler ma véritable position, et juger de 
la justesse de ces observations. » 

« Sire, j’adresse à Votre Majesté une note conte- joi . ii Map. 
nant l’avis du général Dulauloy sur Capoue, Gaëte di Sonie, 
et Saint-Elme (1 ). J’ai ordonné la levée des plans des ' 
environs de Naples. Castellamare, dont j’ai parcouru 
avec beaucoup de détail les environs jusqu’à Amalfi, 
est dominé par des montagnes qui s’élèvent presque 
à pic sur la mer ; leur hauteur commune est de six 
à huit cents toises; toute la presqu'île, jusqu’à la 
pointe des Campanelle, est semée de montagnes à 
pic, séparées entre elles par des ravins dont les ni- 
veaux sont ceux du pied des montagnes. Un terrain 
ainsi configuré n’est pas propre à une place forte; il 
y a des positions inexpugnables pour 50 hommes, 
mais il est impossible de réunir on bataillon nulle 
part. Il n’existc pas de route le long de la mer, ni 
dans l’intérieur de cette presqu’île. L’extrémité du 
mont Saint-Angelo, où j’ai été, est formée par on ro- 
cher dont le diamètre est de vingt toises; la hauteur, 
de cent ; on y noonte par un escalier pratiqué dans 
le roc. La plate-forme du rocher est aussi large que 
sa base; il ne se lie avec aucune position. Le reste 
du pays, le plus bizarrement configuré qui existe, 
est aussi peu susceptible d’être assujetti à un système 
de défense régulière. 

J’ai parcouru aussi la position de Capo di Chino 
et du mont Lautrec; c’est la position qu’a occupée 

(I) Cette noie, ou pluU')! re rapport, offre peu (Vinlêr^t. 

III. tr. 
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Lanlrec, ôù il a été enterré. Cette position n’est pas 
dominée : elle domine Naples à une distance de quatre 
cents toises; la mer, dont elle est séparée par une 
plaine de six cents toises de diamètre , les eaux qui, 
de Caserte, alimentent les fontaines de Naples, pas- 
sent par cette position, mais elles peuvent être faci- 
lement interceptées. Il n’y a, du reste, d’autre eau 
que celle des citernes. C’est le terroir le plus riche 
et le mieux cultivé qui soit au monde; l’acquisition 
du terrain seul serait un article de plusieurs millions. 
Ces données sont le résultat d’une première inspec- 
tion ; j’ai donné l’ordre aux officiers du génie de voir 
en détail celte position, de la lever, et de me donner 
leur avis par écrit. 

Fra Diavolo nous a tué à Itri 42 hommes, dont 
12 malades; il a laissé sur le champ de bataille 160 
des siens : je le fais poursuivre par deux colonnes 
mobiles, dont l’une remonte la gauche du Garigliano 
jusqu’à Ponte-Corvo, et l’autre longe la mer jusqu’à 
Terracine. Le général Duhesrae a été averti pour 
former un cordon ; le général Tisson, dont les troupes 
sont en échelons depuis Venafre jusqu’à Gapoue, a 
eu ordre de prendre on peu de repos pendant quel- 
ques jours, afin d’observer en même temps les mou- 
vements des révoltés, et de leur couper la retraite de 
ce côlé-là. 

Dès que les corps qui sont à Naples auront' reçu 
les renforts qui leur arrivent d’Italie, ils se mettront 
en marche pour la Calabre, où nous avons beaucoup 
de malades. Il est à regretter que l’importance que 
nous mettons à la prompte réoccupation de Scylla 
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et Reggio ne nous permette pas d'attendre la bonne 
saison. 

Je laisse Girardon à Capoue; il est malade; il est 
d’ailleurs très-propre au service de détail qu’exigera 
cette place, dès qu’elle renfermera tous les dépôts de 
l’armée. 

Le général Lamarque a de nouveau complètement 
battu les brigands à Santa-Marina, près de Sapri ; 
il a laissé quelques détachements dans des postes 
inexpugnables du Cilento, entre autres à Camerotta, 
qui est un point fortifié, où il a laissé ses malades. 
Toutes les troupes qui marchent dans cette saison 
et dans ce pays tombent malades. 

Le général Espagne commande les dragons réu- 
nis depuis Salerne jusqu’à San-Lorenzo. 

Mermet est venu dans les Calabres; les autres 
mouvements ne peuvent se faire que peu à peu. 
Au reste, Votre Majesté aura vu que, dès aujour- 
d’hui, l’état de son système de défense et d'attaque 
est suivi, et que l’ennemi, débarqué sur six points, 
a été battu complètement. Dans les Abruzzes , un 
des chefs, nommé Fontana, a été tué. Je n’ai aucune 
inquiétude : sur quelque point que l’ennemi débar- 
que, je le battrai. Mais il nous faut de l’argent si 
la guerre dure, parce que ce pays n’a plus de nu- 
méraire. Il est bloqué de tous les côtés ; il n’était 
alimenté que par le commerce maritime, et il ne sait 
que faire des denrées et des produits qui existent 
dans les provinces qui n’ont pas été ravagées comme 
les Calabres. Ces denrées acquièrent trop de valeur 
par le transport par terre, dans un pays où ni che- 
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mins ni moyens de transport n’ont été calculés 
pour cela. » 

saini-cioîîd “ frère, j’ai nommé généraux de brigade les 
la w^pt. ’ colonels Cavaignac et Blaniac, pour les bons services 
qu’ils m’ont rendus. » 

Sn’t cioud ® frère, je vous ai mandé que la Russie n’a- 
12 sept, vait pas ratifié. La Prusse arme d’une manière ridi- 
cule; toutefois elle désarmera bientôt, ou elle le 
payera chèrement. Rien n’ost plus indécis que ce 
cabinet. La cour de Vienne fait de grandes protes- 
tations, auxquelles son extrême impuissance méfait 
croire. Quoi qu’il en soit, je pourrai faire et ferai 
face à tout. La conscription que je viens de lever est 
en marche de tous côtés ; je vais appeler ma réserve ; 
je suis muni de tout, et je ne manque de rien : guerre 
ou paix, je ne diminuerai pas votre armée. Il est 
possible que, dans peu de jours , je me mette à la 
tête de ma grande-armée. J’ai là près de 150 mille 
hommes, et je puis avec cela soumettre Vienne, 
Berlin et Saint-Pétersbourg. 11 y aura dans le nord 
de rilalie une armée assez formidable. Tenez secrè- 
tes toutes ces dispositions, qu’il est inutile de laisser 
connaître : il est bon qu’on ne les apprenne que 
par la victoire. 

Poussez vivement vos ennemis; chassez-les de la 
presqu’île; reprenez Cotrone, Scylla et Reggio. Les 
négociations avec l’Angleterre continuent toujours ; 
mais la paix ou la guerre sera décidée dans huit 
jours. Fox est tout à fart hors des affaires, accablé 
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par la maladie, qui le conduira probablement au 
tombeau. Jérôme est débarqué; je l’ai reconnu 
prince ; je lui ai donné le grand cordon de la Légion 
d’honneur; j’ai arrêté son mariage avec la princesse 
Catherine, fille du roi de Wurtemberg. Comme, pour 
lui, je serai obligé de provoquer un plébiscite, c’est- 
à-dire la sanction du peuple sur son droit de suc- 
cession à la couronne, je désirerais que Lucien ne 
laissât pas échapper cette occasion. 

N’ayez sur les afTaires politiques aucune inquié- 
tude; marchez comme si de rien n’était. Si vérita- 
blement je dois encore frapper, mes mesures sont si 
bien prises et si sûres, que l’Europe n’apprendra 
mon départ de Paris que par la ruine entière de mes 
ennemis. Il est bon que vos journaux me peignent 
occupé à Paris de plaisirs, de chasses, de négocia- 
tions. Si l’on parle des armements de la Prusse, 
qu’on laisse entrevoir qu’ils ont lieu d’accord avec 
moi ; du reste, M. de Humboldt a dû rec.evoir ses 
ordres pour se rendre, comme ministre de Prusse, 
près de vous. Je ne poserai jamais les armes que 
vous n’ayez Naples et la Sicile. Je vous ai recom- 
mandé Pescara : qu’il y ait suffi^mment de poudre , 
d’affûts, un commandant d’armes, un officier du 
génie, un d’artillerie, un garde-magasin, un com- 
missaire des guerres, une garnison de 4 à 5 cents 
hommes, des vivres pour un mois. L’ordre aux 
troupes qui sont dans les Abruzzes de s’y renfermer 
en cas d’événements, en en faisant part au général 
qui commande à Ancône. Si l’ennemi parvenait à 
débarquer et à jeter un millier d’hommes dans cette 
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place, il se mettrait bientôt en état d’y soutenir un 
siège, et cela aurait beaucoup d’inconvénients. 

Au milieu do ces événements, je ne néglige pas 
la mer; il est tels calculs qui peuvent, d’un mois à 
l’autre, me rendre maître de la Méditerranée. » 

jm. iiiup. «Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 3. 

di Monté, Si la gucrrc se rallume, il faut compter sur une 
somme de 3 millions par mois pour subvenir aux 
dépenses qu’elle occasionnera. J’ai affaire à un en- 
nemi qui dépense beaucoup, et suis dans un pays 
épuisé par la guerre, et réduit à la dernière détresse 
par le manque absolu do commerce. 

Nous avons toujours beaucoup de malades dans 
l’armée des Calabres. Je viens de recevoir la nou- 
velle de la mort du général Vintimille, du colonel 
Calaneo du 102”, et d’un de ses chefs de balaillori. 
Je regrette beaucoup cet officier. Voici ce que l’on 
m’écrit de Corfou, une note do ce qui se passe en 
Sicile, un précis des événements du mois der- 
nier (1). » 

n»p. « joi. U Mon frère, tout annonce que M. Fox est mort. 

13 »epi. Lord Yarmouth a été reçu en triomphe a Londres , 
parce qu’on savait qu’il était du parti de la paix, 
et la maladie de M. Fox a consterné la nation. Les 
ministres ont paru enchantés de ces démonstrations, 
et l’espoir de la paix n’est pas encore perdu. Le mi- 
nistre anglais, qui est malade à Paris à ne voir per- 
sonne, n’a pu avoir de conférence depuis son der- 

(ij Cette note et ces pièces nous manquent inalbeuieusemcDt. 
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nier courrier. La Prusse me fait mille protestations : 
cela ne m' empêche pas de prendre mes précau^ 
lions ; sous peu de jours elle aura désarmé ^ ou elle 
sera écrasée, V Autriche proteste quelle veut rester 
neutre. Im Russie ne sait ce quelle veut; son éloi- 
i^nemenl la rend impuissante. Voilà y en deux mots^ 
la situation des affaires. 

Mon idée est qu’avant dix jours la paix du con- 
tinent sera plus consolidée que jamais. Quant aux 
affaires d’Angleterre, je ne puis rien conjecturer; 
ce n’est pas par la politique que les affaires s’y dé- 
cident, mais par tel ou tel imbroglio intérieur. Les 
dernières nouvelles portent M. Fox à l’agonie, mais 
pas encore mort ; mais ses amis le pleurent comme 
tel (1). 

«Sire, Fra Diavolo est vivement poursuivi parJos. à wap. 
deux colonnes mobiles; il est parvenu à réunir rÆpî*. 
600 hommes, avec lesquels il a pillé quelques vil- 
lages. Cette nuit, on a arrêté dans Naples même 
une douzaine de ses soldats qui se sont rendus ici 
isolément , les uns après sa première défaite à Itri , 
d’autres depuis. Deux d'entre eux ont déposé que 
la reine avait mis beaucoup de têtes à prix; elle a 
bien voulu porter la mienne à 50 mille ducats, et la 
promesse d’être nommé brigadier à l’assassin. On a 
fait espérer leur grâce à ces brigands, qui doivent 
découvrir leurs complices dans la ville; ils en ont 

déjà fait arrêter quelques-uns. 

» 

(I) I] mourirtle 13 septembre 1806, le jour même où Napoléon- 
écrivait cette lettre. 
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Le général Espagne est arrive à Maratea, où il a 
attaqué et dispersé de nouvelles troupes débarquées 
dans le golfe do Policastro. 

Dans toute l’expédition du Cilento, nous n'avons 
perdu que 50 hommes , mais nous avons beau- 
coup de malades; le général Debelle, le colonel 
Dufour retournent à Naples très-malades. 

Le maréchal Masséna s’était mis en route pour 
iMonleleone; la route des Calabres est libre. 

Cent brigands se sont montrés sur les hauteurs de 
Caserle , où ils ont été poursuivis par une compa- 
gnie de voltigeurs de ma garde qui sont au palais de 
Caserte. 

Je suis obligé de venir ici tous les dimanches, et 
une fois la semaine au moins pour le conseil d’État ; 
je ne puis pas ne pas avoir de la garde sûre ici , à 
Portici, à Capo di Monte ; il n’est pas prudent, dans 
ma position, de n’avoir pas beaucoup de Français 
auprès de moi. Votre Majesté m’a autorisé, par plu- 
sieurs de ses lettres, de prendre une garde dans 
l’armée française ; dans une lettre, entre autres, elle 
me dit de former un régiment de grenadiers, un de 
chasseurs et un de hussards, une compagnie d’ar- 
tillerie à cheval. Depuis quelques jours, je reçois 
des lettres de Votre Majesté qui me prescrivent do 
ne pas prendre tant de monde. J'avais déjà désigné 
près de 5 mille hommes pour en composer ma garde 
et l’élite de mon armée : heureusement elle n’est 
pas encore entièrement formée. J’ai seulement près 
do moi 1,800 hommes d’infanterie, 500 de cava- 
lerie et 100 d’artillerie, tous de bonne volonté, et 
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qui seraient bien mortifiés d’étre renvoyés. J’ai sus- 
pendu le départ des autres troupes de leurs corps ; 
et si Votre Majesté persiste à ne vouloir pas que 
j’en prenne davantage, j’en resterai là, quoique 
dans une ville de 500 mille âmes, toujours exposée 
aux attaques intérieures et extérieures, cette garde 
soit très-faible pour un prince étranger et nouveau, 
obligé à beaucoup d’actes de rigueur et en butte à 
tous les dangers. 

Le général Mermet est à toute extrémité; le gé- 
néral Girardon est malade; il en est ainsi des géné- 
raux Partouneaux, Digonnet, FVanceschi. La mar- 
che que nous faisons sur Reggio est fatale à la santé 
do nos troupes; d’un autre côté, je conçois que Vo- 
tre Majesté désire que nous occupions ces points : 
si cependant nous devions être attaqués dans la 
Fouille par les Russes, et dans la Calabre par les 
Anglais, et que je n’eusse pas plus de troupes. Vo- 
tre Majesté ne pense-t-elle pas qu’il faudrait con- 
centrer toutes mes forces de Cassano à Naples, et 
de Naples à Chieti, et abandonner la Calabre ulté- 
rieure? Ceux do Calabre ne peuvent pas se flatter 
d’arriver au secours de ceux de la Fouille, ni ceux 
do Naples au secours ni des uns ni des autres. Ce 
pays est si difficile, si malsain, si bizarrement con- 
figuré, habité par des hommes si mobiles, si in- 
constants, si passionnés et si braves, quoi qu’on en 
puisse dire, qu’on no saurait prendre trop de pré- 
cautions. L’ennemi qui nous assiège do la mer ne 
court aucun de ces risques. Sans le respect que j’ai 
pour l'opinion de Votre Majesté, je n’aurais pas hé- 
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sité à concentrer nies troupes dans ces positions, 
et j’aurais attendu là les événements que l’hiver au- 
rait amenés. Nous ne trouvons plus rien en Cala- 
bre; ce pays est ravagé, dépouillé de tout. Pour se 
fortifier à Scylla d’une manière respectable, il 
faut beaucoup de temps, d’argent et d’artillerie; il 
est à craindre que ces trois éléments nous man- 
quent. 

Les biscuits que Votre Majesté a eu la bonté de 
nous envoyer sont détestables; ils sont pleins de 
toiles d’araignée , de vers et de sable; j’enverrai à 
Votre Majesté le procès-verbal d'expertise. Nous en 
avons reçu 500 mille rations ; on nous en a an- 
noncé 1,200 mille. Je prie Votre Majesté de ne pas 
nous en faire envoyer davantage; ils ne valent pas 
le transport. Dans la guerre que je fais, une paire de 
souliers ne dure pas plus d’un mois aux soldats; je 
suis obligé de les renouveler, et de les donner en 
gratification, » 

et Mon frère , je reçois votre lettre du 5 septem- 
bre. Je ne vois pas d’inconvénient aux armoiries 
que vous voulez prendre. Il parait qu’il y a eu une 
insurrection du côté de Terracine qui a intercepté 
la communication, favorisée probablement par l’as- 
pect de quelques bâtiments anglais. J’imagine que 
vous n’avez pas tardé à y mettre ordre. Au premier 
avis, le vice-roi a fait partir trois bataillons d’An- 
cône pour renforcer le général Duhesme. Comme ils 
sont tirés des dé[)ôts de votre armée, donnez ordre 
(ju’ils continuent leur route pour Naples, et qu’ils 
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ne restent pas à Civita-Vecchia, ni aux marais 
Puntins. » 


« Sire, j’adresse à Votre Majesté les états des of- 
Aciers français qui ont désiré entrer dans ma garde, 
que j’ai beaucoup restreinte, d’après les intentions 
de Votre Majesté. 

Je n’ai pas de nouvelles de Masséna, qui était en 
marche sur Monleleone; je viens de lui envoyer 
i ,f)00 hommes, qui disperseront les brigands qui se 
seront probablement réunis à Campo-Tenèse , et au- 
ront intercepté quelques courriers. 

L’ennemi cherche à agiter la Fouille, qui jusqu’ici 
a été fort tranquille; il a jeté des brigands partout à 
la fois. On est à la poursuite de Fra Diavolo, qui 
jusqu’ici a échappé à nos recherches. 

MM. Eliot, Damas, sont partis de Sicile avec la 
femme de l’ambassadeur de Russie; ils ont été à 
Trieste. 

M. Acton est brouillé avec le roi et la reine Ca- 
roline. Sidney Smith est resté, Stuart a été rap- 
pelé. 

Tous ces gens-là se sont brouillés avec le général 


Fox. 

Les Anglais ont à Malte 2,500 hommes , 12 mille 
hommes en Sicile. 

La saison est très-pluvieuse ; les maladies conti- 
nuent. Nos finances ne peuvent pas absolument se 
soutenir ; tous les services souffrent. 

Les denrées qui se vendaient l’an passé 30, se 
vendenf aujourd’hui 10; aussi les impôts ne se 
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payent qu’avec beaucoup de peine, et ils no peuvent 
pas suffire à nos besoins. 

Ce coin de l’Europe a besoin des regards de Votre 
Majesté et de ses secours. A la paix il pourra se 
suffire à lui-mémc; aujourd’hui il soutient seul tout 
le poids de la guerre. 11 y a neuf mois qu’elle dure. 

Le payeur n’a encore reçu que 500 mille francs. » 

« Sire, le maréchal Masséna est arrivé à Monte- 
leone le 8. Je lui ai envoyé un aide de camp, avec 
l’ordre d’occuper Scylla le plus tôt possible. Outre 
les 1,500 hommes partis le 1 1, aujourd’hui je lui 
envoie encore 600 hommes : parce moyen, les com- 
munications ne seront pas interceptées. 

Les nouvelles de la Sicile, que renferme l’extrait 
ci-joint de la dépêche du maréchal Masséna, ne me 
sont pas parvenues par d’autres canaux ; je ne les 
regarde pas encore comme bien certaines. 

Le temps commence à devenir violent ; cependant 
les Anglais ont jusqu’ici tenu la mer entre Capri et 
les lies. » 

« Je suis arrivé hier à Monteleone. Rien d'impor- 
tant n’a signalé notre marche; nous n’avons ren- 
contré que des brigands dispersés par bandes, et qui 
fuyaient aux premiers coups de fusil. On en a ce- 
pendant surpris et tué beaucoup, et plusieurs chefs 
sont de ce nombre. Scigliano et Nicastro nous ont 
reçus avec plaisir ; les brigands remplissaient de 
terreur tout le pays. Une heure avant notre grrivée 
à Filladeltia, ils avaient pille cette petite ville, et 
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nous avons trouvé partout das traces de leurs excès 
et de leurs violences. 

. Mais c'est surtout à Monleleone que la joie de 
notre arrivée s’est manifestée avec plus de vivacité. 

La population entière semblait se porter au-devant 
de nous : clergé, autorités publiques, chaque classe 
d'habitants, rivalisaient de zèle et d’empressement. 

Monteleone est la ville de Calabre la plus attachée 
aux Français, et où la présence de Votre Majesté a 
laissé de plus profonds souvenirs. 

La veille de notre arrivée, Monteleone était oc- 
cupée par 3 mille Napolitains, dont 5 à 600 hommes 
de cavalerie. Ils se sont retirés sur Palmi. Les bri- 
gands marchaient avec eux; mais il s’en est réfu- 
gié une partie dans les montagnes. 

Ces troupes réglées sont à peu près tout ce qui en 
reste dans les Calabres. On s’accorde à dire qu’il y 
a fort peu d’Ânglais; il parait seulement que ces 
, derniers ont fortifié Scylla, et qu’ils se proposent de 
défendre la place. 

D’après les rapports que j’ai reçus, etqui me sont 
confirmés par un négociant parti de Messine il y a 
trois jours, il parait certain que la Sicile a été défini- 
tivement cédée aux Anglais; qu’à la suite d’arran- 
gements politiques, le ministre Acton a été arrêté ; et 
que l’ex-famille royale doit s’embarquer le H de ce 
mois, pour se rendre directement en Allemagne. On 
assure aussi que M. Stuart est parti pour Malte , et 
qu’il est remplacé dans son commandement par 
M. Fox, dont les journaux ont en effet annoncé le 
départ d’Angleterre. Il y a en Sicile 8 ou 10 mille 
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Anglais : on y prépare une expédition dont la des- 
tination est ignorée, mais qui sans doute a pour 
objet d’inquiéter les côtes du royaume et de retarder 
l’agression de la Sicile. » 

Nap à jo8. « Mon frère, je viens de recevoir la nouvelle que 

Saint-Cloud, ’ ^ 

17 sept. M. Fox est mort. Dans les circonstances actuelles, 

, , . ... * 

cest un homme, qui meurt regrette des deux na- 
tions (1). 

Le commandant de Terracine paraît être Napoli- 
tain. 11 a répandu par toute Pltalie qu’il n’y avait 
que deux jours de vivres à Gaëte. Il a fait l’impor- 
tant, et a jeté l’alarme a Rome et dans les environs. 
Tancez-le de ma part. Je ne sais ce que c’est que ce 

colonel; il s’appelle L Vous ne feriez pas mal de 

vous défaire de pareilles gens. Comme s’il se pouvait 
qu’il n’y eût que deux jours de vivres à Gaëte, et 
qu’on n’en pût trouver, ne fût-ce que chez le lx)ur- 
geois ! 

J’apprends de Pescara que le corps dû général 
Tisson y a laissé beaucoup de malades, et que le gé- 
néral Dombrowsky les laisse dans la plus grande mi- 
sère et dans un dénûment tel, qu^ils n’ont pas seu- 
lement de paillasses.' Envoyez-y donc un commis- 
saire des guerres, et mettez le général Dombrowsky 
à Naples avec les Polonais. C’est un homme incapa- 
ble de commander une province. Un colonel ou un 
major français y vaudrait mieux. L’idée que des 

(1) Utt grand nombre de i^rsomies est convaincu que Napoléon a 
• toujours voulu la guerre ; cette correspondance, en ce qui touche le • 
ministre Fox, ses regrets, ne prouvent-ils pas le cxiulraire ? 
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malades sont ainsi abandonnés et manquent de tout, 
est terrible. Il est peut-être à regretter que ces trou- 
pes vous soient arrivées sitôt. Un mois plus tard, 
vous les auriez reçues en bonne santé. Il faudrait, à 
Pescara, un hôpital et un approvisionnement. » 

et Mon frère , j’ai pris un décret qui a décidé le 
nombre d'hommes que j'accordais des régiments ts «t-pt. 
français pour votre garde. Je n’en accorderai pas 
davantage. Ne formez pas une garde trop nom- 
breuse. Il est politique de ne pas donner de jalousie 
à la garde impériale : c’est en voyant de loin qu’on 
remédie aux inconvénients, et celui-là un jour pour- 
rait en être un très -grand. Trois mille hommes? 
ma garde n’a pas davantage. Je suis obligé de ren- 
voyer des officiers pour remplacer ceux que vous 
avez pris, et cela me fait un accroissement de dépen- 
ses considérable. Mes quinze gendarmes d’élite ne 
sont pas bien traités à Naples. Faites-les venir à 
Milan. Cela est très-important, parce qu’ils écrivent 
à leurs camarades ; et moi-même je suis porté à être 
blessé qu’on reconnaisse ainsi une preuve d’estime 
que j’ai donnée, en envoyant à Naples des hommes 
de ma garde. Ils avaient un service ; ceux qui le leur 
ont ôté et ceux qui les ont mis à pied ont mal fait, 
et n’ont aucune idée de ce qu’ils doivent aux con- 
venances et à moi. On a eu tort de vouloir leur faire 
quitter ma garde sans m’en prévenir. Je ne puis sa- 
voir que mauvais gré aux officiers qui ont quitté 
leurs corps sans ma permission. Les généraux m’ont 
écrit, et se sont mis en règle avant ; les colonels et 
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Ie.s capitaines devaient en faire autant. Ce sont là 
des choses très-importantes, parcè qu’après être 
passés ainsi à votre service, ils pourraient s’accou- 
tumer à passer à un autre; au lieu que lorsqu’il a 
rempli toutes les formes, un honnête homme s’es- 
time en règle. Quand vous recevrez cette lettre, vous 
ne serez pas loin d’octobre, qui est la saison où les 
malades guériront. Je pense qu’il est prudent de ne 
pas laisser de malades en Calabre, et de les évacuer 
sur Capoue. V horizon est un peu Uvublé en Eu- 
rope. U semit possible que j'en vinsse bientôt aux 
mains avec le. roi de Prusse. Je vous ai déjà écrit 
là-dessus. Occupez la Calabre, Scylla et Reggio sans 
bruit, et retirez-en tous vos malades; de sorte que 
si les circonstances le voulaient impérieusement, 
toutes vos troupes se concentreraient sans embarras 
devant Naples , sans que vous fussiez retardé par 
rien. Cette di.tposifion, vous seul la derez connaî- 
tre; qWq doit s’exécuter comme une chose naturelle, 
et dans le fait elle est conforme aux principes de la 
guerre et aux dispositions militaires. Le fond de la 
botte prête le flanc: si les Anglais armaient consi- 
dérablement, il serait bon que vos malades se trou- 
vassent à l’abri dans une ville comme Naples ou 
(iapoue. C’est, dans mon opinion, à Capoue que vous 
devez mettre tous vos malades. Vous n’avez pas ac- 
tuellement d’autres mesures à prendre. D’abord, il 
est possible que, sous huit ou dix jours, tout s’ar- 
range, ou que, si l’on ne s’arrange pas, les Prus- 
.u’ens soient tellement battus aux premières affai- 
res, que tout .<ioit fini en peu de jours. Toutefois, 
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exécutez à la lettre tout ce que je vous dis. Si Ga- 
poue est jugée en état de soutenir un siège, vous pou- 
vez la faire armer, puisqu’elle contiendra vos hôpi- 
taux, et qu’il serait impossible de les laisser exposés 
au pillage et à un coup do main. Vous pouvez com- 
mencer à y faire transporter l’artillerie, comme point 
central de vos moyens. Je vous le répète, si cette 
lettre est lue par d autres que par vous, vous gâ- 
tez vos affaires. J’ai l'habitude de penser trois ou 
quatre mois (f avance à ce que je dois faire , et Je 
calcule sur le pire, yous gâtez donc vos affaires, 
en laissant pénétrer que je vous écris ceci. r> 

« Sire, nous sommes entrés à Cotrone; l’ennemi Jo*. »Nap. 
occupe encore Reggio et Scylla. 

La révolte était organisée dans les Abruzzes et la ’Isob' 
Terre de Labour; je viens d’y envoyer trois colon- 
nes mobiles, qui en étoufferont les germes. 

Le Cilento est apaisé. Le général Lamarquo a bien 
servi ; il se loue particulièrement du lieutenant-co- 
lonel ( ’apitaine, du \ 02', que j’avais désigné pour en- 
trer dans ma garde; mais comme le 102' se trouve 
privé do ses trois chefs par la mort du colonel 
Catanéo et du lieutenant-colonel Prévost, je viens de 
faire donner l’ordre au lieutenant-colonel Capitaine 
de rejoindre son régiment, et d’en prendre le com- 
mandement. Si Votre Majesté juge à propos de le 
nommer colonel de ce corps, elle fera un bon choix; 
dans le cas contraire, il entrerait dans ma garde, 
pour no pas priver ce bon officier d’un avancement. 

Plusieurs corps se trouvent manquer d’officiers ; j’ai 
lit. 14 
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dohné l’ordre à l’étal-major d’envoyer au ministre 
de la guerre l’état des places d’ofliciers qui se Irou- 
vcntvacantes dans les diiïérents corps français ; il est 
instant de les remplacer. Si Votre Majesté ni’y auto- 
rise, je les ferai occuper par des officiers et sous-of- 
ficiers des mêmes corps, qui méritent bien d’étre 
avancés. 

Votre Majesté ne m’a pas encore fait expédier le 
décret qui met à mon service les Polonais et les 
Suisses. 

J’ai donné les ordres pour fortifier Pescara, Gaëte, 
Scylia; on s’occupe du projet pour une place aux 
environs de Naples. Je pourrai bientôt envoyer un 
travail sur cet article à Votre Majesté. 

Je voudrais être autorisé à envoyer encore en Ita- 
lie ou en France deux mille galériens ; j’en ai au- 
jourd’hui près de dix mille qui me gênent beaucoup: 
ils pourraient être employés utilement à Alexandrie 
ou à Palma-Nova. Avant que ces deux mille soient 
sortis du royaume, ils seront remplacés par ceux que 
l’on prend tous les jours , et qui, jetés sur les côtes 
parles Anglais, viennent se rendre avec leurs armes.» 

Rip.kios. <K Mon frère, les armements se poursuivent de 
îô wpil ’ part et d’autre avec activité ; donnez ordre au gé- 
néral du génie Chambarlhiac de se rendre en poste 
à Ulm, en Bavière, où il recevra de nouveaux or- 
dres. Le général de brigade Montbrun vous est inu- 
tile et peut-être nuisible, et il me sera très-néces- 
saire pour la guerre légère; donnez-lui également 
l’ordre de se rendre à la grande-armée. Renvoyez 
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le général Laplanche-Mortières à Ancône, pour y 
commander. J’ai besoin de rappeler Lemarois près 
de moi. Mettez la plus grande célérité dans ces mou- 
vements. Voilà le mois d’octobre; les maladies vont 
finir. Les Anglais , ballottés par les tempêtes , ne 
pourront plus suivre les mêmes plans d’opérations. 
D’ailleurs, à force d’opérations inutiles, ils finiront 
par se dégoûter. Lisez et relisez les dernières lettres 
que je vous ai écrites, et exécutez-en les disposi- 
tions insensiblement, mais constamment. Du mo- 
ment que le bruit des armements sera parvenu 
à IVapleSf dites qu'on s'arrangera; et, à la nou- 
velle des premières hostilités , dites qiion agit 
de concert avec l'Angleterre pour obliger la Prusse 
il rendre le Hanovre. Cela paraîtra vraisemblable, 
lord Lauderdale étant toujours à Paris. 

Si vous n’avez pas besoin du général Espagne, 
renvoyez-le à Milan, où il fera partie de l’armée 
d’Italie. Si le général Dombrowski ne vous est pas 
utile non plus, envoyez-le à Paris, d’où je le ferai 
partir pour l’Allemagne. Ce général polonais pour- 
rait ne pas m’être inutile. N'ajrez aucune inquié- 
tude; vous riapprendrez mon arrivée à l'armée et 
le commencement des hostilités que par la nou- 
velle de mes succès. La conscription marche à force ; 

20 mille hommes passent les Alpes pour rejoindre 
vos dépôts ; 40 mille hommes remplissent mes ca- 
dres. Je vais appeler la réserve. Les gardes natio- 
nales sont partout sur pied. > 

K Sire , voici le rapport que je reçois relative- Jo*. k nap 

14 . 
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dl Monte 
20 sept. 
1806. 


ment au biscuit que Voire Majesté nous a fait en- 
voyer, 

Masséna me mande de Mont'eleone, du ii, qu'il 
comptait 3 mille malades dans son corps d'armée. 
Les 3 mille hommes de troupes réglées napoli- 
taines qui fuyaient devant lui s'étaient réunis à 800 
Anglais, et faisaient mine de vouloir défendre la po- 
sition do Scylla : il me demande des renforts ; je 
lui ai envoyé 2 mille hommes. Votre Majesté verra, 
par la lettre ci-jointe d'un de mes aides de camp, quel 
est le pays qui nous sépare de Reggio , et combien 
peu on est assuré d'arriver à point nommé (1). Dès 
que les Abruzzes seront pacifiées, j'enverrai au 
maréchal les autres troupes qu'il demande. La 
Fouille est aussi en fermentation; en général, tout 
le royaume est agité depuis que la guerre avec la 
Russie est rallumée. On craint beaucoup plus les 
Busses ici que les Anglais. Je suis obligé de faire 
exiger la rentrée des impôts avec une extrême sé- 
vérité; et comme ils ne peuvent pas suffire à nos 
besoins, il se commet beaucoup de vexations, quo 
le défaut de ressources semble excuser, et qui font 
naître le mécontentement que je remarque avec 
peine. La ville do Naples est parfaitement tran- 
quille ; les impôts se payent , mais ils sont loin de 
suffire à nos besoins. Les plus riches seigneurs sont 
misérables aujourd’hui. Si Votre Majesté ne vient 
pas à notre secours par un versement régulier de 
trois millions par mois, il est impossible de calcu- 


(1) Cette Icllrc nous manque. 
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1er le résultat des choses actuelles. Le papier de 
banque, qui no perdait rien, depuis quelques jours 
perd six pour cent ; on ne trouve plus à l’échanger 
[xiur de l’argent. Sans confiance, sans commerce, 
sans numéraire, sans marine, ce pays ne peut exis- 
ter tel qu’il est , qu’autant que Votre Majesté con- 
courra puissamment à l’entretien de son armée. Je 
prie Votre Majesté de croire qu’il n’y a aucune exa- 
gération dans cet exposé. Si elle veut m’envoyer un 
dos seconds de M. Collin, il pourra m’étre utile en 
étudiant le pays, et en préparant un système qui ne 
pourra être productif qu’à la paix. » 

« Sire, j’ai reçu les lettres de Votre Majesté en jo«. 4wap. 
date du 12. J'ai pris toutes Fes précautions possibles di^ôntc, 
pour Pescara, Gaëte, Tarente; mais les fonds nous ^'aoe! 
manquent absolument: l'état actuel ne peut pas du- 
rer plus longtemps sans avoir des résultats que je 
ne puis pas prévoir. Je suis dans l’impossibilité ab- 
solue de faire face à tous les besoins, et tous sont 
également importants; il faut que Votre Majesté 
vienne en partie au moins au secours de son armée. 

A la paix, je pourrai rendre tout ce qui m’aura été 
prêté; aujourd’hui, et durant la guerre, je serai très- 
pauvre. J’envoie à Votre Majesté le colonel Bruyère, 
mon aide de camp: c’est un officier instruit et in- 
tellige,nt, qui connaît ma position; il est dans le cas 
de réi)ondre à toutes les questions que Votre Ma- 
jesU- (Kiurrait lui faire : il est ancien colonel, il a fait 
deux fois le voyage des Calabres, le siège de Gaëte ; 
je désire que Votre Majesté lui donne le grade do 
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Jm. k Ifap. 
Capo 
di Monte, 
13 sept. 
tSu6. 


général de brigade^ Le papier de la banque perd au- 
jourd’hui dix pour cent. » 

« Sire, j’ai reçu votre lettre du 13. J’attends Lu- 
cien ; je ne négligerai aucun moyen pour remplir les 
intentions de Votre Majesté. 

J’ai fait approvisionner les places; je m’occupe 
des finances, qui me donnent bien des embarras. 
J'ai écrit hier à Votre Majesté par un de mes aides 
de camp, que je lui ai envoyé pour entretenir Votre 
Majesté de ma position. 

Les maladies continuent, surtout en Calabre. » 

a Sire, voici la copie d’une lettre du commandant 
de Capri à un de scs espions de Naples. 

Fra Diavolo est entouré dans Sora, où il s’est jeté 
avec 3 mille hommes, par trois colonnes mobiles de 
600 hommes chaque. Il y a une seconde ligne des- 
tinée à recueillir les débris de ses troupes, et uu 
régiment de cavalerie pour les poursuivre si elles 
se sauvent vers Frosinone, qui est en plaine. Dans 
cette ville des États du pape, Fra Diavolo s’est re- 
cruté de tous les prisonniers, qu’il a fait mettre en 
liberté. 

Il est entièrement coupé d’avec Sciabolone, qui 
était chargé de l'insurrection desAbruzzes. Ce Scia- 
bolone a demandé à se rendre, et j’ai autorisé la 
promesse de sa grâce. 

Les Anglais ont débarqué, près de Fondi, 87 hom- 
mes; on leur a fait 8 prisonniers, tué quelques sol- 
dats; leurs bâtiments ont pris le large. « 
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« Mon frère, je pars cette nuit pour Mayence, où n«p. * jm. 
je serai rendu le 28. J’ai ordonné à M. l’arcbichan- » sept, 
celier Cambacérès et au ministre Dejean de corres- 
pondre tous les jours avec vous, pour vous donner 
des nouvelles. » 

« Sire, FraDaviolo s’était fortifié dans Sora, qui est * n«p. 

' . , ^ Cipo 

très-forte par sa situation ; il y avait réuni 2 a 3 mille di Monte, 
hommes; il a déterré cinq pièces de canon qui 
étaient cachées depuis 1709. Il avait beaucoup d’ar- 
gent, et payait en piastres d'Espagne toutes ses re- 
crues. Je ne l’ai pas fait inquiéter les premiers jours, 
je me suis contenté de faire donner l’ordre aux gé- 
néraux Dombrowski, Duhesme et Goulus de faire 
occuper tous les débouchés par où il aurait pu se 
retirer dans les Abruzzes pour se réunir aux révol- 
tés de ces montagnes. Dans les États du pape , le 
général Tisson , sur la ligne d’isernia à Capoue, a 
rempli le même but ; le général Valentin a fait oc- 
cuper les débouchés d’itri, Fondi, et a eu l’ordre de 
ne souffrir aucune barque le long de la mer. Ces * 
dispositions faites, le chef de bataillon Forestier a 
eu l’ordre de se porter à Arpino avec 600 hommes ; 
le colonel Cavaignac, aujourd’hui général , s’est 
porté par (iaslel del Sangro sqr Peschio-Asserolo 
avec 600 hommes. 

Le général Espagne, commandant la division de 
la Terre de Labour, s’est porté de sa personne à Saq- 
Germano avec 600 hommes du ^0^ commandés par 
le chef de bataillon Thomas, et le de chasseurs et 
quatre pièces d’artillerie. Le 24, il a fait attaquer 
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Sora par trois côtés à la Ibis: elle a été emportée 
après une assez longue défense. Nous avons perdu 
peu de monde; l’ennemi a été taillé en pièces: on 
croit Fra Diavolo au nombre des morts Le général 
Goulus, entré à Celano et de là à Avezzano, a ra- 
massé tout ce qui s’échappait de Sora ; déjà il avait 
pris ou tué près de 200 hommes. Le général Ca- 
vaignac revient à Naples par Tagliacozzo et la val- 
lée deSulniona; le chef de bataillon Forestier, par 
Frosiuone; et le chef de bataillon Thomas, par Capoue. 

Une frégate et quelques bâtiments sont, depuis 
tiuel(|ues jours, sur la côte de Torracine à Gaëte; ils 
ont débarqué avant-bier un officier et 30 Anglais, 
qui ont été faits prisonniers; ils cherchaient des 
nouvelles do Fra Diavolo, et n’ont trouvé que nos 
troupes. 

Le général Espagne se loue de tout son monde, 
et surtout des jeunes conscrits, qui voyaient pour 
la première fois le feu à Sora, et cju’il avait peine 
à distinguer des braves du 10''. 

Les noirs et les militaires du 2‘' italien se sont 
aussi très-bien conduits. Naples était déjà dans l’é- 
, pouvante. » 

« Sire, j’ai pris des informations sur les plaintes 
portées au nom des quinze gendarmes d’élite : ils 
sont contents ; ils continuent à faire très-bien le ser- 
vice intérieur du palais, qu’ils ont toujours fait 
très-bien ; ils n’ont été montés qu’en voyage ; alors 
ils courent môme la poste. Il parait que l’officier 
n’est pas content; il aurait voulu do l’avanccraenl ; 
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mais comme il est capitaine de six mois. seulement, 
il m’a été impossible d’en demander à Votre Majesté, 
ou de lui en donner. Si Votre Majesté persiste, je 
les enverrai à Milan ; mais ils me sont utiles ici. 

Quant aux officiers particuliers qui n’ont pas écrit, 
ce n’est pas leur faute. Sire ; ils se sont reposés sur 
moi. Je me suis cru autorisé par les lettres de Votre 
Majesté, qui me disent : « Prenez les officiers et 
soldats dans les régiments français, et envoyez- 
m’en le contrôle. » Je vais tâcher d’en diminuer le 
nombre, qui est, au reste, bien loin de 3 mille ; il 
ne s’élève pas à 2 mille. 

Votre Majesté m’a autorisé nominativement pour 
le colonel Monserrat du 29”, et je Je lui ai fait savoir 
dans le temps. 

L’ennemi continue à nous harceler de tons les 
côtés à la fois, en Fouille, dans les Abruzzes, près 
de Naples, dans les Calabres. 

Les Anglais ont sept bâtiments de guerre dans 
l’Adriatique. Us ont recommencé à canonner Tre- 
miti. Ils ont deux frégates et quinze canonnières 
seulement à Capri. 

Je ne répète pas à Votre Majesté tout ce que je lui . 
ai mandé par le colonel Bruyère; mais je sens tous 
les jours de plus en plus la vérité de ce que j’ai écrit 
à Votre Majesté. » 

« Sire, j’ai écrit à Lucien ; mais il persiste dans los. h N«p. 
la résolution do ne rien changer à ses rapports avec di 
sa femme et ses enfauts. Il me mande qu’étant iné- 
branluble dans ce parti, il ne veut pas s’exposer à 
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mo faire essuyer de sa part des refus auxquels il 
était décidé. Il est donc resté tranquille à Home. 

Les maladies, le manque d’argent, et les brigands 
épars sur tous les points du royaume, inquiètent les 
troupes. Partout où elles se présentent, elles battent 
l’ennemi ; mais elles ne peuvent pas être partout. 

Les Iles de Tremiti ont été attaquées de nouveau 
par des forces considérables, qui ont été obligées 
de se retirer. » 

Les 1,600 hommes que j’ai envoyés au maréchal 
Masséna avec mon aide de camp Clary sont arrivés 
à Monteleone; iis se sont souvent battus en route, et 
toujours ils ont fait bonne justice des insurgés, qui 
infestent le pays par troupes de 3 à 400 hommes. 
Je les fais poursuivre vivement par les compagnies 
franches que j’ai levées et par les troupes; mais nous 
avons beaucoup à faire; ils sont nombreux, et le 
pays est d’un difBcile accès , coupé par des torrents 
et des ravins inaccessibles. » 

jos. »uâp. «Sire, les maladies continuent toujours dans les 

1 "o!-t^irc Calabres : à Cosenza seulement, nous avons 2 mille 
1&06 

malades. J’en fais venir le plus possible à Naples, où 
ils seront mieux. Le maréchal Masséna était encore 
à Monteleone le 20 septembre : ces deux provinces 
sont encore infestées de brigands. Les communica- 
tions sont souvent interceptées. 

Les Abruzzes sont aujourd’hui tranquilles; voici le 
rapport du général Espagne sur l'affaire do.Sora (1). 

(t) Ce rapport est complètement résume dans une lettre précédente 
du rei Joseph. 
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Il y a eu un mouvement de révolte à Qénévent : 
je viens d’y envoyer des troupes; il est déjà 
apaisé. On a supprimé tous les couvents à la fois 
dans cette ville : la prudence ne voulait pas une 
mesure aussi absolue, d’autant que cela fait suppo- 
ser que le même sort attend les couvents du royaume 
de Naples, dont je n’ai supprimé qu’une partie. 

Je vais faire partir le général d’artillerie Dulauloy, 
le général Dedon me suffit : le général du génie 
Chambarihiac; le général Campredon me suffira 
aussi. Le général Verdier m’est inutile; les généraux 
Dombrowski , Montbrun vont aussi partir. Je vais 
aussi renvoyer deux régiments de cavalerie: non 
que je n’aie besoin de troupes; mais il est impossi- 
ble de les faire vivre, surtout la cavalerie. Je ne dois 
pas cacher à Votre Majesté que l’armée n’est pas 
aussi bien qu’elle devrait être; mais je ne puis, avec 
30 millions de contributions, nourrir et payer 90 
mille hommes, et faire toutes les antres dépenses de 
l’État. 

La marine, 12 mille galériens, quelques compa- 
gnies franches, des compagnies de canonniers gar- 
des-côtes, des invalides réformés, etc., portent le 
nombre des militaires soldés par mon trésor à plus 
de 90 mille hommes. Les Calabres ne payent rien, 
le commerce des autres pays est nul. Je vais me 
voir obligé d’envoyer à Mantoue ou à Alexandrie, 
bien escortés, encore 2 millehommes, qui seront par- 
tout moins dangereux qu’ici, où ils trouvent sur-le- 
champ à se mettre au service des Anglais et des 
brigands : il m’en restera encore plus de 10 mille. » 


Map. à ]os. 
Majrence, 
1 " octobre 
1806. 


Rap. à Joe. 
Wiirtï- 
bourn, 

6 octobre 
1806. 


Joe. i Nap. 
Raplfs, 

5 octobre 
1806. 


4b, 


Rap. à Joe. 
Bamberg, 

7 octobre 
1806. 
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« Mon frèro, jo pars de Mayence pour Wurlz- 
bourg, où je fais assembler toute l’armée. » 

« Mon frère , je pars pour Bamberg, où mes ar- 
mées sont en mouvement. Je me porte, du reste, fort 
bien , et j’ai bonne espérance de venir bientôt à 
bout de tout ceci. » 

« Sire , les ennemis continuent leur système de 
guerre partielle dans toutes les provinces; je fais 
poursuivre les brigands avec beaucoup d’ardeur. 
Les Bnances ne me permettent pas de soutenir l’é- 
tat actuel des choses ; je me détermine à renvoyer 
deux régiments de cavalerie on Italie, 2 mille galé- 
riens et 10 officiers généraux, 6 demandés par Vo- 
tre Majesté, et de plus les généraux Dulauloy , Gar- 
danne, Verdier, et l’adjudant-commandant Gacault. 

Je ne veux pas ennuyer Votre Majesté de [Xîtits 
détails dans la situation actuelle des choses; mais 
elle sent bien que je ne me suis déterminé à cos 
mesures que forcé par la nécessité. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 2o septem- 
bre. Je vois avec plaisir que vous vous êtes défait 
de ce misérable Fra Diavolo. La saison favorable 
arrive, vos malades vont guérir. Du moment que les 
Français cesseront d’être accablés par les chaleurs , 
ils prendront de réncrgic. Renvoyez les généraux 
dont vous n’avez que faire; cela vous consume beau- 
coup d’argent, et ne fait que vous embarrasser. 

Les hostilités ont commencé hier. Jôvous renver- 
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rai dans dix jours volro aide de camp, que j’ai vu 
aujourd’hui. 

J’ai recommandé au prince Eugène et à M. Cam- 
bacérès de vous écrire par toutes les occasions. 

Jusqu’à ce que la nouvelle des premiers événements 
vous arrive , faites courir le bruit que la paix est 
faite, et qu'une entrevue qui a eu lieu entrejes deux 
souverains a tout arrangé. Vaffaire de la Prusse 
est un véritable, délire. C’est le parti de la guerre 
qui l’a emporté dans le cabinet. » 

« Sire, j’envoie à Votre Majesté, pour la prier d’a- jos. i wap. 
gréer mes félicitations sur les événements mémora- 
blés de la campagne, quatre personnes auxquelles 
j’ai beaucoup de confiance ; le duc de Monleleone, 
qui est le plus riche particulier de ce pays : tous ses 
fils se sont distingués en Calabre par leur bon es- 
prit; le prince Pignatelli-Slrongoli : il est ardent et 
plein de zèle, il m’a bien servi dès mon entrée dans 
ce royaume; le duc de Carignano, conseiller d’État, 
président du corps de la cité de Naples : c’est un 
homme instruit en administration et en finances, il 
parle bien ; le marquis Serra-Cassano : il a été élevé 
eu France. Tous me sont fort attachés, et sont fort 
considérés ici. Je prie Votre Majesté d’agréer leur 
envoi, et leur faire donner les ordres qu’elle jugera 
convenables. » 

« Sire, voici l’état des officiers qui quittent l’ar- jm. k mp. 
mée de Naples et de ceux qui y restent : Votre 
Majesté verra que j’en conserve ici assez (1). .l’ai fait *“*• 

(I) Voici les noms des officiers ^rnéraiix et .idjudanLs conimiTn 
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partir trois com(iagnies d’artillerio et quatre régi- 
ments de dragons, qui achèveraient de se détruire 
ici cet hiver : le manque de fourrages et la pénurie 
des Bnances me forcent à ces mesures. Je pense , 
d’ailleurs, que Votre Majesté sera bien aise d’avoir 
ces forces de plus en Italie ou en Allemagne. 

J’ai reçu la lettre de Votre Majesté du 1'*' octobre, 
de Mayence. Les Anglais continuent à nous envoyer 
des brigands. Les maladies ne cessent pas encore ; 
il fait encore chaud comme au mois de mai. » 

« Sire, je reçois à l’instant la lettre de Votre Ma- 
jesté, du 24 septembre. Tous les rapports affirment 
que 5,000 hommes viennent de débarquer en Si- 
cile ; on prétend que ce sont des régiments anglais, 
et entre autres les gardes du roi d’Angleterre. 

Je m’occupe à faire détruire les brigands. La ré- 
volte a été étouffée dans les Abruzzes. Dans les Ca- 
labres, les esprits sont continuellement agités par 
les débarquements que font à chaque instant les 
Anglais. 

Les maladies continuent toujours. » 
jos. i Rap. a Sire, j’ai reçu la lettre de Votre Majesté du 7. 


Jos. à Rap. 
Capo 
di Monte, 
30 octobre 
1806. 


dants qui étaient employés à l'armée de Naples : LX.. EE. les maré- 
chaux Masséna et Jourdan ; les généraux de divisiou Maurice Ma- 
thieu, Mathieu Dumas, Saligny, César Berthier, Reynier, Partou- 
neaux, Verdier, Frégeville, Mermct, Campredon ; les généraux de 
brigade Lamarque. Merlin, Lucotle, Goulus, Camus, Valentin, Lan- 
cbanlin, Digonnet, Eranceschi, Bron, Dedon, Radet, Donzelot, La- 
jouski , Uttavy, Severoli , Peyri ; les adjudants-commandants Du- 
bpsne, Séoécal, Oumarest, Fournier, Cbavardés, Marchant. 
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On espère ici recevoir la nouvelle de la paix : je 
sais que les hostilités étaient commencées le 8. 

J’ai fait partir pour leurs dépôts les 24®, 30®, T et 
23® de dragons : ces corps sont abîmés par leur sé- 
jour dans les cantonnements de Salerne et de la 
côte. C’est un pays où des détachements entiers sont 
morts dans trois jours parle mauvais air. Le 7®, qui 
a été en Calabre, a encore plus souffert ; leur séjour 
ici, l’hiver, les achèverait. 

Je désire que Votre Majesté veuille m’autorisera 
prendre à mon service, comme aides de camp écuyers, 
les généraux Lamarque, Merlin et Franceschi. 

J’attends le colonel Bruyère, dont Votre Majesté 
veut bien m’annoncer le départ. 

Les maladies continuent encore en Calabre. Le 
maréchal Masséna me presse absolument pour quit- 
ter ce pays, et je vais l’autoriser à se rendre à Cas- 
sano. Le général Reynier restera dans la Calabre, 
qu’il ne veut pas quitter. » 

€t Sire, le colonel Bruyère, mon aide de camp, a 
été assassiné par des brigands, hier, entre Itri et 
Fondi. L’empressement qu’il avait d’arriver ne lui 
a pas permis d’attendre que l'escorte fût à cheval ; 
il a été assailli, seul, par quinze à vingt brigands; il 
en a tue un, blessé plusieurs, et a été égorgé par les 
autres. Les troupes, arrivées aux coups de fusil, sont 
arrivées trop lard; les assassins n’avaient eu le 
temps que de prendre ses lettres et quelques rou- 
leaux de louis. On a trouvé tous ses effets, et une 
carte qui indique lu position des armées en Aile- 


Porüei, 
U octobre 
1800. 


Jot. à^ap. 

Portici, 
23 octobre 
1800. 
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mugne au 10 octobre. J’attends avec impatience l’es- 
tafette. J’ai fait une perte que je sens vivement: le 
colonel Bruyère était fort attaché à Votre Majesté; 
je le remplacerai difficilement. Les colonels Catanéo 
et Degiovani sont aussi deux pertes graves. Les 
brigands sont battus, tués, dispersés partout; mais 
il y en a tant, que c’est toujours à recommencer; 
les Anglais nous en jettent tous les jours de nou- 
veaux ; ils les payent beaucoup. Sidney Smith était 
ep correspondance ouverte avec Fra Diavolo, qui est 
aujourd'hui réduit à se sauver avec quinze à vingt 
hommes. Les bandits de la Calabre et des Abruzzes 
sont à peu près dans la même position. Quelques 
officiers du pays me servent avec beaucoup de suc- 
cès, entre autres les colonels Caracciolo, Pigna- 
tclli , qui étaient au service du royaume d’Italie, et 
le colonel Andrea Pignaletti , excellent officier qui 
commande à Lagonegi o, qui s’est distingué à Gaëte, 
cl qui a battu les brigands et les Anglais dans plu- 
sieurs rencontres. 11 demande à venir dans lagrantle- 
armée avec son régiment, qui est de 2,000 bons 
soldats. Je demande à Votre Majesté la croix do la 
Légion d’honneur pour ces trois officiers. J’observe 
à Votre Majesté que la reine a fait mettre à prix la 
tète du colonel Pignatelli , qui a été à son service, 
pour cent mille francs. » 


«.ip. k JM. « Mon frère, je vois avec plaisir que vous avez 
«"otîiTrè renvoyé deux régiments de cavalerie; renvoyez-en 
deux autres. Les régiments de cavalerie vous sont, 
à ce que je vois, peu nécessaires à Naples. J'mtrais 
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bien quelque chose à dire à l’euvoi des 2 mille galé- 
riens, dont je ne saurai que faire eu France. Pourvu 
au moins qu’ils soient bien gardés, et qu’ils n’empes- 
tent pas le Piémont ! Prenez tous les moyens pour 
préserver vos troupes de maladies. 

Je vois avec peineque vous ayez renvoyé Ferdier; 
c’est un excellent oflicier. Vous avez peu d’hommes 
qui, dans des événements, pourraient vous rendre 
les services que vous deviez attendre de cet officier. 
Toutefois, renvoyez fous les généraux dont vous 
u’avez pas besoin, et gardez les bons, ceux qui ont 
l’habitude du feu et des armes. 

J’ai écrasé la monarchie prussienne ; f écraserai 
les Russes, s’ils arrivent. Je ne. crains pas davantage 
les Autrichiens. Je ne vous demanderai pas de trou- 
pes, je n’en ai pas besoin. Si cependant vous pou- 
vez m’envoyer de la cavalerie, faites-le ; car autant 
vous m’en enverrez, autant j’en retirerai d’Italie 
pour la grande-armée. C’est ici le pays de la cavale- 
rie, et elle ne peut rien à Naples contre les brigands, 
et dans les rochers et les montagnes. J’ai ordonné à 
mon ministre du Trésor de vous envoyer encore 
500 mille fr. en or. Si les pertes que vous avez faites 
en Polonais rendaient leurs cadres incomplets, en- 
voyez-les à Landau, où ils feront partie des légions 
du nord. Ce sera un objet d’économie pour vous. » 

« Sire, j’ai reçu les quatre premiers bulletins de 
la grande-armée; j’attends de les voir imprimés dans 
le Moniteur, pour les faire publier ici. 

Une lettre de M. de Talleyrand m’annonce la 
III. 


lot. k Rtp. 

Portici, 
28 octobre 
18M. 



Mip. kjM. 

Berlin, 

30 octobre 
1806. 


JM k nap, 
Portici, 

80 octobre, 
1806. 
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victoire remportée par Votre Majesté à Weimar (1). 
Cet événement donnera la paix à l’Europe et la 
tranquillité à ce pays, qui est toujours agité par les 
débarquements de l’ennemi. 

Cependant tous les chefs de masses des Abruzzes 
se sont soumis à mon autorité. La plupart d’entre 
eux sont à la tête de colonnes mobiles, et se battent 
très*loyalement contre les nouveaux débarqués et 
les insurgés non encore rentrés dans le devoir. 

Je m’occupe tant qu’il est possible de l’armée et 
de l’administration intérieure. » 

< Mon frère, je reçois l’état des officiers que vous 
avez renvoyés. J’approuve fort ce que vous avez 
fait: ces ofQciers me seront plus utiles ailleurs; peut- 
être en gardez-vous encore trop. Cependant je com- 
prends bien qu’il faut organiser l’armée et le terri- 
toire, et qu’il faut pour cela un certain nombre 
d’individus. Si le général du génie Mossel n’avait 
pas encore dépassé Milan, donnez-lui l’ordre de se 
diriger par le Tyrol sur la grande-armée. Donnez 
le même ordre au général Debelle et au général 
Franceschi, si c’est celui qui était aide de camp de 
Soult. » 

«Sire, j’envoie à Votre Majesté mon aide de 
camp Marins Clary. La nouvelle de la victoire d’Iéna a 
répandu dans le pays la plus grande joie : toutes les 
classes de la société désirent également l’affermisse- 
ment de l’ordre actuel. Votre Majesté facilitera es- 

(I) La batailie d’Iéna. 
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seatielleinent ma position par (les succès qui tien- 
nent réellement du prodige. 

Je fais tous mes efforts pour parvenir à payer tou- 
tes les dépenses de l'armée; à mesure que la con- 
fiance se rétablira, l’amélioration deviendra plus 
facile. Le malheureux Bruyère ayant emporté au 
tombeau tout ce que Votre Majesté a pu lui dire, 

Marius pourra me transmettre ses volontés : c’est un 
jeune homme d’une grande maturité d’esprit et d’une 
parfaite discrétion. 

Les brigands des Abruzzes ont posé les armes. 

Le maréchal Masséna demande à venir à Naples; je 
laisse le commandement du corps d’armée des Ca- 
labres au général Reynier, qui désire rester dans le 
pays, et trouver l’occasion de faire oublier le malheur 
de Sainte-Euphémie. Si le maréchal Masséna peut 
*être utile à Votre Majesté, il se trouve déplacé ici; 
il pourra trouver un plus grand théâtre ailleurs. 

Si les événements qui se passent avec tant de rapi- 
dité étaient tels que Votre Majesté pensât que ma 
femme pât venir ici sans me trouver au milieu de la 
guerre, je charge âlarius de recevoir les ordres de 
Votre âlajesté et de les porter à Paris à ma femme, p 

a Sire, les nouvelles de la bataille d’Iéna ont pro- jo*. k mp. 
duit la plus agréable sensation ; la difficulté de ma 
position financière diminuera par une augmentation ’*‘**’' 
de confiance. 

Les brigands des Abruzzes ont posé les armes ; 
quelques-uns sont formés en compagnies franches, 
et marchent en Calabre. 

15 . 
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Les Anglais ne font aucun mouvement en Sicile : 
quelques débarquements d’armes et de brigands sur 
les côtes de la Calabre, voilà à peu près à quoi se 
réduit aujourd’hui la guerre qu’ils nous font. 

Le maréchal Masséna m’écrit qu’il désire absolu- 
ment quitter les Calabres; je donne l’ordre au géné- 
ral Reynier de prendre le commandement de l’armée 
qui est dans ces provinces. 

Les maladies continuent toujours dans les Cala- 
bres ; il fait encore chaud ici. 

La cavalerie est abîmée; j’ai fait partir quatre ré- 
giments do dragons pour leurs dépôts en Italie. » 

IM. k Mp. R Sire, nous attendons les bulletins de la bataille 
jfMÏobre de Weimar, dont l’effet se fait déjà ressentir dans 
’*®®' ce pays, par la facilité de la confiance que je trouve 
dans les transactions avec les particuliers pour les 
besoins de mon gouvernement. Nous devons donc 
' à Votre Majesté, non -seulement des félicitations, 
mais une reconnaissance déjà bien sentie pour les 
glorieux événements de cette campagne. 

Il n’y a rien aujourd'hui qui mérite d’étro mi.s 
sous les yeux de Votre Majesté. » 

iM. kHap. « Sire, les nouvelles contenues dans les dix pre- 
f"'Doi’. miers bulletins nous sont parvenues aujourd’hui; 
elles passent tout ce que nous pouvions espérer; 
leur influence sur les affaires du pays est déjà sen- 
sible. 

Les bandes de brigands rendent les armes. Votre 
Majesté sera instruite du succès obtenu par son ar- 
mée de Raguse sur les Russes et Monténégrins. » 
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« Sire, le Fameux Fra Diavolo vient enfin d’être • 

arrêté: une colonne mobile l’a poursuivi jusqu’à ce snovem^e 
qu’il ne restât plus un seul homme à ce chef de 
brigands, qui a été pris au moment de s'embarquer. 

Votre Majesté doit sourire que je lui parle de 
Fra Diavolo. Lorsqu’elle recevra cette lettre, Votre 
Majesté sera peut-être à Berlin (1). 

Agréez, Sire, mes félicitations. Les Anglais font 
en Sicile les apprêts d’un débarquement considé- 
rable. » 

« Mon frère, les bulletins vous auront instruit de Nip. à km. 
ce qui se passe ici. J’ai fait 120 mille prisonniers. «noTembre 
Parc, magasins, bagages, tout est tombé en mon 
pouvoir. Les trois places fortes de l’Oder ont ca- 
pitulé. J’ai anéanti la puissance prussienne. L’Au- 
triche a commencé à armer, sous prétexte de neu- 
tralité. Il est donc convenable que, dans l’Italie 
septentrionale, les préparatifs s’en ressentent. Si 
l’Autriche nous faisait la guerre, ma position a pour 
vous cet avantage que les Russes concentreront leurs 
forces en Pologne, et que les efforts des Anglais se 
dirigeront vers la Suède. Je vous laisserai toute l’in- 
fanterie que vous avez, mais il faut exécuter sern- 
puleusemenl les dispositions suivantes : 1" Renvoyer 
tous les officiers et sous-officiers appartenant aux 
3* et -t' bataillons, à leurs dépôts. Je vous ai, il y a 
deux mois, envoyé 4 à 5 mille hommes de vos 
dépôts; j’imagine que vous les avez incorporés 
dans les corps. 2” Renvoyez-moi exactement tous 

(1) L'Empereur y était en effet. 
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les officiers et sous-officiers, et les majors. 3°.Ren- 
voyez la cavalerie française et italienne, en gardant 
seulement quatre régiments de chasseurs ou dragons 
français. Vous en avez douze, c’est donc huit à ren- 
voyer. Gardez à Naples les régiments polonais et 
le !**■ de cavalerie italienne : renvoyez les deux au- 
tres. Cela est très-important. Je me trouve sur les 
confins de la Pologne; c’est avec de la cavalerie que 
l’on fait la guerre dans ce pays. Dans la confiance 
que vous renverrez la cavalerie, j’ai retiré huit régi- 
ments de cavalerie d’Italie; et si vpus n’exécutiez 
pas ces dispositions, le nord de l’Italie se trouverait 
trop dégarni. Depuis deux mois, on arme et appro- 
visionne mes places de Titalio septentrionale. Je viens 
d’ordonner qu’avant le 1" décembre mon armée 
soit réunie; elle fera une force de plus de 60 mille 
hommes. J’espère que, vers cette époque, les huit 
régiments que je vous demande seront arrivés ; après 
quelques jours de repos, ils seront dans le cas de so 
faire honneur. D’un autre côté, cela vous épargnera 
beaucoup d’argent. Avec l’économie que cola vqus 
produira , vous pourriez lever quelques bataillons 
d'infanterie napolitaine , composés d’homihes qui 
vous soient affectionnés et sur lesquels vous puissiez 
vous fier; ils vous rendront plus de services que la 
cavalerie. Faites en sorte de renvoyer avec les ré- 
giments de cavalerie un escadron de votre régi- 
ment d’artillerie légère. Cette artillerie légère ne doit 
pas vous être indispensable; elle est ici de la plus 
grande nécessité dans les immenses plaines où il faut 
manœuvrer. » 
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a Sire, j’ai reçu le 14” bulletin de la graude-ar- ju. k nap. 
mée. Fra-Diavolo, dans ses interrogatoires, corn» emvembre 
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pronaet beaucoup de monde ; il était l’agent direct 
de Smith. J’ai la satisfaction de voir qu’aucune des 
personnes que j’ai approchées de moi, ou que j’ai 
distinguées d'une manière quelconque , n’est com- 
promise en rien. 

La tranquillité se rétablit tous les jours davan- 
tage. Je fais tous mes efforts pour pourvoir à tous 
les besoins de l’armée; mais je ne puis pas suffire à 
tout. Je voudrais bien qu’elle fût mieux : cependant 
elle ne manque pas de l’indispensable; je vais faire 
distribuer des capotes à tous les corps qui n’en ont 
pas. 

MM. Strolz, major du 19” de cavalerie, et Jamin, 
chef d’escadron de cuirassiers, étaient mes aides de 
camp depuis le commencement de la campagne ; je^ 
les ai nommés, l’un commandant, et l’autre major 
dans la cavalerie de ma garde. J’avais déjà obtenu 
l’agrément de Votre Majesté pour qu’ils fussent mes 
aûles de camp. Je prie Votre Majesté de trouver bon 
qu’ils contiduent à servir dans ma garde; je ne sau- 
rais comment les remplacer. Il est nécessaire que 
Votre Majesté signe le décret qui leur permet de 
passer à mon service. 

Je fais la même prière à Votre Majesté pour les 
généraux Lamarque, Franceschi, comme aides de 
camp, et Merlin comme écuyer. » 

« Mon frère, j’ai éprouvé de la peine de la perte 

du colonel Bruyère, votre aide de camp. C'était un 7 novnnsre 

1806* 
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joli oflicier : encore s’il était mort sur le champ de 
bataille I 

J’ai vu avec plaisir que vous renvoyiez cinq régi- 
ments de dragons ; je vous ai fait connaître que je 
désire que vous renvoyiez encore quelques régiments 
de cavalerie. Vous me proposez de m'envoyer un 
régiment napolitain ; vous êtes là-dessus le maître 
de faire ce que vous voudrez : un régiment de 
â mille Napolitains me serait fort agréable. Si vous 
prenez ce parti, vous le dirigerez sur Brescia, d’où 
j’aurai le. temps de le faire venir sur Berlin. Quant 
aux généraux et adjudants-commandants , vous 
pouvez prendre ceux qu’il vous convient. Si déci- 
dément vous ne savez que faire du maréchal Mas- 
séna, envoyez-le à Berlin. Je tâcherai de lui donner 
le commandement d’un de mes corps d’armée. » 

jo». àRap.* «Sire, la tranquillité intérieure se rétablit tous 

9 les jours davantage dans les Calabres et dans les 

Abruzzes. 

J’ai passé aujourd’hui une grande revue, et j’ai 
été content de l’état des troupes; je les ^i trouvées 
très-bien et très-contentes. 

Je n’ai pas de nouvelles de Votre Majesté depuis 
le 14" bulletin. » 

Nip. à jo«. “ Mon frère, je reçois votre lettre du 28 octobre. 
u'Iiot’. J® O® vois pas d’inconvénient à ce que vous fassiez 
imprimer les bulletins à mesure qu’ils vous arrivent : 
cela pouvait avoir du danger au commencement, 
mais à présent ce danger n’existe plus. 

Je suis en Pologne. » 


Digitized by Google 


aumiiSl'OMtANCK. — NAPLES. — 1806. -i:i3 

« Sire, j’ai reçu la lettre de Votre Majesté du 25, 
de Postdam- 

J’ài fait partir quatre régiments de dragons; je 
vais en faire partir encore deux. 

Il est essentiel que Votre Majesté fasse donner 
l’ordre aux dépôts de cavalerie d’envoyer des cons- 
crits; les régiments ont ici plus de chevaux que 
d’hommes. 

Je garde Verdier, Partouneaux, Reynier. Les An- 
glais viennent de nous débarquer encore quelques 
centaines de brigands; on est à leur poursuite. 

Je remercie Votre Majesté de l’ordre qu’elle a 
donné pour l’envoi de 500 mille francs à l’armée 
de Naples. » 

a Mon frère, vos gazettes ne contiennent que de 
petits détails d’assassinats et de meurtres. Cela sert n noT’. 
inerveilleusemcnt le but des ennemis, qui est de faire 
croire que tout est sens dessus dessous dans le 
royaume de Naples. Défendez qu’on imprime désor- 
mais que ce qui est important. » 

« Sire , j’ai reçu le 17“ bulletin. Quatre régiments >’• n»p- 

, , . . , . «apte*, 

de cavalerie sont partis, deux vont partir. nno¥. 

Fra Diavûlo a été exécuté aujourd’hui; les Anglais 
l’ont réclamé comme officier supérieur de leur allié. 

Les maladies commencent à diminuer dans les 
Calabres. 

Les nouvelles des victoires de Votre Majesté réta- 
b lissent peu à peu la conBance et le crédit public. » 

■< Sire, MM. le duc de Mouleleone, le prince Pi-jos. à wap. 


Il DOT. 

1804. 


^^igilize^b^^OOgle 


23* MÉMUiHES ÜÜ RUl JOSEPH. 

i4nôr’ (^arigpano e( Serra, partent aujourd’hui 

pour se rendre auprès de Votre Majesté. J'espère 
qu’elle daignera accueillir les félicitations et les vœux 
qu’ils sont chargés de porter à Votre Majesté. 

Tous les quatre sont des homnnes recommanda- 
bles, et respectés dans le pays. » 

K»p- « Sire , je reçois la lettre de Votre .Majesté du 30 : 

U DOT. les nouvelles qu’elle veut bien me mander achève- 

1806 * 

ront de rétablir nos affaires partout. 

Les Anglaisent débarqué 3 mille hommes à Reg- 
gio, et 3 mille sur les côtes de Maratea à Salerne; 
on est à leur poursuite. » 

Rap. à io«. « Mon frère , votre aide de camp Clary arrive, et 

15 DOT. je reçois en Tnême temps votre lettre du 30 par la 

poste do Mayence. Vous verrez par les bulletins que 
les affaires prospèrent ici; que mon armée est sur la 
Vistule; que la Pologne est animée du plus grand 
enthousiasme. Je suis maître de toutes les places 
fortes. J’ai fait, dans la campagne, 1 iO mille prison- 
niers, dont 20 mille de cavalerie. J’ai pris plus de 
800 pièces de canon cl 250 drapeaux et étendards. 
L’armée et la monarchie prussienne n’existent plus.» 

Rtp. i J 08 . « Mon frère , je donne ordre à M . Mollien de vous 

16 DOT. envoyer 500 mille francs en or, car votre aide de 

'****■ camp m’a dit que vous étiez pauvre. Je ne réponds 

pas encore à la question que vous me faites , si 
Julie doit venir vous rejoindre. Je me déciderai 
dans quelques jours. Je vais essayer de former ici 
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quelques régiments de Prussiens et d’Allemands 
pour votre service. Toutes les nouvelles actuelles 
ont porté la consternation à Londres. L’occupation 
de Hambourg que je viens d’effectuer, et la déclara- 
tion du blocus des îles Britanniques, accroîtront ce 
mal-étre. Il parait que les dernières élections sont 
dans le sens opposé au gouvernement. » 

« Sire, j’ai fait partir le général de cavalerie 
Mermet pour Milan, où il attendra les ordres de Vo- 
tre Majesté. Les dragons Napoléon et les chasseurs 
royaux italiens partent aussi ; il y a 6 régiments de 
cavalerie partis pour la haute Italie. Votre Majesté 
trouvera convenable d’ordonner aux dépôts des 
corps qui me restent d’envoyer des hommes pour 
remplir les cadres, au moins 100 hommes par ré- 
giment. J’ai ici plus de chevaux que de cavaliers ; 
Votre Majesté sait qu’il n’y a rien de si embarras- 
sant pour la cavalerie. 

J’envoie à Votre Majesté le tableau des officiers 
français passés dans ma garde, qui n’ont pas encore 
reçu le décret d’autorisation de Votre .Majesté. La 
plupart étaient ou mes aides do camp, ou attachés 
aux généraux de ma garde. Le colonel Monserrat 
avait déjà obtenu l’agrément de Votre Majesté par 
une lettre qu’elle m’a écrite à son sujet; mais lui et 
tous les autres sont fort inquiets de ne pas se trou- 
ver compris dans le premier décret que nous avons 
reçu. C’est ici le pays de l’Europe où une garde est 
le plus nécessaire: j’ai aujourd'hui 2 mille hommes, 
le roi Ferdinand en a eu jqsqu’à 6 mille. 


J<M. k Nap. 
Porlici, 
18 noT. 
1808. 
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On est à la poursuite des nouveaux débarqués à 
Scylla et dans le Cilento. 

La ville de Naples n’a jamais cessé d’étre bien ; 
les autres provinces sont aujourd’hui tranquilles, à 
l’exception des Calabres, que parcourent les Anglais 
ou plutôt leurs agents, car il y a très-peu d’Anglais 
débarqués. » 

« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du i. Ses 
ordres sont exécutés. Deux régiments de cavalerie 
étaient partis de ce pays il y a trois mois ; les 7', 
23*, 2i' et 30* de dragons sont partis depuis la nou- 
velle de la bataille d’Iéna; j’avais prévu moi-même 
que Votre Majesté pourrait les désirer. L’escadron 
d’artillerie légère est parti avec le général Dulauloy 
il y a un mois. 

Les dragons Napoléon, les chasseurs royaux ita- 
liens, sont partis depuis quelques jours. Ces deux 
régiments sont les moins fatigués et les plus com- 
plets. 

Je viens de donner l’ordre sur-le-champ au 6® et 
au 14' de chasseurs do se diriger sur Bologne. 

4insi il ne me reste que six régiments do cava- 
lerie, dont un polonais. J’ai fait partir dix régi- 
ments. 

Les débarquements de l’ennemi sont partout cul- 
butés. Il sera bon que Votre Majesté donne l’ordre 
pour qu’on alimente, des dépôts, les cinq régiments 
de cavalerie française qui me restent. » 

« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 7. 
Tous ses ordres pour le départ de la cavalerie et de 
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l’artillerie légère sont exécutés: ces troupe.s arrive- 
ront à leur destination avant la ün de décembre. 

Le général Saint-Cyr se propose, à ce que l’on 
m’assure , de retourner à Naples ; si Votre Majesté 
en a besoin, elle peut en disposer. Je suis obligé à 
beaucoup de réformes pour pouvoir subvenir aux 
dépenses les plus indispensables. Qnant à moi, je 
n’ai jamais été aussi pauvre. Cependant, la tenue 
de l’armée est bonne. Si je pouvais obtenir un prêt 
de 10 à 12 millions, que je rendrais à la paix, cela 
me mettrait dans le cas de faire face à tout. Si Votre 
Majesté peut m’aider, je la prie de le faire; avec de 
l’argent, je pourrais lever quelques troupes qui se- 
raient bonnes pour la guerre que nous font les An- 
glais. Ils ont débarqué de nouveau dans le Cilento; 
ils ont perdu quatre chaloupes canonnières sur ces 
côtes, et un vaisseau avec 450 hommes et 1 million 
près de Trapani. » 

« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 1 1 . }o«. à nap. 
J’ai fait publier les nouvelles que Votre Majesté a 
bien voulu m’adresser. 

Les Anglais font publier en Sicile que les Prus- 
siens nous ont battus; il n’y a pas d’extravagances 
qu’ils n’emploient pour tromper les habitants das 
montagnes. 

Les 1,500 hommes débarqués dans le Cilento 
ont été pris, tnés ou dispersés ; les chefs ont été pris 
et fusillés; ceux débarqués à Scylla ont eu le même 
sort. 

J'ai donné le ministère des finances au sénateur 
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Rœderer. Le prince de Bisagnano est un excellent 
homme; mais il n’était plus propre à ce ministère. 

Je m’occupe de mettre on régiment napolitain en 
état de partir pour Brescia. 

Toute la cavalerie, excepté six régiments, est par- 
tie ; je fais aussi partir un escadron d’artillerie à 
cheval. > 

Johànap. K Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 11. 

27 DOT. La prise de Magdebourg a produit ici une grande 
sensation. Les Anglais et leurs alliés sont repoussés 
de toutes les côtes où ils ont voulu débarquer. Les 
choses vont bien ici. Si j’avais quelques millions 
d’avance que je pourrais rendre à la paix, je serais 
en étal d’envoyer à Votre Majesté sous peu, ou dans 
la haute Italie, quelques régiments français ou na- 
politains. Il ne me serait pas difficile de trouver 
des soldats; mais je suis tellement géné, que je ne 
puis pas dépenser cent louis au delà de ce que je 
fais. Votre Majesté fera ce qu’elle jugera conve- 
nable d’après cela. 

Je vais faire diriger l’esprit des journaux dans 
le sens que Votre Majesté veut bien m’indiquer. 

Je prie Votre Majesté d’accorder la décoration de 
la Légion d’honneur à M. Bernard Saint-Affrique, 
que j’ai nommé intendant dans ma garde, qui est 
sous-inspecteur au service de Votre Majesté, qui lui 
a permis d'entrer au mien. C’est le frère du général 
Maurice Mathieu, qui est un homme précieux. 

Je prie Votre Majesté d’accorder la même grâce 
à mon chirurgien Paroisse, qui sert comme chirurgien 
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en chef depuis 1792, et qui m’a rendu beaucoup 
de services depuis que je suis ici. 

Si Votre Majesté jugeait à propos de m’envoyer une 
douzaine de décorations, j’en ferais un bon usage. » 

« Mon frère, je vois avec plaisir que les malades k im. 
commencent à diminuer. Tout va aller de mieux en w nov. 
mieux de votre côté. 

J’occupe tout le pays en deçà de la Vistule. Je 
suis à Posen, capitale de la grande Pologne. Les 
Polonais de toutes les classes montrent le plus grand 
enthousiasme. Je désire toujours que vous fassiez 
passer le plus de régiments de cavalerie que vous 
pourrez en Italie : cette arme vous coûte beaucoup, 
et ne vous est plus utile, à ce que je vois. » 

a Sire, j’envoie à la grandc-arméo quatre com- )m. k xip. 
missaires des guerres et deux sous-inspecteurs, qui ?» not’. 
ne me sont pas utiles ici. ‘**®' 

Le royaume est tranquille. Tous les assassins de 
Bruyère ont été arrêtés. Tous les jours on arrête et 
tue les brigands nouvellement débarqués. 

La reine a écrit, dans des lettres qui ont été in- 
terceptées, qu’elle a renoncé à tout, et qu’elle de- 
mande à mourir tranquille. Elle correspond fré- 
quemment par Livourne avec Vienne. » 

« Mon frère, vous avez besoin d’un homme qili Nap. k jos. 
soit un peu vigoureux et qui ait du talent; je pense » dé^mlire 
que Macdonald (1) vous conviendrait. Faites-lui-en 


(1) Macdonald était l’un des amis les plug dévoués de Moreau ; il 
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écrire à Paris; el s’il accepte d’entrer à votre service, 
c’est une chose avantageuse. Vous comprenez bien 
qu’il faut qu’une pareille chose vienne de vous. » 

«Mon frère, je reçois votre lettre du 17 no- 
vembre. Je vois que vous avez renvoyé deux ré- 
giments de cavalerie italiens et quatre régiments de 
dragons français. Il doit vous rester deux régiments 
de dragons, un italien, et cinq régiments de chas- 
seurs. Comme je pense que vous gardez de préfé- 
rence les chasseurs, je donne ordre qu’on vous en- 
voie un renfort en hommes pour chacun de ces 
régiments. J’ai envoyé à M. Dejean la liste des hom- 
mes que vous prenez dans votre garde. Il me semble 
que j’ai nommé à la plupart de ces places. » 

« Mon frère, je vous ai demandé la légion polo- 
naise; il est urgent quelle arrive; je la suppose déjà 
à Milan. Faites partir en poste tous les officiers po- 
lonais que vous avez : ils ne sont pas tous néces- 
saires pour conduire la légion. La Pologne est en 
pleine insurrection, et on y lève des troupes de tous 
côtés. Je donne ordre en Italie qu’on vous envoie 
600 hommes de chacun de vos dépôts, bien armés 
et bien habillés. Ils prendront les chevaux des hom- 
mes malades , ou vous leur en procurerez facile- 
ment. J’ai faitdcs préparatifs en Italie ; j’ai formé deux 
camps, l’un à Vérone, l’autre à Brescia, parce qu’il 

rrçul le conlre-eoup de la coudamuation de ce général, et resta en 
disgrâce pendant prés de cinq ans. On voit que né.iimiuins Napolé-on 
ne l'avait pas oublié, et dé-sirait qu'il reprit du service. On sait qu'il 
Tut nommé maréchal de France après la bataille de Wagram. 
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ne faut pas étro pris au dépourvu , cl j'ai fait ap- 
provisionner les places. Cependant rAiilriche, sur 
ma demande, a dissous son corps d’observation, et 
tout me porte à penser qu’elle veut rester tranquille. 

Vous gardez encore trois régiments de dragons 
français : si vous pouvez les renvoyer en tout ou en 
partie , ce sera une chose avantageuse. Toutefois, 
ne vous désorganisez pas trop. Je sup^se que vous 
êtes maître de Reggio et de Scylla. La saison ac- 
tuelle doit être belle en Calabre pour les Français ; 
il faut proGter de ce temps pour bien pacifier le 
pays. Dans l’hiver, les Français sont susceptibles 
de toutes sortes do marches. Vous devriez bien con- 
naître actuellement la sUuation de votre armée. Je 
désirerais en avoir un état frais, qui me fit connaî- 
tre positivement les présents sous les armes et les 
absents aux hôpitaux, et qui me donnât une idée 
claire de la situation de vos troupes. J’avais conclu 
une suspension d’armes, que le roi de Prusse a été 
dans l’impuissance de ratifier, se trouvant déjà à la 
merci des Russes. 

Votre jeune aide de camp est bien libertin, et fi- 
nira par s’en trouver mal. Donnez des nouvelles de 
Borghèse à sa famille ; il se trouve à Varsovie, à 
la télé de son régiment. Toutes les places de la Si- 
lésie seront bientôt en mon pouvoir. Le prince Jé- 
rôme commande un corps d’armée allemand. Quoi- 
que les explications de l’Autriche soient pacifiques, 
cependant je n’ai pas voulu donner directement des 
ordres à la reine d’aller vous rejoindre à Naples. 
Vous ôtes cependant le maître de faire là-dessus ce 
lit. IG 
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que VOUS voudrez; mais elle est si bien à Paris, et 
il me répugne tant de voir des femmes et des en- 
fants courir au milieu des séditions et des révoltes, 
qo’en vérité je ne vois pas pourquoi elle ne retar- 
derait pas encore son voyage. Je lui ai écrit que 
vous l’avez appelée, mais que je pensais qu’elle de- 
vait encore passer une partie de l’hiver à Paris. 

Actuellement que vous êtes plus tranquille, j’i- 
magine que vous voyez la société et que vous ani- 
mez le pays ; cela est nécessaire pour la ville et pour 
vous. Il faut avoir grand cercle, et ne pas vivre trop 
sérieusement. » 

lo». k s»p. « Sire , nous avons reçu la nouvelle de la sus- 

i détttn^ pension des hostilités. Je remercie Votre Majesté de 
ce qu’elle veut bien penser à me procurer en Allema- 
gne quelques régiments ; je la prie de ne pas perdre 
de vue la demande que je lui ai faite d’une avance 
de 10 millions: celle somme m’est nécessaire pour 
subvenir aux besoins les plus pressants. Je la re- 
mercie de l’envoi qu’elle a ordonné de SOO mille 
francs, le 16. Il faudrait que je susse d’avance 
quelle somme Votre Majesté peut me faire fournir 
tous les mois. Si elle ne peut pas me faire l’avance 
de 10 millions, il faudrait qu’elle m’envoyât tous 
les mois quinze cent mille francs ; sans ce secours, 
je ne pourrai pas répondre aux besoins les plus in- 
dispensables de l’armée : le pays est bloqué, et les 
côtes des Calabres sont toujours exposées au pillage 
des Anglais, ce qui ruine tous les grands proprié- 
taires. 
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Votre Majesté veut-elle me permettre de l’entre- 
tenir d’un objet particulier auquel je prends beau- 
coup d’intérêt? Je désirerais que le frère de ma 
femme, qui a été législateur, qui a été présenté par 
plusieurs départements pour le sénat, qui est père 
de six enfants que j’aime beaucoup, fèt nommé sé- 
nateur par Votre Majesté. Je dois établir ces en- 
fants *, il m’importerait que leur père eût déjà obtenu 
cette faveur de Votre Majesté, et qu’il fût ainsi fixé 
honorablement à Paris. Je compte les marier à Na- 
ples, à moins que Votre Majesté n’en ordonne au- 
trement. 

Votre Majesté se rappellera le 'colonel Somis, 
qui est aujourd’hui à Venise. Il est vieux; je le fixe- 
rai à Naples, si Votre Majesté ne veut pas le mettre 
an sénat : je préfère que Votre Majesté réserve cette 
grâce à Clary, à cause de ses enfants. En prenant 
M. Somis à mon service, je voudrais qu’il arrivât 
à Naples général, déjà nommé par Votre Majesté, et 
qu’il eût la permission de prendre du service ici. 

Les ennemis ont été chassés et taillés en pièces 
sur tous les points de la côte qu’ils ont tenté do 
soulever. On est fort tranquille ici ; Naples ne l’a 
jamais été autant. 9 

« Mon frère , j’ai vu avec plaisir que vous aviez «ap. à jn». 
renvoyé en Italie des régiments de cavalerie. J’qi , ^mbre 
fait donner l’ordre qu’on vous envoyât 9 cents 
hommes de vos dépôts bien armés et bien habillés, 
pour renforcer les six régiments de cavalerie qui 
vous restent. » 

16. 
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jos. k Nap. « Siro, jo n’ai pas reçu de lellres de Voire Majesté 
îo*'ïlc.' depuis celle du 1 0 novembre. Ce pays est tranquille; 
tous les brigands rejetés en Sicile sont de nouveau 
enrégimentés; 6 mille hommes sont nouvellement 
arrivés à Messine. Toutes les nouvelles que je reçois 
sont que l’ennemi veut tenter encore un débarque- 
ment ; j’espère qu’il sera reçu d’une manière à l’en 
faire repentir. Voici la proclamation que vient de 
faire publier le roi Ferdinand; les Anglais font aussi 
circuler l’avis ci-joint (1). Il est à remarquer qu’il 
y a trois mois que l’article auquel ils répondent a été 
publié ; ils ne s’en plaignent que dans ce moment. 
Je ne conçois pas quel peut être le but do celle nou- 
velle expédition, après avoir échoué dans toutes cel- 
les qu’ils ont tentées, à moins que la cour de Sicile 
ne fasse, par cette démarche, qu’obéir aux ordres do 
Vienne, qui auraient pour but d’occuper ici les trou- 
pes françaises. C’est ce que Votre Majesté pourra 
juger mieux que moi , et c’est pour cela que je me 
suis un peu étendu sur cet article. 

Les Anglais font ici la guerre avec de l’argent; les 
brigands se vendent et se trahissent réciproquement 
en faveur de celui qui les paye. J’insiste toujours 
pour obtenir de Votre Majesté une avance de 8 à 
10 millions; celle avance représentera ici des trou- 
pes : c’est surtout si la guerre se poursuit que Votre 
Majesté doit se rendre à ma demande. » 

Nüp. àjj8. « Mon frère, je reçois votre lettre du 22 novera- 


(I) l’iecos s.aiis im|M>rlanii', 
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bre; je désire bien avoir un étal qui me fiisse con- Pown, 
naître la situation des troupes françaises, italiennes igoei 
et napolitaines que vous avez sous vos ordres. » 

« Sire, je n’ai pas reçu de lettres de Votre Majesté jo». i wap. 
depuis le 16 novembre. Je crains que Votre Majesté rs*'*ri”’. 
ne trouve mauvais que je lut envoie une commission 
avant d’avoir reçu son agrément; je l’ai fait de pre- 
mier mouvement. 

Mille hommes débarqués par les Anglais sur les 
cèles s’étaient jetés dans un petit fort à moitié ruiné, 
qui est près de la mer, à Jfaratea ; ils s'y étaient for- 
tifiés; ils ont été investis et faits prisonniers. 

Les Anglais disent qu’il leur arrive des renforts; 
que l’Angleterre fait au roi Ferdinand un subside de 
200 mille ducats par mois. 

Tout est tranquille ici ; nous avons besoin d’une 
avance de 10 à 12 millions : avec de l’argent, je 
puis avoir des soldats et les ôter à nos ennemis. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 27 novem- sap. k jot. 
bre. Si vous trouvez quelques milliers de Napolitains 
qui veuillent venir se battre à la grande-armée, réu- 
nissez-les en corps, et dirigez-les sur Augsbourg. 

Vous ne me parlez pas de la légion polonaise; c’est 
des officiers surtout que j’ai besoin. Si elle n’est pas 
partie de Naples, faites réunir tous les soldats dans 
un bataillon, et envoyez-moi les officiers et sous- 
officiers des autres bataillons. J’ai accordé les diffé- 
rentes décorations (pie vous m’avez demandées. » 

« Sire , je reçois la lettre de Votre Majesté du 2'J, jos. à 


Digitized by Coogle 


246 MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

napiM, de Posen. Mille hommes débarqués par les Anglais 
^ 1806 .' onl été faits prisonniers dans le fort de Maratea ; on 
y a trouvé des lettres de la reine et de Sidney Smith, 
des bulletins imprimés qui annoncent la défaite to- 
tale de l’armée française, l’arrivée prochaine des 
Russes à Tarente, l’arrivée de 10 mille Anglais de 
plus en Sicile, la prochaine entrée de Ferdinand à Na- 
ples: c’est avec beaucoup d’intrigues et d’argent qu’ils 
font la guerre. Tout va assez bien ici ; je le répète 
à Votre Majesté, pour qu’elle sache ce qu’elle doit 
faire. Avec de l’argent, je tournerai contre eux tous 
les brigands que les Anglais tournent contre moi; 
ils aiment mieux me servir, parce qu’il y a moins 
de danger ; ils demandent à être soldés. Je suis ab- 
sorbé par les besoins indispensables de la minute, 
et je n’ai pas un sol à employer d’une manière aussi 
utile. Je n’ai pas encore fait partir de régiments na- 
politains, parce que je n’ai pas encore eu les moyens 
de prélever sur mes besoins urgents ce qui est né- 
cessaire pour le premier équipement d’un corps qui 
doit faire une si grande route. Si Votre Majesté peut 
m’envoyer de l’argent, c’est du sang français épar- 
gné ; car, quels que soient mes soins, je ne dois pas 
cacher à Voire Majesté que les marches et le genre 
de guerre que nous faisons nous font perdre souvent 
plus de braves gens que ne valent les coquins que 
nous tuons. 

La reine Caroline a repris courage depuis quel- 
ques jours ; elle envoie de l’argent , des lettres à 
profusion ; elle se flallc que les Autrichiens vont 
bientôt réunir leurs forces aux Anglais et aux Rus- 
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868; qti’ils préparent un grand embarquement à 
Trieste; entre autres le régiment Saint-Julien. » ' 

« Sire, j’envoie à Votre Majesté un imprimé dont J»»* ^ Nap- 
les Anglais cherchent à inonder le royaume; ils ont 2o <iéc! 
établi des recruteurs sur tous les points, quelques- 
uns sont déjà arrêtés; ils promettent beaucoup d’ar- 
gent ; je ne néglige rien pour annuler leurs efforts. 

La police tient déjà le fil de beaucoup d’intrigues ; 
elles ne tendent pas à moins qu’au massacre général 
des Français. On écrit de Rome que le même projet 
y a transpiré; la cour de Rome se conduit très- 
mal ; tout ce qui me revient de là est tout à fait 
hostile. 

Je désire que Votre Majesté puisse m’assigner un 
crédit fixe par mois sur son trésor à Paris ; c’est le 
secours le plus efficace qu’elle puisse me donner 
sur-le-champ : je ne puis pas absolument suffire aux 
besoins de l’armée. Votre Majesté sait mieux que 
moi les suites funestes que peut avoir la pénurie 
dans laquelle je me trouve : les services languis- 
sent, le soldat se- décourage ; si je pressure les peu- 
ples, ils se mécontentent davantage; ils ont tant 
souffert par le passage continuel des colonnes mo- 
biles, par les incursions des brigands, par le manque 
total de commerce, qu’il leur est impossible de faire 
davantage. 

Je ne crois pas devoir me permettre un mot do 
plus; mais je puis assurer Votre Majesté, sur mon 
honneur, que j’ai le plus ejtràne besoin qu’elle 
m’autorise à tirer sur Paris au moins 2 millions 
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par mois, ou ce qu’elle jugera pouvoir me faire 
avancer. 

Il est de fait qu’il y a en Sicile 20 mille Anglais, 
et qu’ils recrutent des Siciliens et des Napolitains à 
tons prix. » 


Jm. il Jfap. 
Rapira, 

31 déc. 


I80C. 


<i Sire, je reçois les lettres de Votre Majesté du 
5 décembre. Il ne me reste aucun régiment de ca- 
valerie italienne; deux viennent de partir, un était 
parti il y a six mois. 

Les Polonais désirent beaucoup me quitter, mais 
il est convenable d’attendre que les régiments que 
Votre Majesté fait lever à Hesse -Cassel pour mon 
service soient en route; il n’est pas douteux que 
l’ennemi se renforce beaucoup en Sicile. 

Je prie Votre Majesté de me fixer la somme qu’elle 
peut me faire payer à Paris ou à Naples tous les 
mois; je prendrai mes mesures en conséquence. Il 
est indispensable que je sache à quoi m’en tenir; 
mais il est de fait qu'il m’est impossible de me sou- 
tenir sans un secours en argent : ce pays est épuisé, 
bloqué, et l’armée n’est pas en proportion des finan- 
ces de l'État. Jusqu’ici, je me suis soutenu par des 
moyens extraordinaires, j'ai vendu les biens qui 
pouvaient se vendre; je suis à bout de ces moyens. 
J’ai envoyé en Calabre les deux envois que Votre 
Majesté a bien voulu me faire faire; ce corps d’ar- 
mée n’est pas payé de sa solde de six mois; j’ai 
fourni des traites pour les derniers 500 mille francs. 
Je crains bien que mon intendant ne puisse pas les 
payer, si Votre Majesté ne donne pas l’ordre à M. Mol- 
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lien de lui faire fournir cette somme en sus des 
500 mille francs dont Votre .Majesté a ordonné l’en- 
voi le 16 novembre. 

Les officiers, les corps même que je fais partir 
occasionnent des dépenses que l’on ne peut plus 
retarder : quel que soit le sacrifice que Votre Ma- 
jesté peut faire pour son armée de Naples, il faut que 
je puisse y compter; je dois déjà 18 millions de 
francs. Votre Majesté sent que je ne puis plus trou- 
ver de crédit; et ce pays, si riche dans un temps 
tranquille, est le plus malheureux en temps de 
guerre, et surtout de guerre maritime. Après un an 
de paix, je serai dans le cas de faire restituer toutes 
les avances que Votre Majesté m’aurait fait faire 
pendant la guerre. Ce peuple-ci est très-corrompu 
et très-vénal : l’or est le mobile de tout ; l’ennemi le 
sait, et s’en sert : quant à moi, il me suffirait d’avoir 
assez d’argent pour payer ceux qui se battent pour 
moi. Votre Majesté sent que je ne répéterais pas 
tous les jours la même demande, si je n’en sentais 
pas l’indispensable nécessité. 

Quand je dis que je dois 18 millions. Votre Ma- 
jesté sent que je ne parle que de ce que je dois aux 
services arriérés et aux troupes; car ce pays a d’ail- 
leurs une dette de plusieurs centaines de millions. 

Il me faudrait un^mprunt de 10 millions, et un 
don de 1 million de francs par mois. 

J’ai déjà beaucoup fait, mais il me reste bien plus 
à faire. Places, munitions, premières avances pour 
les corps, routes, tout est urgent, tout presse. 

J’ai fait écrire au général Macdonald; le général 
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Saint-Cyr m’écrit qu’il désire se fixer à ll^aptes, au- 
près de moi, si Votre Majesté l’approuve : tous les 
deux pourront être utiles, mais il faut, avant tout, 
que Votre Majesté me fasse connaître sa volonté sur 
la demande de fonds que je lui ai faite : c’est le 
fondement de tout. Si je n’ai pas de secours en ar- 
gent, toutes les bandes qui ont posé les armes et 
qui me servent bien vont se réunir dans les mon- 
tagnes des Calabres, où elles seront soldées par l’eu- 
nemi ; je serai probablement forcé alors à évacuer 
ces deux provinces, et à me concentrer autour do 
Naples et dans la Fouille; quelques secours, au con- 
traire, me mettraient dans le cas d’alimenter ces 
bandes, qui empêchent les autres de lever la tète 
dans les montagnes, et je resterai maître du pays. 

Je ne demande, en dernière analyse, qu’une 
avance. » 

}M. kütp. «Sire, le 17 du courant, deux bâtiments russes 
ont débarqué à Manfredonia trois cents Français qui 
composaient la garnison de Curzola (1), qui a capi- 
tulé. Les Russes ont dans l’Adriatique trois vais- 
seaux de ligne, deux frégates, trois bricks, et des 
transports qui contiennent 3 à 4 mille hommes, lis 
ont débarqué à Gallipoli 600 hommes, qui ont été 
culbutés par les troupes de ligne et les gardes ci- 
viques. 

Les ennemis ont redoublé d’activité et d’intrigues 
dans l’intérieur du royaume : les Anglais parlent 

(I) Curzola ou Corzola, l’une des lies de la Dalmalie, alors oc- 
cupée par les Français. 
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beaucoup de leur procbaîù débarquement; ils seront, 
j’espère, bien reçus. » 

« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 7. jm. k n«p. 
J’espère que Votre Majesté aura donné des ordres m dS’. 
pour me faire envoyer de nouveaux fonds, après 
ceux qu’elle a bien voulu me faire adresser le 16 
novembre. Je ne néglige aucun moyen pour sub- 
venir à tous nos besoins ; mais il est impossible d’y 
parvenir. 

Le maréchal Masséna est arrivé ici hier, des Ca- 
labres ; il se dispose à partir sous peu de jours pour 
la grande-armée ; tout le monde voudrait s’y rendre. 

Je ne puis pas faire ici tout ce que je désirerais pour 
les militaires ; ils me quittent volontiers. Je ne puis 
pas l’impossible. 

Quatre vaisseaux anglais ont été signalés de 
Fondi, il y a deux jours. 

Les Anglais cherchent beaucoup à engager des 
hommes des Calabres ; les brigands préféreraient 
mon service, mais il faut de l’argent. » 

a Sire, j’adresse à Votre Majesté l’état de situa- 
tion de l’armée française et na[)olitaine. Votre Ma- 
jesté verra d’un coup d’œil que le nombre des com- 
battants ne s’élève pas à 30 mille hommes. 

Les ennemis ont dans l’Adriatique 18 bâtiments 
de guerre; ils ont 4 vaisseaux sur les côtes de l’É- 
tat romain , dans la Méditerranée 80 transports , et 
6 voiles do guerre en Sicile. Ils menacent Pescara 
et Manfredonia. Ces deux places sont en état do dé- 
fense. 


Jos. k Nap. 
Hapln, 
19 <té«. 
1S06. 


« 
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Je ne dois pas cacher à Votre Majesté que l’armée 
est dans le découragement : les officiers n’ont point 
obtenu d’avancement depuis la campagne dernière, 
je veux dire celle d’Austerlitz; très-peu de décora- 
tions de la Légion d'honneur ont été distribuées;' il 
n’y a guère que quelques ofBciers du génie qui en 
aient obtenu ; ceux de l’artillerie, qui ont bien servi 
à Gaëte, n’ont rien obtenu. Votre Majesté verra, par 
les réponses que je viens de recevoir à des deman- 
des que j’ai adressées au payeur de l’armée fran- 
çaise, qu’elle est créancière de 4 millions; j’en dois 
le double aux fournisseurs. Ainsi, mon arriéré est 
de 12 millions pour l’armée seulement; cependant 
le pays paye plas qu’il n’a jamàis payé, puisqu’il 
entre dans le Trésor, tous les mois, 1 million de du- 
cats. L’ancien gouvernement ne retirait pas davan- 
tage, et il avait de plus que moi la Sicile, la possession 
paisible des Calabres, et le commerce libre. Votre 
Majesté est trop juste et trop clairvoyante pour ne 
pas venir à mon secours. Je demande : 

1 ° A être autorisé à nommer aux places d’officier 
vacantes dans les corps, en prenant les officiers dans 
les mêmes régiments, ou bien que le ministre de la 
guerre do Votre Majesté m’envoie ces nominations ; 

2° De recevoir un prêt do 10 millions, que je ren- 
drai un an après la paix ; 

Un secours de 1 million, payable par mois; 

3" Que les régiments français reçoivent le con- 
tingent qui leur est nécessaire pour être portés au 
complet ; 

•1° Que les généraux employés auprès de moi 


> 
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conlinuenl ù élre inscrits sur lo tableau de l’armée 
française ; 

5® Que Votre Majesté m’autorise à prendre tous 
les ans, pour être admis dans ma garde, 100 conscrits 
français. Votre Majesté pourrait élever au grade de 
général de division le général Lamarque ; il a sept 
ans de services comme général de brigade : je l’ai 
nommé mon aide de camp. Mais tous les officiers 
m’abandonneraient, s’ils devaient renoncer à comp- 
ter dans les rangs de l’armée française. 

Votre Majesté doit penser que tous les militaires 
qui sont ici regrettent de ne pas partager la gloire 
de la grande-armée; ils font un service très-pénible; 
ils méritent que Votre Majesté les indemnise de ne 
pas servir directement sous ses yeux. 

Je prie Votre Majesté d’agréer mes vœux au re- 
nouvellement de l’année. » 
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DE JANVIER A LA TIN DE MAI 1807. 

Succè* de la grande-année. — Leur retentiseement à Naplea (10 jao- 
vier). — Embarrai flnanciem. — Demande odreesée par Joseph à 
Napoléon. — Fixation des pensions de retraite. — Création d’un 
hôtel des invalides à Naples. — Mission du frère du général Rey- 
nier dans les Calabres. — Reddition d'Amantea. — Expédition du 
général Merlin contre File de Capri (3 mars). — Trahison d'un 
magistrat; bonté du roi. — Loi sur les ordres religieux (13 février). 

— Création d'hospices. — Abolition des Jidéicommts (l« mars). — 
Fondation d’une académie d’histoire et d’antiquités. — Voyagp 
du roi dans les provinces de la Fouille (du ii mars au il avril). 

— Son départ de Naples le 11 mars. — Mesures justes et sé- 
vères de Joseph à l’égard de plusieurs fonctioimaires publies. — 
Différentes mesures prises par le roi pendant son voyage. — Il se 
rend à Tarente. — Son retour à Naples (il avril). — ModiGcations 
et suppressions dans les ministères. — Mesures relatives aux con- 
suls étrangers. — Affaire de M. Monglas. — Voyage dans les 
Abruzzes (du 11 au 16 mai). — Bonne administration de ces pro- 
vinces. — Projets relatifs au lac Fucino. — Joseph revient à Naples 
le 16 mai. 

I. 

La fin de l’année 1806 avait été signalée par les 
victoires d’Iéna, d’Auerstadt, et l’occupation de la 
Prusse. La grande-armée, après avoir anéanti les 
armées de Frédéric-Guillaume, marchant aux Rosses, 
les avait battus dans les journées des 27 et 28 dé- 
cembre. Ces événements prodigieux avaient produit 
partout, et principalement en Italie, un immense 
effet. A Naples, le canon des forts annonça, le 20 
janvier, les succès de Napoléon. Joseph jouissait 
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doublement de triomphes qui, tout en affermissant 
sur sa tête la couronne des Deux-Sicile, tout en 
lui étant d’un puissant secours pour aider à la pa- 
cification de ses États, ajoutaient à la gloire d’un 
frère bien -aimé et à la puissance de la mère- 
patrie. 

Les force militaire de l’ancienne cour n’étaient 
plus à craindre; chaque jour ses revers détachaient 
d’elle ses partisans naguère le plus chauds. Il lui 
retait très-peu d’amis; encore étaient-ils impuis- 
sants, et réduits, pour la servir, à des complots sou- 
vent infâmes, à ces moyens honteux et criminels 
rejetés par tout prince qui se repecte. Malheureu- 
sement il n’et point d’ennemi plus dangereux pour 
un gouvernement qne le mauvais état des finances, 
et celles du royaume des Deux-Siciles étaient obé- 
rées. L’empereur n’envoyait à son frère aîné que 
des secours inefficaces, et c'était là une cause de 
graves embarras, contre lesquels Joseph avait à lut- 
ter sans cesse. 

Suivant lecompte présenté parle ministre Rœderer, 
les dépenses montaient à 1 ,200 mille ducats par mois, 
et les recouvrements ordinaires seulement à 600 mille 
ducats. Les ressources extraordinaires, qui se com- 
posaient d'un emprunt sur le commerce et d’une 
partie du revenu des biens séquestrés, pouvaient 
donner un supplément d’environ 200 mille ducats. 

Il restait donc à combler un déficit de 400 mille 
ducats par mois, c’est-à-dire de plus de 21 millions 
de francs par an. Le roi se décida, dans une situa- 
tion si critique, à la faire connaître à l’Empereur. Il 
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expédia près de lui, à la grande-armée, le général 
César Berlliier, son chef d’élal-major général, avec 
tous les documents propres à prouver les charges 
qui pesaient sur le royaume des Deux-Siciles ; il le 
supplia de lui prêter la somme nécessaire pour le 
payement de l’arriéré, et de consentir à donner, de 
plus, 1 million de francs par mois, à valoir sur les dé- 
penses de l’armée française. 

En attendant une réponse, qu’on ne pouvait rece- 
voir immédiatement, puisque la grande-armée s’éloi- 
gnait chaque jour en poursuivant l’ennemi, Joseph 
songea à assurer la subsistance de la sienne. Elle sc 
composait, outre les troupes françaises, des corps 
napolitains, dont la force augmentait progressive- 
ment, et formait un état militaire imposant, mais 
fort dispendieux. 

Dans différentes provinces, plusieurs propriétaires 
proposèrent gratuitement des quantités considéra- 
bles de grains. Ces offres furent acceptées; mais le 
roi ne voulut pas abuser d’une ressource émanant 
d’un noble sentiment de patriotisme, et qui ne pou- 
vait amener, d’ailleurs, de bien grands résultats. Le 
ministre de la guerre eut l’ordre do faire acquitter 
le prix de ces grains aussitôt qu'il en aurait la possi- 
bilité. On mit tout en œuvre pour le recouvrement 
des impôts. 

La fabrication des monnaies d’or et d’argent prit 
aussi une extension plus considérable. On les frappa 
à l’effigie de Joseph, avec les armes adoptées pour 
le royaume, et ces mots sur l’exergue de chaque 
pièce: Cuslos reg/ii Drus. 


♦ 
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II. 

Quelle que fût la gène du Ti-ésor, le roi ne déses- 
pérait point de la faire cesser. Elle devait diminuer 
successivement après les dispositions déjà prescrites 
en faveur de l’agriculture et du commerce, et celles 
qu’on se disposait à réaliser encore. On n’en suivit 
donc pas moins l’exécution des grands projets d’a- 
mélioration intérieure. 

Les pensions n’étaient pas régulièrement déter- 
minées en raison de l’importance et de la durée 
des services; l’arbitraire distribuait la faveur, et le 
vrai mérite était souvent sans récompense. Une loi 
fixa les pensions de retraite pour les armées de 
terre et de mer; celles pour tous les emplois civils, 
pour les veuves et les enfants des hommes morts 
au service de l’État. Les employés .subalternes dans 
les administrations participèrent aux bienfaits du 
gouvernement; et, dans le cas de blessures reçues 
ou d’infirmités contractées dans l’exercice de leurs 
fonctions, ils furent appelés à jouir des mêmes bé- 
néfices que les militaires. Les droits de tous ainsi ré- 
glés, nul ne pouvait en être privé que par l’effet 
d’un jugement légal ou d’une démission volontaire. 

Les passions qui s’étaient déchaînées on 17î>9 
avaient présidé à la distribution des faveurs. Joseph 
porta un œil scrutateur sur les largesses de la cour 
à cette époque; il ne confirma que celles qui se 
trouvèrent fondées sur des motifs légitimes, mais il 
réintégra dans la jouissance de leurs pensions tous 
ceux qui on avaient alors été dépouillés. 

itl. 17 
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On avait récemment admis dans le corps des vé- 
térans les militaires qui pouvaient servir encore; 
beaucoup d’autres vieux soldats, dont les inlirmités 
ne méritaient pas moins d'intérét, végétaient misé- 
rables, sans moyens d’existence, ou avec des secours 
trop faibles pour être à l’abri de l’indigence. I.e roi 
fonda un hôtel d’invalides calqué sur celui de Paris, 
à une échelle moins grande. On les recueillit dans 
cet honorable asile. Un sage et paternel règlement 
leur assura les soins les plus attentifs pour le reste 
de leurs jours. La surveillance de l'établissement 
fut dévolue à un chef assisté d’un conseil d’admi- 
nistration, dont tous les membres étaient choisis 
parmi les militaires invalides eux -mômes. A la 
même époque (commencement de 1807), on agita 
sérieusement la grande question de la suppression 
des moines : ce projet rencontra une vive opposi- 
tion, souleva des débats fort animés, dont nous in- 
diquerons plus loin le résultat. Racontons d’abord 
quelques événements qui doivent trouver place ici. 

III. 

Les aides de camp envoyés par le roi dans les 
Calabres étaient revenus le 22 janvier; ils lui firent 
des rapports peu consolants. La place d’Amantea 
tenait encore. Les excès auxquels s’étaient livrées 
les troupes, irritées d’une guerre si cruelle, étaient 
de nature à retarder une pacification, cependant 
bien nécessaire. Joseph écrivit au général Reynier, 
en lui recommandant de faire tous ses efforts pour 
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calmer le ressentiment des soldats, et pour les ra- 
mener à une discipline propre à rassurer les habi- 
tants. 

Il résolut d’établir dans ces provinces un com- 
missaire investi de pouvoirs extraordinaires, abn do 
surveiller l’administration civile et militaire, de 
réprimer les abus qui s’étaient introduits dans celle 
delà justice, et d’alléger le plus possible les maux 
que le pays avait à souffrir. 

Pour obtenir d’heureux effets d’une pareille mis- 
sion, il était surtout essentiel qu’elle fût remplie 
par un homme qui , agissant dans un accord par- 
fait avec l’autorité militaire, la trouvât disposée 
toujours à le seconder. Cette mission fut confiée à 
M. Louis Reynier, frère du général commandant les 
troupes. Elle n’eut pas tout l’effet qu’il était permis 
d’en attendre; cependant elle ne fut pas sans utilité. 
Les Calabrois y virent du moins une preuve de la 
sollicitude du roi, et le désir de les soustraire aux ri- 
gueurs qu’ils avaient encourues. 

Amantea, qui était la place d’armes des rebelles, 
se rendit après plusieurs mois de résistance. Privés 
de leur dernier point d’appui, fatigués des horreurs 
qu’ils avaient commises ou provoquées, trouvant 
une sévérité moins inflexible, les insurgés cher- 
chèrent, dans l’amnistie qui leur était accordée, le 
repos dont ils regrettaient de n’avoir pas su jouir 
plus tôt. 

La même dépêche (reçue le 22 février), qui annon- 
çait au roi la capitulation d’Amantea, l’informait que 
la flotte anglaise, depuis longtemps en .Sicile, avait 

17. 
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mis à la voile. Elle ne s’était point montrée dans 
les parages de Naples. Joseph voulut profiler de son 
éloignement momentané pour tenter une expédition 
sur l’île de Capri. Le 3 mars, le général Merlin partit 
avec 1,600 hommes pour enlever cette île, foyer 
des brandons incendiaires de la cour de Palerme. 
La tempête dispersa les bâtiments sur lesquels les 
troupes étaient embarquées, et les força de rentrer 
dans le port de la capitale, après avoir éprouvé des 
avaries. Ce contre-temps était d’autant plus fâcheux 
que cette tentative ayant donné l’éveil à l’ennemi, 
il redoubla de précautions, aGn de repousser une at- 
taque dont le succès avait pour garantie principale 
une descente brusque et imprévue. 

Au nord de l’Europe, cependant, se livraient des 
batailles de géants. Depuis les guerres de Charles XII 
contre le czar Pierre le Grand, il y avait eu peu 
d’exemples do campagnes d’hiver aussi rudes dans 
un pays aussi froid. 

Les Russes étaient accoutumés à ce dur climat, les 
Français l’affrontaient avec courage; ils bravaient les 
glaces de la Pologne, comme ils avaient bravé les 
sables brûlants de l’Egypte quelques années aupara- 
vant. Serré de près dans sa marche rétrograde, 
Alexandre attaqua Napoléon à Eylau avec des for- 
ces très-supérieures ; mais le génie du chef et la va- 
leur des soldats triomphèrent de tous les obstacles. 
La nouvelle de celte bataille sanglante, de cette vic- 
toire longtemps disputée et chèrement achetée, par- 
vint bientôt à Naples, ou elle combla les partisans 
delà France de joie et d’admiration. 
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IV. 




Néanmoins, vers le milieu du mois de mars, des 
bruits sourds firent pressentir des projets hostiles. 
Les Anglais avaient embarqué 5 à 6 mille hom- 
mes à Messine ; il était probable que, sous peu , ils 
risqueraient une descente pour essayer de raviver la 
guerre à l’intérieur. La police de Naples avait dé- 
couvert une correspondance que l’ennemi entrete- 
nait par l’île de Capri avec un certain M. Vec- 
cliioni, président do Tune des premières cours 
judiciaires du royaume. Ce magistrat avait sollicité 
avec instance une place de conseiller d’État, que Jo- 
seph luiavaitaccordée depuis cinq mois; ilavaitparu 
sensible à celte faveur, et témoigné sa vive recon- 
naissance. Puis tout à coup, sous le prétexte de 
mauvaise santé, il s’était retiré à Pozzuoli, décla- 
rant ne plus vouloir s’occuper que de son rétablis- 
sement. Au lieu de cela, il ne songea qu’à trahir le 
souverain auquel il avait juré fidélité. Le ministre 
de la police produisit des preuves do celte perfidie ; 
elles étaient évidentes; le coupable fut arrêté, et tra- 
duit devant une commission militaire. Mais c’était 
un vieillard; jusqu’alors sa vie avait été pure : il im- 
plora la clémence du roi, qui, fermant les yeux, no 
voulut voir qu’une erreur là où il y avait crime. 
Salicelti demanda à mettre au moins cet agent se- 
cret de l’ancien gouvernement hors d état de favo- 
riser les conspirations, en le laissant provisoirement 
en prison. Cette fois sa demande était juste. Cepen- 
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liant Joseph, sans la blâmer, ne l’accueillit point. 

« Pourquoi, ditril, laisser plus longtemps en prison 
ce malheureux vieillard? Il est assez puni ; faites-le 
mettre on liberté. » Ainsi perçait en toute chose la 
bonté de ce philosophe, poussé sur un trône par des 
circonstances en dehors de sa volonté. 

V. 

Revenons maintenant à la suppression des moines. 
Les avis étaient partagés au conseil, et les débats 
furent très-vifs. Celle grande question avait été agi- 
tée une première fois le 6 février. 

Les ministres napolitains, et particulièrement le 
duc de Cassano, qui avait le portefeuille des affai- 
res ecclésiastiques, inclinaient vers une réforme 
partielle. Il leur paraissait suffisant de supprimer un 
certain nombre de couvents. Ils demandaient à ce 
que les moines dos établissements supprimés fussent 
versés dans les autres du môme ordre mainte- 
nus, et auxquels on rendrait môme la faculté d’ad- 
mettre des novices, s’ils la méritaient par une con- 
duite exemplaire. 

Les ministres français, et surtout celui de l'inté- 
rieur, le comte Miot, insistaient pour une réforme 
radicale, considérant la faculté que l’on voulait ac- 
corder comme une transaction indigne du gouver- 
nement : l’admission des novices était, en effet, une 
mesure diamétralement opposée au but que le roi 
voulait atteindre, celui de réduire le nombre tou- 
jours croissant des moines. Il combattit celte pro- 
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position, qui fut abandonnée. Mais, surles autres me> 
sures, Joseph crut devoir s’imposer une réserve qui 
laissât un libre cours aux raisonnements dévelop- 
pés avec chaleur et talent de part et d’autre. Une 
commission fut chargée de les examiner avec calme. 
On la composa des ministres du culte et de l’inté- 
rieur, et du secrétaire d’Htat Ricciardi. 

Le projet de loi fut rapporté avec des modifica- 
tions le 13 février. On se bornait à la suppression 
totale des couvents qui appartenaient aux ordres de 
Saint-Benoît, de Saint-Bernard , et de leurs différen- 
tes afQliations, telles que les Olivetains, les Céles- 
tins, les Yirginiens, les Chartreux, les Camaldu- 
les, etc. 

Les ordres mendiants étaient conservés. CQmezzo- 
lerrnine déplaisait aux ministres français, qui au- 
raient voulu trancher la question, et porter un coup 
plus décisif aux institutions monacales. Mais le duc 
de Cassano représenta, non sans raison, que les 
moines mendiants vivaient dans la plus grande in- 
timité avec les gens du peuple, pour lesquels ils 
étaient des confidents, les consolateurs des âmes; 
que les masses ne manqueraient pas d’étre très-'sen- 
sibles à la privation de leur société, dont elles avaient 
contracté l’habitude; que leurs couvents, au sur- 
plus , ne se soutenant plus guère que par le secours 
des monastères dont la suppression était décidée, la 
chute de ceux-ci entraînerait forcément sous peu 
celle des autres. 

Persuadé qu’il était prudent de ménager l’opinion, 
Joseph s’abstint de contrarier celle dont les minis- 
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très napolitaios étaient les organes : c'était déjà faire 
un grand pas que de restreindre a ce point le nombre 
des moines. Les couvents que l’on supprimait étaient 
les plus richement dotés. Leurs biens furent consa- 
crés à des établissements de bienfaisance et d’ins- 
truction publique, La vente de leurs immeubles, 
désormais divisés entre une foule d’acquéreurs, 
favorisait les vues politiques du roi , car elle amé- 
liorait le sort de la classe laborieuse, et rendait un 
service immense à l’agriculture. Le produit de cette 
vente mettait à môme de subvenir aux dépenses de 
l’État et de payer ses créanciers ; d’ailleurs , un corps 
qui ne se recrute point doit peu à peu diminuer 
et s’éteindre. La loi fut donc adoptée. Comme on 
l’avait fait pour une autre loi non moins importante, 
en la promulguant on la fit précéder d’un résumé 
des considérations qui l'avaient dictée, et qui était 
ainsi conçu : 

a La force des choses oblige chaque nation à sui- 
a vre avec i)lus ou moins de lenteur les mouvements 
« imprimés par l’esprit de chaque siècle. Les ordres 
« religieux, qui ont rendu tant de services dans les 
« temps de barbarie, sont devenus moins utiles par 
« l’effet du succès môme de leur institution. Notre 
« sainte religion, désormais glorieuse et triomphante, 
« n’est plus réduite à fuir la persécution dans l’obs- 
« curilé des cloîtres. Les autels sont érigés jusque 
a dans l’intérieur des familles : le clergé séculier a 
« répondu à notre confiance et à celle de nos peuples. 
O L’amour des arts et des sciences généralement ré- 
'( pandu, l’esprit colonial, commercial et militaire, ont 
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« forcé tous les gouvernemeots de l’Europe à tour- 
te ner vers ces objets importants le génie, l’acti- 
« vité et les moyens de leurs nations. L’entretien de 
« forces considérables de terre et de mer entraîne 
a la nécessité de grandes réformes dans d’autres 
« parties de l’économie générale do l’Etat; le pre- 
u mier devoir des peuples et des princes est de se 
a mettre à même do se défendre contre les agres- 
u sions de leurs ennemis. 

a Considérant, néanmoins, que nous devons con- 
« cilier ces principes avec le respect dont nous som- 
« mes pénétrés envers cos lieux célèbres qui , dans 
U les temps barbares, recueillirent et consacrèrent 
« le feu sacré de la raison et le dépùt des connais- 
<t sances humaines; 

a Et voulant traiter avec justice et bienveillance 
« ceux de nos sujets qui sont aujourd’hui membres 
« des ordres religieux , etc. » 

Voici maintenant quelles étaient les principales 
dispositions de la loi : 

Les religieux des ordres supprimés, et dont les 
propriétés réunies aux domaines de l'État devaient 
être vendues au profit de ses créanciers, jouissaient 
d’une pension de 120 ducats ou o28 francs chacun, 
à partir du jour où ils sortaient de leurs monastères. 

Les abbayes do .^lont-Cassin, de la Gava et de 
Monle-Vergine renfermaient des bibliothèques con- 
sidérables, des dépôts d’archives et de manuscrits 
précieux :1a gardeen fut confiéeà cinquante religieux 
des plus instruits dans l’abbaye de Mont-Cassin, et à 
vingt- cinq dans chacun des deux autres. Ces reli- 
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gieux devaient mettre en ordre les livres et les 
manuscrits, en faisant connaître les ouvrages qui 
pouvaient intéresser les arts, les sciences, et surtout 
l’histoire du royaume. Ils conservaient les habita- 
tions avec leurs dépendances, un bien rural, et le 
mobilier qui leur était nécessaire. Un supplément de 
pension leur fut accordé, outre la dotation annuelle 
de 10 mille francs mise à la disposition du directeur 
de chacune de ces maisons. Un hospice de santé 
fut fondé à la chartreuse de la Padula, lieu remar- 
quable par la salubrité de l’air que l’on y respire, 
autant que par la beauté de la position. Cet hospice 
fut remis aux soins do cinquante religieux avec un 
directeur, et les mêmes avantages que ceux attri- 
bués aux religieux chargés des dépôts littéraires. 

Le col do Campo-Tenese, qui touche aux Calabres, 
et la plaine de Cinque-Miglia dans les montagnes 
des Abruzzes, étaient deux passages périlleux pen- 
dant l’hiver. On ordonna la construction do deux 
hospices destinés à recevoir les voyageurs et à leur 
porter secours. A chacun de ces hospices devaient 
être attachés vingt-cinq religieux jouissant d’une pen- 
sion plus élevée que celles assignées aux autres, parce 
que leurs fonctions étaient plus pénibles. Les direc- 
teurs reçurent, en outre, des fonds suffisants pour 
l'achat de tous les objets convenables à de pareils 
établissements. 

Les traitements des curés et des desservants furent 
augmentés. Les vases et les ornements des églises, 
des couvents supprimés, furent distribués à celles 
des paroisses qui ou étaient dépourvues. 
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Tout le mobilier de ces couvents fut remis aux 
hôpitaux militaires et civils. 

On réunit les tableaux, statues, bas-reliefs et au- 
tres objetsd’arts, pour enrichir le musée national que 
le roi voulait fonder. 

Les religieux des ordres mendiants, qui voulaient 
consacrer leurs loisirs à l'éducation de la jeunesse, 
furent invités à en demander l’autorisation, qui 
fut aussitôt accordée, avec la rétribiltion due à leur 
zèler 

Ainsi, à la paresse qui reposait mollement au fond 
des cloîtres, succédait l’exercice de talents et de ver- 
tus utiles; et la suppression des moines, sans leur 
nuire, était avantageuse au clergé, à la religion, à la 
société tout entière. 

VT. 

Une antique institution était restée debout, et ne 
se trouvait plus en harmonie avec celles qui ve- 
naient d’être fondées : c’étaient les J'uléivomniis ou 
substitutions, ordinairement contraires au.x inté- 
rêts des cadets de. famille. On agita leur suppres- 
sion. Le marquis de Gallo prit une part très-active 
à la discussion qui s’ouvrit à ce sujet. On ne l’avait 
jamais entendu parler avec autant d’abondance; 
l’emportement dont à la fin il no put se défendre en 
réfutant ses adversaires, contrastait avec la réserve 
silencieuse et diplomatique dans laquelle il se ren- 
fermait assez volontiers au conseil : c’est qu’il était 
cadet de famille, et qu'il plaidait sa cause en ap- 
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puyant une loi d'ailleurs fort juste, et qui fut adop- 
tée le 16 mars. 

Joseph était persuadé qu’il ne serait pas impossible 
de réveiller le génie national, et de rendre au pays 
la gloire qu’il avait duc jadis aux scienceset aux arts. 

Cette terre classique renfermait dans son sein ou 
présentait sur toute sa surface de précieux monu- 
ments dont l’élude, en rappelant de grands souve- 
nirs, pouvait la faire briller d’un nouvel éclat. Pour 
ranimer le goût do cette élude des monuments et des 
beaux-arts, il fonda, le 17 mars, l’Académie royale 
d’histoire et d’antiquités. Le nombre do ses mem- 
bres était fixé à quarante; les vingt premiers, nom- 
més par le roi dès leur réunion en académie, avaient 
à lui proposer trois candidats pour chacune des au- 
tres places vacantes. 

Le directeur du musée qui allait être formé avec 
les objets antiques trouvés dans les fouilles; celui 
de l'établissement où se déchiffraient les manuscrits 
sur papjrus provenant des ruines de Pompeia^ fit 
celui de l’Imprimerie royale, devaient être choisis 
parmi les membres do l’Académie. 

Joseph accorda un fonds annuel de 10 mille du- 
cats ou 44 mille francs à cette .Vcadémie d'histoire et 
d’antiquités : 8 mille ducats étaient destinés à être 
distribués en jetons de présence; 2 mille, à fonder 
des prix destinés aux auteurs des quatre meilleurs 
ouvrages. Elle devait tenir, chaque année, deux 
grandes séances, où seraitfaite l’analyse desouvrages 
qui auraient mérité ces prix, décernés en assemblée 
publique. 
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Dans chaque province elle pouvait nommer un 
correspondant. 

La première séance eut lieu dans une salle du pa- 
lais, où le roi voulut assurer provisoirement les aca- 
démiciens de sa protection, du désir de profiler de 
leurs lumières, et de sa coopération au succès de 
leurs travaux. 

Par un décret publié en même temps, furent nom- 
més les vingt premiers académiciens, en tête des- 
quels figurait le savant et modeste père Andrès, an- 
cien jésuite, connu par un ouvrage où il avait fait 
preuve d’une profonde érudition et d’une critique 
judicieuse (1). Les autres, qui avaient également ac- 
quis de la célébrité, étaient : le chevalier Arditès, 
l’archevêque Cala, l’archevêque Capecelatro, l’abbé 
Gaetano, Carcani, Carelli, l’abbé Ciampitti, le méde- 
cin Cottugno, François Daniel , le conseiller d’État 
Delfioo, Gargiulli, l’abbé Donalo Giglio, l’abbé Gae- 
tano Greco, l’évêque Lupoli, l’abbé Jérôme Morano, 
le général Parisi, l’abbé Barlhélemi Perrelti, l’évêque 
Rossini, le chanoine Rossi, le chevalier Villarosa. 

Notre but, en indiquant les noms et les qualités de 
ces académiciens, est de faire connaître à peu près 
quel était à cette époque , à Naples , l’état de la so- 
ciété. On voit que, sur vingt savants, onze étaient 
ecclésiastiques , et deux seulement de la classe des 

(1) Cet ouvrage est intitule de l’Origine ^ des progrès et de l’état 
actuel de la littérature, des sciences et des arts. L’auteur démontre 
l’influence des Aral)e8 sur les progrès des connaissances en Euri>pe. 
S’élevant au-dessus des préjugés et des préventions de tout genre, il 
juge avec une égale impartialité tous les écrivains dont il examine 
les travaux. 
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nobles, dont le plus grand nombre dédaignait de 
s’instruire. 

Les Bnances peu à peu sortaient du chaos où elles 
avaient longtemps été plongées. 

On continuait la liquidation de la dette publique j 
une partie des pensions était réglée. 

Joseph ordonna que le grand-livre, dont l’établis- 
sement avait été prescrit, fût ouvert sans délai aux 
créanciers qui voudraient y obtenir des inscriptions. 
En outre, et pour satisfaire ceux qui préféreraient 
un autre genre de payement, les biens nationaux, 
dont la masse était grossie de ceux des couvents 
supprimés , furent mis on vente sur-le-champ. 

VII. 

Le calme, qui s’affermissait enûn, favorisait le dé- 
veloppement des avantages résultant des institutions 
nouvelles. Joseph résolut d’en profiler pour visiter 
les provinces de ses nouveaux Étals où il n’avait 
pas encore pu se rendre. Il partit de Naples le 
mars 1807, désireux de s’assurer par lui-méme si 
ses vues étaient fidèlement remplies. Il se rendit 
dans la Fouille et dans les contrées voisines, dont il 
n’avait traversé qu’une partie en revenant des Ca- 
labres. 

11 n’ignorait pas combien la vérité arrive diffici- 
lement jusqu’aux marches du trône. Pendant son 
voyage, elle n’eut pas de peine à se faire jour. Sou- 
vent, seul, à pied, il pénétrait dans la foule assem- 
blée sur son passage, et l’inlerrogeail avec une affa- 
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bilitéqui inspirait la confiance. Tonte plainte fondée 
était accueillie. Il fut frappé d’apprendre des mal- 
versations qu’il eiU toujours ignorées, s’il n’eùt reçu 
les confidences de gens qui, de loin, n’eussent jamais 
'osé les révéler. 

A la suite d’informations sérieuses et de faits 
graves, plusieurs fonctionnaires furent destitués ; le 
roi les remplaça immédiatement par des hommes 
dont il avait reconnu l’intégrité. 

Les conseillers d’État duc de Canzano, duc de 
Saint-Arpino, et Nolli, furent nommés intendants des 
provinces do Bari, de Lecce, et do Capitanata. 

Ceux des secrétaires généraux et sous-intendants 
dont la conduite avait été irréprochable furent seuls 
conservés dans leurs emplois. 

La même sévérité fut déployée envers les auto- 
rités militaires. Le désintéressement rehausse la 
gloire : un général qui l’avait oublié en tolérant des 
exactions, le général F...., fut renvoyé en France. 

Il existait une commission militaire à Bari. Le roi 
la supprima, convaincu que si l’on est obligé, dans 
les instants de crise, de recourir à un épouvantail 
qui sauve les partisans de troubles en les effrayant, 
rien n’autorise à intervertir le cours ordinaire de la 
justice lorsqu’elle peut suffire au maintien de la 
tranquillité. Les prévenus qu’elle avait à juger fu- 
rent renvoyés devant les tribunaux civils. 

Joseph était très-désireux de savoir si l’agricul- 
ture se ressentait réellement de.s améliorations qu’il 
avait eu en vue de lui faire éprouver en ordonnant 
la division du TV/w/Zc/e de Fouille. Il reconnut avec 
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grande satisfaction que ces améliorations, déjà sensi- 
bles, ne pourraient que s’accroître avec le temps ; 
mais il apprit qu’une dépêche ministérielle {un tù's- 
paccio) du 26 août 1806 avait privé du bénéfice de 
la loi un grand nombre de pasteurs. Ces hommes, 
parce qu’ils conduisaient leurs troupeaux , durant 
les chaleurs de l’été, aux pâturages des mon- 
tagnes éloignées, avaient, à leur retour, trouvé les 
terres que réclamait leur industrie concédées à des 
individus dont plusieurs possédaient d’autres biens , 
et auxquels ces terres étaient par conséquent moins 
indispensables. Ces pasteurs furentautorisésàdeman- 
der, dans le délai d'un mois, celles qui leur étaient 
nécessaires; et la junte chargée de l’administration 
du Tcu’oliere reçut ordre d’accueillir ces demandes , 
en faisant toutefois rembourser les à-compte qu’a- 
vaient payés sur le cens annuel les colons à qui elles 
avaient d’abord été destinées. 

Des habitants de la ville de Foggia , industrieux 
mais pauvres , participèrent à la même faveur. 

D’anciens édits ordonnaient la levée de 8 hommes 
par mille âmes. Exécutés à la lettre, ces édits au- 
raient ravi environ 60 mille hommes au commerce 
et à l’agriculture. La présence des troupes françaises 
permettait des modifications. La levée fut réduite à 
i homme sur mille âmes. Tous les individus excé- 
dant ce nombre, et qui n’étaient pas encore incorpo- 
rés dans lesrégimcnts napolitains, furent ainsi rendus 
à leur famille. 

Les vexations et les abus cessèrent de présider au 
recrutement; il n’y eut plus d’exceptions que pour 
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les jeunes gens qui, n'uyant point de frères, étaient 
l’unique soutien de leurs familles, et pour les hom- 
mes mariés ou veufs avec des enfants (1). 

Mais en conservant à l’industrie des bras pour le 
moment inutiles à la défense du territoire, Joseph 
cherchait néanmoins à ranimer dans la nation l’es- 
prit militaire. 

Deux causes contribuaient principalement à étouf- 
fer cet esprit chez le peuple : la première prenait sa 
source dans la législation, qui , imposant le service 
militaire comme une peine , souillait par un mé- 
lange impur une noble profession ; la seconde était 
la facilité de trouver dans les ordres monastiques 
et plus de repos et plus de considération. 

Joseph avait supprimé les moines; il interdit les 
rangs de l’armée aux hommes flétris par des con- 
damnations judiciaires. Le soldat ne subit plus de 
châtiments qui tendent à l'avilir; il fut soumis au 
même code pénal que les troupes françaises. 

Les causes n’existaient plus, mais l’effet subsistait 
encore : il s’efforça de l’anéantir, il s’efforça d’exci- 
ter l’émulation en accordant des distinctions et des 
récompenses aux hommes qui se signalaient dans 
les corps réguliers, même dans les gardes natio- 

(I) il est f.icilc^de s’apercevoir que la plupart des mesures adopU'cs 
par le roi Joseph étaient calquées sur ce qui se faisait alors et sc fait 
encore actuellement en Franec. En lisant ces détails d’.idministration 
intérieure, on peut reconnaître coniliien le frère aîné de Napo- 
léon avait à travailler pour organiser les différents services, com- 
bien il mettait de zèle et d'activité à remplir s«-s noiiveau.v devoirs, 
et quel bien il lit, en peu de temps, à ce licau pays, encore abâtardi 
par de déplorablt^s institutions. 

III. 18 
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nales. L’avancement ne fui plus exclusivement ré- 
servé à la naissance; il devint l’apanage du mérite, 
des services, de la bravoure et de la capacité. 

Joseph avait fait un appel à la jeunesse napoli- 
taine : elle y avait répondu en se présentant pour 
former le corps de vélites attachés à la garde royale. 

Il espéra que cet exemple serait suivi : il autorisa 
les communes à recevoir des enrôlements volontai- 
res pour le recrutement de l’armée. Ce n’était qu’à 
défaut de volontaires que les soldats qu’elles avaient 
à fournir devaient, sans aucun privilège de rang ni 
de fortune , être désignés par le sort. 

La carrière des armes, cessant d’ôlre un objet 
d’indifférence ou d’aversion, commença à devenir 
ce qu’elle doit être, honorable et honorée. 

Après avoir parcouru les provinces de la Fouille, 
le roi se rendit à Tarente pour examiner les fortifi- 
cations qu’il avait prescrit d’y élever, dans le but 
de créer là un grand établissement maritime. 

Il y fut informé que les fouilles qui se faisaient 
dans le royaume, soit au compte du gouvernement, 
soit au compte des particuliers, donnaient lieu à 
des spéculations d'où résultait l’exportation des ob- 
jets les plus précieux d’antiquités. C’était une ri- 
chesse particulière au pays. L’exportation fut à 
l’instant interdite jusqu’au moment où le chevalier 
Ardili , savant antiquaire , membre de l’Académio 
royale, présenterait un règlement tendant à conser- 
ver tout ce qui pouvait être utile aux progrès des, 
sciences et des arts. 
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Joseph, absent deNaples depuis vingt jours, jugea 
que son retour y était nécessaire. Il traversa de nou- 
veau ces provinces où il avait donné des preuves de 
sa bienveillance, et où sa justice lui avait concilié 
l’affection de ses peuples. Pendant tout son voyage, 
il en avait reçu les plus touchants témoignages. Il 
rentra dans sa capitale le 12 avril. 

Le général Berthier( César) était revenu du quar- 
tier général de la grande-armée le 24 mars. L’Em- 
pereur avait consenti à envoyer ùOO mille francs 
par mois pour aider à payer les dépenses de l’ar- 
mée. Un tel secours était bien au-dessous de celui 
que le roi avait demandé; mais l’ordre établi dans 
l’administration devait crééer et créa bientôt en effet 
des ressources. Joseph chargea le général Berthier 
du commandement de la Fouille , et choisit le géné- 
ral Lamarque pour le remplacer auprès de lui dans 
les fonctions de chef d’état-major. 

Pendant l'absence du roi , la marche des affaires 
avait été moins active que l’esprit de mésintelli- 
gence entre les ministres. 

D’après des bruits accrédités peu de temps après 
son départ , les Français allaient être écartés du mi- 
nistère. 

Cela était faux, mais il était vrai que Joseph s’était 
décidé à opérer des changements. Le lendemain de 
son retour à Naples, il les lit connaître en conseil 
d’Ëtat. 

Le général Mathieu Dumas fut nommé grand ma- 
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rt‘clial (lu palais, el le ministère de la guerre, réuni 
à celui de la police générale, fut confié à M. Sa- 
licelti. 

Le ministère du culte fut réuni à celui de la ma- 
rine, et le duc de Cassano nommé grand veneur. 

Le ministère de la maison royale fut supprimé, 
et le doc de Campochiara envoyé comme ambassa- 
deur en Hollande auprès du roi Louis. L’adminis- 
tration des domaines de la couronne fut confiée au 
conseiller d’État Macédonio , et les autres branches 
du ministère réunies à celui de l’intérieur, ainsi que 
l’administration de la ville de Naples. 

Le conseiller d’État Ferri-Pisani eut la surinten- 
dance générale des postes (1). 

Les secrétaires généraux des ministères furent 
supprimés. 

Les attributions relatives au commerce avec les 
nations étrangères, et qui dépendaient auparavant 
du ministère de la marine, passèrentà celui des rela- 
tions extérieures , plus à même d’aplanir les diffi- 
cultés qu’élevaient les prétentions des agents de 
quelques puissances. 

IX. 

Un décret limita les facultés que s’arrogeaient ar- 

(1) M. l'crri-Pisani, qui omipa, soit à Naples, soit en Esp.agae, au- 
près (lu roi .loseph, les postes les plus éleu'S ou des emplois de eoii- 
llance, avait épousé la lille du manVIial Jounlan. Ses deux (ils, dont 
l'aine a pris le nom de l’erri-Pisani-Jounlau, font aetuellement partie 
deramice française, l'un eomme oflieier supérieur d'artillerie, l'autre 
eomme aide deramp du prince Napoléon. 
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bilrairement les consuls, vice-consuls, chanceliers el 
autres employés de gouvernements étrangers , et les 
assujettit à présenter leurs patentes munies de l’ap- 
probation du roi, formalité sans laquelle ils n’étaient 
point reconnus. 

Iis devaient se borner à protéger les sujets de 
leurs nations respectives en facilitant les transac- 
tions sur les affaires litigieuses pour lesquelles ils 
seraient consultés, mais il leurétait enjoint de s’abs- 
tenir de tout acte de juridiction relative, soit au sau- 
vetage, soit aux ventes, à l'extinction des feux, 
de cargaisons de navires; juridiction qui était e.\- 
clusivement réservée aux magistrats napolitains. 
Tout acte de juridiction pareille, exercé par des 
agents étrangers, était déclaré nul; puis il était en- 
suite dénoncé aux souverains, près desquels on de- 
vait réclamer la punition des consuls qui 'oseraient 
y concourir. Si ces consuls étaient nés dans le 
royaume de Naples, ils étaient condamnés au ban- 
nissement à perpétuité. 

La même peine était prononcée contre quiconque 
achèterait des cargaisons do bâtiments vendues sans 
l’intervention des autorités légitimes. 

Ces dispositions, qui annonçaient une fermeté que 
l’on était peu accoutumé à voir dans le gouverne- 
ment napolitain , furent strictement observées. 


X. 


Le roi se souvenait du r/is/iticc/o, (|ui aurait ruine 
bien dos familles s’il ne s’était trouvé lui-méme à 
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portée de recueillir leurs doléances ; il avait réglé 
les formes à suivre pour la publication des lois dé- 
libérées au conseil d’État , lois qui devaient être re- 
vêtues de sa signature ainsi que ses décrets, et con- 
tre-signées par le secrétaire d’Êtat. Cependant, les 
ministres n’avaient pas renoncé à la vieille formule 
du dispaccio. Chacun d’eux transmettait à ses su- 
bordonnés les moindres décisions administratives 
comme si elles eussent été rendues par le roi, de 
telle sorte que l’un d’eux pouvait ordonner précisé- 
ment le contraire de ce que l’autre avait prescrit , 
et cela toujours au nom du souverain. Joseph , en 
rappelant dans le décret qu’il ûl publier à cet égard 
que les déterminations qui lui seraient dictées par 
.son amour ppur les peuples ne devaient avoir 
d’autre organe que lui-même , abolit cette funeste 
coutume. Les ministres devinrent par conséquent 
responsables des ordres et des instructions qu'ils 
donnaient en leur propre nom. 

XI. 

Inflexible envers les prévaricateurs subalternes, 
Joseph n’était pas moins sévère pour les hommes haut 
placés qui étaient convaincus de favoriser les abus. 

Des rapports d’une nature très-grave lui étaient 
parvenus contre un agent de police nommé Monglas, 
en résidence à Caslellamare et employé par le mi- 
nistre Salicetti. Ou CO ministre était instruit des excès 
dénoncés au roi, et alors il aurait dû les réprimer; 
ou bien il les ignorait, et on ne pouvait excuser sa 
négligence. Salicetti, que l’on croyait au comble de 


© \'Y Google 



NAPLE8. — LIVRE VI. — 1867. 270 

la faveur, était sur le point de perdre le double mi- 
nistère à la tête duquel il se trouvait. Il se justifia par 
des explications qui commencèrent à calmer le cour- 
roux du roi. Mais ce qui le sauva fut un événement 
qui survint, et que nous allons rapporter. 

Des as.sassins envoyés de Palerme s’étaient ca- 
chés près de Castellamare pour attenter aux jours du 
roi dans les courses qu’il faisait aux environs de 
Naples , sans défiance , ne prenant nulle précaution 
pour sa sûreté, fl reconnut combien lu police était 
vigilante. Ce môme Monglas , contre lequel Joseph 
était prêt à sévir, découvrit et signala à Salicetti les 
assassins, dont le projet fut déjoué au moment où ils 
allaient le mettre à exécution. 

Un colonel napolitain n’avait pas rougi d’accepter 
une mission aussi infâme; il fut arrêté, interrogé, 
convaincu, jugé, et fusillé. Ses complices, que l’on 
ne put saisir, avaient menacé de venger sa mort. 
En effet, deux jours plus tard, Monglas tombait 
sous leurs coups ; ils immolèrent jusqu’à son chien, 
que l’on trouva étendu sur son cadavre. 

Il n’y avait plus de torts à punir, il n’y avait plus 
(|ue le malheur à plaindre. 

Cet événement prouvait à Joseph combien était 
précieux, dans des circonstances encore difficiles, un 
homme qui, à une grande pénétration, unissait l’ac- 
tivité, l’énergie et l’audace. .Au fond, le roi eût 
regretté d’avoir à l’éloigner do sa personne; il le 
conserva au ministère. Sans doute Salicetti accor- 
dait volontiers son appui à ces hommes qui suivent 
les années comme des vampires , qui sont un fléau 
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pour le pays, dont ils sont toujours prêts à exploiter 
les ressources. Joseph u’ignorait pas que son minis- 
tre avait la faiblesse d’aimer à grossir sa clientèle 
de semblables êtres; aussi avait-il toujours les yeux 
ouverts sur le protecteur et sur les protégés , prêt 
à modérer Tua et à réprimer les .autres. 

Les courses du roi dans les provinces de la Fouille 
avaient été suivies d’heureux, résultats, qui se ti. 
rent sentir jusque dans les Calabres. Il obtint un 
triomphe plus doux que celui résultant delà crainte ; 
il conquit les sympathies de ses peuples, il lui res- 
tait à parcourir les provinces des .\bruzzes ; il résolut 
de consacrer quelques jours à ce voyage. 

Xll. 

Le 14 mai 1807, il partit de Naples pour visiter 
ces contrées habitées jadis par les Sabins , les Mar- 
scs, etc. Il y trouva des habitants laborieux et pa- 
cifiques sous une administration telle qu'il la désirait, 
ferme et paternelle. Il n’eut que des éloges à donner 
aux autorités civiles et militaires (i). 

Les Abrnzzes sont traversées par les Apennins, 
dont les ramifications forment des chaînons d’un 
aspect bizarre, de superbes vallons, et des plateaux 
dont l’ensemble offre un tableau pittoresque. Mais 
les communications, difficiles en tout temps, deve- 

(1) Ces provinces élaicnlsoiis raulorité de Gmivion Saint-Cyr, qui 
non-scnlemenl av.iit su, ]>ar sa fermelc, les pivserver des mauv de 
la tiuerre, mais qui avait tenu d'une main ferme la Italance de la 
justice. 
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naienl souvenl impraticables, après la fonte des nei- 
ges, sur un terrain inélé de sable et d’argile. Les 
populations célébrèrent l’arrivée du roi par l’entre- 
prise spontanée des routes à construire. Afin de 
donner une direction à leurs efforts, Joseph nomma 
une junte composée du général Partouneaux , des 
intendants des trois provinces, d’un propriétaire et 
d’un ingénieur de chacune de leurs capitales. 11 char- 
gea la junte de lui faire un rapport détaillé des tra- 
vaux exécutés dans le délai de quatre mois, tant 
pour l’ouverture de routes nouvelles que pour la 
réparation de celles qui existaient déjà. Il se réserva 
d’accorder des récompenses aux communes qui les 
auraient poussés avec le plus d’activité , en les dis- 
pensant de payer leurs contributions arriérées. 

La population do ces provinces, qui aurait dù 
naturellement augmenter sous un climat admirable, 
diminuait chaque année. L’agriculture eèt suffi pour 
en faire vivre tous les habitants, s’ils avaient su lui 
donner l’extension dont elle était susceptible ; mais 
sur quelques points un manquait de bras, ailleurs 
les bras manquaient de travail. Beaucoup d’habi- 
tants allaient en chercher dans la campagne de 
Rome et jusque dans la Toscane, où bientôt, oubliant 
leur patrie , ils étaient perdus pour elle 

Joseph résolut de prévenir une émigration si fâ- 
cheuse. 

Entre autres dispositions qui tendaient à encou- 
rager l’agriculture, il on adopta deux qui devaient, 
en la ranimant , donner à une foule d’ouvriers dos 
occupations utiles. 
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La première de ces dispositions avait pour but de 
tourner Paltention des propriétaires vers un genre 
d’industrie facile, mais négligé dans les Abruzzes 
comme dans les autres provinces : l’irrigation, qui 
ajoute si puissamment à la fertilité du sol. 11 fut 
prescrit d’ouvrir et de restaurer l’ancien canal de 
Corfinium, pour féconder le territoire de la ville de 
Sulmona(i). 

La seconde avait une plus haute portée. Joseph 
en conçut l’idée sur les bords du lac de Fucino. 

Ce lac, dont la circonférence est de vingt-six mil- 
les, à peu près neuf lieues de France, est environné 
de belles collines et de plusieurs villages considé- 
rables, menacés depuis quelque temps d’être inon- 
dés par suite de la crue progressive des eaux. Le 
seul moyen d’obvier à cette inondation était de réta- 
blir le grand ouvrage construit parles Romains ^ le 
fameux (émissaire de Claude , pour faire écouler ces 

V 

eauxdans leLivis, devenu C’était un tra- 

vail énorme et qui nécessitait de grandes dépenses, 
mais il devait rendre à la culture une vaste étendue 
de terrain très-fertile. L’exécution en fut ordonnée; 
et si elle éprouva des retards, ils no furent occasion- 
nés que par l’insuffisance des ressources du Trésor. 

Après un voyage de quelques jours, Joseph re-- 
vint à Naples, où il rentra le 26 mai. 


(I) Patrie d’Ovide. 


CORRESPONDANCE 

» 

RELATIVE AU LIVRE SIXIÈME. 


« Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 14. 

Le maréchal Masséna rendra compte à Votre Ma- 
jesté de la situation de ce pays. Ce qu’il ne pourra 
pas dire aussi positivement que moi, c’est qu’il est 
de toute impossibilité que les affaires se soutiennent 
sans un secours extraordinaire, et le plus prochain 
possible. Le général de cavalerie Bron et l’adjudant- 
commandant Fournier, le général dn génie Lajouski, 
m’ont témoigné le désir de se rendre à la grande- 
armée. Ils vont partir. Ce dernier, originaire de Po- 
logne, a été longtemps employé à reconnaître le pays 
au delà de la Vistule; j’ai pensé qu’il pourrait être 
utile à Votre Majesté. 

Je fais partir beaucoup d’officiers polonais. L’in- 
fanterie est èn marche des Calabres pour arriver à 
Naples; elle est réduite et fatiguée; nous faisons ici 
une guerre extrêmement pénible. Je demande à 
Votre Majesté le grade de général de brigade pour 
les colonels Abbée, du 23® léger; Huard, du 43® de 
ligne; Pastol, du 52* de ligne. 

Je remercie Votre Majesté des décorations qu elle . 
veut bien accorder aux personnes pour lesquelles je 
les avais demandées. » 


Jos. à Nap. 

Naples, 
l**" janvier 
1807. 
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Nap. Â Jns. 
Var«ovi«, 
2 janvier 
1807. 


Joseph 
au général 
Reynier. 
Naples, 

5 janvier 
1807. 


« Mon frère, par l’état de situation du 24 novem- 
bre, je vois que les deux brigades de la réserve 
provisoire, qui avaient été formées des dépôts de 
Naples et composées de huit bataillons, ne sont pas 
encore dissoutes, et que les détachements n’ont pas 
rejoint leurs corps. J'espère que cette opération 
sera faite à l’heure qu’il est. Cela porte un grand 
désordre dans la comptabilité, cela décourage les 
corps, cela a toute espèce d'inconvénients. Les offi- 
ciers et sous-officiers de ces bataillons provisoires 
sont d'ailleurs nécessaires aux dépôts, pour instruire 
le grand nombre de conscrits qui vient d’y arriver. 
Je vous recommande cet objet, qui est très-impor- 
tant. Renvoyez aux dépôts les majors, officiers et 
sous-officiers des troisièmes bataillons, et donnez 
aux détachements provisoires l’ordre de rejoindre 
leurs régiments. » 

« Général , je reçois votre lettre du 18. J’ai trouvé 
les observations que vous me faites fort justes (I). 
Je rends bien justice à votre zèle et à votre atta- 
chement pour moi; je ne doute pas que vous no 
répondiez parfaitement à la confiance que j'ai en 
vous; mais il est quelques points où nous ne sommes 
pas absolument d’accord. Il résulte, du mémoire que 
vous m’avez envoyé, que l’occupation de Cotrone , 
de Scylla, de Reggio, devrait être effectuée par 
nous. Vous voulez toujours vous établir trop positi- 

(I) Celte lellrc, adressée au général Reynier eu réponse aux siennes, 
fut éerite par Joseph après te départ des Calabres du maréclial Mas- 
séna. 
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veinenl ilans les extrémilés de la Calabre : mon 
opinion est de ne pas avancer d’un pas, et de se te- 
nir prêt à abandonner ces points extrêmes, si l’en- 
nemi tentait un débarquement. Dans celte hypo- 
thèse, mon intention est que vous ne laissiez aucun 
corps en arrière , et que vous vous retiriez sur Co- 
senza, et, selon les circonstances, sur Castrovillari. 

Il faut donc que, dans toutes les opérations que 
vous ferez, vous ayez toujours en vue la possibilité 
de l’événement que je suppose , et que vous ayez 
d’avance pris toutes vos mesures pour ne pas être 
embarrassé dans votre marche. Il faut donc diriger 
sur Castrovillari vos malades, et ne conserver que 
ceux qui donnent espérance d’une très-prochaine 
guérison. Lorsque je parle d’un débarquement de 
l’ennemi, ce n’est pas de ceux qu’effectuent conti- 
nuellement les brigands envoyés par la reine Caro- 
line, mais bien d’une opération sérieuse, préparée 
et exécutée par les Anglais dans le but de vous sé- 
parer du reste de l’armée : c’est là ce que je veux 
éviter, à quelque prix que ce soit. Je veux agir avec 
toutes mes forces réunies. Si l’ennemi débarque en 
Calabre, il est probable aussi qu’il débarquera en 
Fouille , et qu’il fera tous ses efforts à la fois pour 
en imposer au peuple et l’attirer dans son parti. 

Dans CO cas, ayant mes forces réunies au centre 
du royaume , je pourrais me porter rapidement au- 
devant de lui, et me trouver partout supérieur. 
Après avoir détruit un premier débarquement, il no 
me sera pas difficile de me porter à la rencontre de 
l’autre, et de le battre également. Quel que pût être 
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le nombre des insurgés que l'ennemi aurait pu réu- 
nir dans les Calabres lorsque vous les évacueriez , 
je ne doute pas que les bruits d'une première vic- 
toire ne les dissipe, et ne donne de l'énergie à nos 
partisans. lies malheurs de beaucoup de particuliers, 
d'une ou de plusieurs provinces, présentent une 
seconde objection au système que j'ai embrassé; 
mais il est évident qu'il n'y en a pas deux soutena- 
bles dans un pays entouré de la mer, configuré 
comme le sont les Calabres, la Terre d’Otraute de- 
vant agir contre un ennemi maître absolu de la mer, 
et ayant tant de moyens de transport. Il est maître 
d'agir sur la circonférence. C’est par le centre que 
je dois agir, et je dois toujours lui laisser l’espérance 
de pouvoir couper les troupes qui seraient en Cala- 
bre on dans la Terre d’Otrante; mais, dans le fait, ces 
troupes doivent toujours être dirigées de manière à 
échapper à l’ennemi, et à se réunir dans le cœur do 
royaume. 

Au reste, tout ceci n’est applicable que dans une 
hypothèse donnée ; jusque-là tout peut rester dans 
la situation actuelle. Donnez vos soins à la bonne 
organisation des gardt« civiques provinciales, et des 
compagnies franches que le maréchal Masséna a le- 
vées. J’ai fait donner l’ordre aux préfets de vous se- 
conder, et même devons obéir, pour tous les objets 
qui regardent la police et la sûreté générale. Vous 
correspondrez pour ces objets avec moi directement 
et avec le ministre de la police générale. Vous con- 
tinuerez à correspondre avec le chef de l’état-major 
pour les mouvements et la discipline de l’armée 
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française, et avec le ministre de la guerre pour la 
force armée napolitaine et pour les établissements 
publics. 

M. Bigarré, mon aide de camp, doit vous avoir 
amené mille conscrits, 2,500 capotes, et 500 mille 
francs en or. Je vais vous envoyer encore d’autres 
conscrits ; il faut que vous renvoyiez à Naples les 
Polonais, les Suisses, et le 42". 

Depuis que cette lettre est écrite, je suis informé 
que toutes les capotes destinées aux troupes des 
Calabres sont expédiées : elles se montent à 8 mille. 

Je reçois votre lettre du 25 décembre ; je donne 
ordre au général Verdier de se rendre à Naples dès 
que vous arriverez à Cosenza ou à Amantea. 

Je vous envoie une pièce de canon de 24, par 
terre. 

Vous concevez, d’après tout ce que je vous ai 
écrit, que je ne veux pas éloigner la masse de mes 
forces des environs de Naples et de la Fouille ; et, 
selon les événements, je laisserai dans les Calabres 
peu ou point de troupes. Je crois cependant que, 
dans tous les cas, on pourrait laisser un camp re- 
tranché de 2 mille hommes à Cosenza, et garder 
Amantea, si, après y être entré, vous la jugiez te- 
nable. Il faut absolument m'envoyer les Polonais, 
les Suisses, et le 42". On travaille à la route de 
Lagonegro à Cassano ; elle sera achevée au I"" 
mars. Les généraux Donzelot, Goulus, vont vous 
arriver. Servez-vous de l’adjudant-commandant 
Cacault, et diles-moi quelle est votre opinion sur 
loi. X 


N*p. i )os. 
Vari^uvie, 
C janvier 
1807. 
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« Mon frère, vous trouverez ci-joinlun décrelque 
je viens de prendre : je vous prie de donner le.s 
ordres les plus positifs pour son exécution. J’ai be- 
soin do deux régiments de plus à l’armée d’Italie. 
D’ailleurs, ces régiments ont été si défaits en Calabre, 
qu’ils ont besoin de se rapprocher. Mon inlention 
est même de les faire passer en Allemagne, pour les 
avoir sous les yeux. Ce sont d’ailleurs deux régi- 
ments qui doivent laver la honte d’avoir été battus 
parles Anglais '. Sur les états de l’armée de Naples 
du décembre, je vois que les bataillons provi- 
soires existent encore. Votre ministre de la guerre 
et votre chef d’état -major ne font donc rien ? Faites 
dissoudre sur-le-champ ces bataillons, et faites in- 
corporer les détachements dans leurs régiments. 
Vous verrez que je vous envoie 5 mille hommes de 
vos dépôts, armés et équipés. Avant le moisde juin, 
vous en aurez 6 mille autres. Faites renvoyer exac- 
tement les officiers et sous-officiers des troisièmes 
bataillons. Le 6® de ligne est bien faible. Il serait 
économique et utile au service d’incorporer les offi- 
ciers dans le premier bataillon, et de renvoyer le 
cadre du second au dépôt. Je pense que vous de- 
vriez faire cela pour tous les régiments qui, avec les 
renforts que je vous envoie, n’auront pas leurs ba- 
taillons à 800 hommes. Tous mes bataillons sont 
ici à un effectif de 1,250 hommes. Vous pouvez 
ainsi diminuer votre dépense de beaucoup, sans 
affaiblir votre armée, et renvoyer 15 à 1,800 ufli- 

(1) A la Imtaillc de Sainte-Euphémie. ' 
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ciers. Ce serait d’ailleurs fort utile pour former des 
cadres dans l’Italie supérieure. Vous profiteriez du 
renvoi de ces bataillons pour vous défaire de tous 
les officiers fatigués, et dégoûtés do pays. Je vous 
laisse là-dessus le maître de faire ceque vous jugerez 
convenable. » 

« Sire , l’aide de camp que j’avais envoyé à Vo- 
tre Majesté est de retour; il m’a remis la lettre de 
Votre Majesté du 6 décembre. La légion polonaise 
est en route des Calabres. Vingt-quatre officiers ont 
reçu l’ordre de partir en poste, 8 des uhlans, et 
16 de l’infanterie polonaise. 

La situation de l’armée réclame le secours de Vo- 
tre Majesté; il m’est impossible de subvenir à tous 
ses besoins, quelques efforts que je fasse. I.es biens 
qui se vendent ne donnent pas d’argent; ils servent 
à liquider les créanciers de l’État, dont j’ai pris les 
revenus. 

Je prie de nouveau Votre Majesté de me faire 
une avance de quelques millions. Ce pays est blo- 
qué hermétiquement; il n’a pas de numéraire; il est 
hors d’état de me fournir les moyens qui me sont 
nécessaires. En temps de paix, les choses change- 
raient bientôt de face : jusque-là , il faut que Votre 
Majesté fasse quelque chose pour cette armée; sans 
quoi je ne puis pas prévoir les conséquences que 
peut avoir cet état de choses plus longtemps pro- 
longé. 

Le maréchal Masséna rendra compte à V'otre Ma- 
jesté do l’état exact des Calabres. » 

m. 19 


M. k Nap 
Haples, 

6 janvier 
1807. 
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jos. à nap. a gipe , le maréchal Masséna aura l’honneur de 

10 janvier rendre comple à Voire Majesté de la position de l’ar- 

mée, surtout de celle des Calabres, dont il connaît 
mieux que personne les besoins. Je n’ai eu qu’à me 
louer de M. le maréchal Masséna; mais il est vrai 
qu’il trouvera à la grande-armée un théâtre plus 
digne de lui. Il a toute confiance dans les bontés de 
Votre Majesté , et je prends la liberté de le lui re- 
commander, moi qui suis convaincu qu’il est tou- 
jours très-attaché à Votre Majesté : malgré tous les 
événements qui se sont passés, j’ai eu lieu de m’en 
convaincre plus d’une fois. Je lui ai fait espérer 
que Votre Majesté daignerait lui faire remettre une 
somme, qui parait être tout ce qui lui reste, et qui 
ne s’élève pas à plus de 800 mille fr. 

Votre Majesté a besoin do faire quelque chose 
pour celte armée, pour arrêter le découragement qui, 
dans les généraux, se manifeste par les demandes 
réitérées de partir pour la grande-armée , et dans le 
soldat, par des plaintes. Les officiers particuliers 
sont aussi affligés de n’avoir pas eu d’avancement 
depuis longtemps. 

M. le chancelier n’a pas envoyé les décorations 
que Votre Majesté a promises aux corps qui ont 
fait le siège de Gaële. L’avance d’une somme de 
quelques millions, la promotion des officiers particu- 
liers dans les corps, ce sont là les bienfaits que j’at- 
tends de Votre Majesté. » 

Nap. i Jos « Mon frère, vous me demandez vingt-quatre mil- 

Varsovie, '^,.11 

11 jjnvier lions | ar an. L’année française que j ai dans le 


Digitized by Coogle 



CORRESPONDANGE. — NAPLES. — 1807. *91 


royaume de Naples ne me coûterait cela nulle part. 
Les armements considérables que je fais ne me per- 
mettent pas d’envoyer une si grande quantité de 
fonds hors de France. 

Cependant , j’ai ordonné qu’on vous envoyât ce 
qu’il y a de disponible à la Monnaie de Turin. » 

« Sire, je me décide à envoyer près de Votre Ma- 
jesté le général Berthier; il parviendra à faire con- 
naître parfaitement à Votre Majesté la situation de 
l’armée, et je ne doute pas qu’il n’obtienne tout ce 
qui nous est nécessaire pour répondre à sa con- 
fiance : 1° les secours par mesure d’avance, ou de 
dons, de 10 millions; â<*une somme fixe par mois 
exactement payée ici ou à Paris, ne fût-ce que d’un 
million ; 3° l’avancement des généraux de brigade, 
des colonels et officiers des corps qui n’en ont pas 
obtenu depuis la campagne d’Austerlitz; 4° les dé- 
corations de la Légion d’honneur que Votre Majesté 
a fait espérer aux corps qui ont fait le siège de 
Gaëte, et celles qu’elle voudra accorder aux autres 
troupes qui ont fait la campagne de Calabre. Il en 
est beaucoup. Sire, qui ont perdu jusqu’au tiers de 
leur monde par les fatigues, les maladies, le fer de 
l’ennemi. Les plaintes sont arrivées à un tel point , 
leurs instances pour aller à la grande-armée sont 
telles, que je me détermine à envoyer le chef de l’é- 
tat-major près de Votre Majesté. Les lettres qu’ils 
reçoivent de leurs camarades, qui leur apprennent 
les promotions qui ont eu lieu; les victoires prodi- 
gieuses do Votre Majesté; la guerre pénible et ob.s- 

19. 


los. à Nap. 
Naples, 
14 janTier 
1807. 
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cure qu’ils font ici ; l’érection du monuraeiU de la 
Madeleine, auquel ils sont étrangers, quoiqu’ils sen- 
tent qu’ils font une guerre aussi pénible, tout cela 
les décourage; etil faut absoliinient que Votre Majesté 
fasse quelque chose pour rétablir leur moral décou- 
ragé. Ce que je demande suffira pour cela. Il n’est 
pas un simple soldat qui ne sente que ce pays ne 
peut pas fournir à tous les besoins de l’armée : il se 
croit alors abandonné. 

Votre Majesté a envoyé depuis deux mois un 
million en deux envois de 500 mille francs en napo- 
léons; cela a produit un bon effet: il faudrait que 
tous les mois nous eussions celte ressource. J’ai fait 
déposer cet argent à la Banque, d’où il est sorti in- 
tact pour être distribué aux troupes de la Calabre 
et de Naples. C’est une mesure que la politique m’a 
commandée, pour faire voir aux gens du pays et 
aux troupes que Votre Majesté ne nous abandonnait 
pas à nous-mômes. J’entre dans ce détail, parce qu’il 
y a eu une discussion puérile à laquelle le ministre 
du trésor de Votre Majesté a donné de la consistance 
en l’accueillant, et qu’il serait possible qu’elle fût 
parvenue jusqu’aux oreilles de Votre Majesté. 

Les corps réclament jusqu’à leur gratification de 
campagne de l’année 1805 et 1806. 

Votre Majesté connaîtra, si elle a le temps de lire 
les deux mémoires que je lui envoie des finances 
et de la guerre, la position précise des affaires. 

Le général- Berthier est en état de satisfaire à tou- 
tes les questions que Votre Majesté pourrait lui faire. 

Les généraux français qui passent à mon service 
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ne peuvent pas se familiariser avec l'idée de ne plus 
être portés sur le tableau des officiers français : je 
désire que Votre Majesté veuille bien se rendre à 
leurs désirs; sans cela je ne crois pas que je puisse 
en conserver un seul. Une lettre reçue du ministère 
de la guerre par le général Lamarquc a jeté l’alarme 
parmi eux. Je ne vois pas pourquoi Votre Majesté 
ne voudrait pas se rendre à leurs vœux : il est tout 
simple que l’on désire conserver un ^i beau titre que 
celui d’officier français; et moi tout le premier 
j’aurais été bien aise que Votre Majesté m’eût con- 
servé le régiment qu’elle m’avait donné. D’ailleurs 
j’ose dire à Votre Majesté qu’elle n’a pas de choix , 
si elle ne veut pas me voir abandonné par les offi- 
ciers qu’elle m’a donnés. 

L’éloignement des dépôts produit un désordre dont 
Votre Majesté se fera difficilement une idée. Il serait 
bien plus utile au service de les envoyer à Naples, 
à Gaëte, à Capouc, et plutôt de retirer du royaume 
un ou plusieurs corps entiers, en proportion de l’ac- 
croissement de forces que procurerait l’arrivée des 
dépôts, selon que Votre Majesté le jugerait conve- 
nable. B 

«Je me détermine, mon cher maréchal, à en- jo«^h ^ 
voyer à l’Empereur, et à vous, mon chef d'état-ma- *BSîhîer. 
jor. Votre frère vous convaincra , j’espère, de la 
position de l’armée française et du pays. Elle est 
telle, qu’il faut absolument que l’Empereur fasse 
quelque chose pour nous : une avance en argent, 
que je rendrai après une année depaix; faireonvoyer 
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les décorations queTEmpereur a accordées aux diffé- 
renls corps de Tarmée; donner de ravanceœentaux 
généraux el officiers* J'espère que le général César 
vous mettra dans le cas d'employer efficacement vo- 
tre bonne volonté pour moi, en instruisant l’Empe- 
reur de tous les détails qu'il ne pourrait pas lui 
donner lui-même. 

H faut aussi fixer le sort des officiers qui prennent 
service chez moi : il faudrait qu'au moins les géné- 
raux fussent conservés sur l’état des officiers géné- 
raux français, lis tiennent beaucoup à cela ; et si le 

» 

contraire devait être , comme ils le craignent d'après 
une lettre que vous avez écrite au général Lamar- 
que, je crois qu'ils me quitteraient tous. Il fautque- 
l'Empereur manifeste sa volouté d'une manière 
claire et précise. 

Je vous envoie les Polonais. L’Empereur pourrait 
me donner le 1*^*^ régiment suisse qui est ici. 

J1 vaudrait mieux nous envoyer les dépôts des 
différents corps à Naples,' et plutôt retirer un corps ; 
sans cela, il n'y aura jamais d'ordre dans l'admi- 
nistration. » 

a Sire, il y a longtemps que je n'ai reçu de nou- 
velles de Votre Majesté; j'en suis bien impatient 
dans ce moment surtout. Je sais que les opérations 
de la campagne ont repris une nouvelle activité de- 
puis le 23 décembre : une lettre arrivée par le com- 
merce de Trieste nous fait espérer les plus heureux 
résultats; mais nous n'en sommes pas moins impa- 
tients de. les apprendre directement. 
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Le maréchal Masséna , et depuis le général Ber- 
tbier, auront appris à Votre Majesté tout ce qui se 
passe ici. 

Le manque de numéraire, occasionné par l’état 
du commerce, sollicite l’iotérét de Votre Majesté 
pour un pays qui est bloqué de tous les côtés par 
l’ennemi. 

Le pays est tranquille; le tout va d’ailleurs assez 
bien. » 

a Mon frère, je reçois votre lettre du 29 décembre, sap. k jos. 
J’y vois que vous ne gardez pas le maréchal Mas- isjanTier 
scna. Vous n’avez ainsi auprès de vous aucun homme 
habitué aux grands événements. Cependant, dans 
l’été, un homme vous serait fort utile. Je pense donc 
que vous feriez bien d’appeler le général Macdonald 
à votre service, en lui en faisant faire directement 
la proposition. Vous verrez que j’ai ordonné qu’un 
détachement de S à 6 mille hommes vous fôt en- 
voyé d’Italie pour recruter vos régiments. » 

U Sire, le général Berthier doit avoir soumis à Jos. i ^a|>. 
Votre Majesté la situation de l'armée. Depuis son IJ janvier 
départ, toutes les nouvelles que je reçois des Ca- 
labres me font désirer encore plus que Votre Ma- 
jesté se rende à mes vœux. L’ennemi continue ses 
débarquements partiels; il enrôle et payechèiement 
des bandits; la guerre est aussi meurtrière aujour- 
d'hui que dans l'été. Dans un pays de montagnes 
très-hautes, et coupé de torrents à chaque pas, le 
soldat est obligé do les passer à l'euu ; il est toujours 
en marche. Quelques efforts que l’on fasse, il manque 
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d’habillement et de souliers ; • dans dix jours une 
paire de souliers est 6uie. Des régiments ont peu 
d’officiers; le 1" léger n’en a presque plus. 

Les Anglais disent en Sicile que les Autrichiens 
vont se déclarer au printemps; que les Russes ar- 
rivent par Yassi aux bouches de Galtaro. 

J’espère que Votre Majesté aura égard aux de- 
mandes qui lui seront soumises par le général Ber- 
thier. » 

N 

Jus. k wap. a Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 2. 

24 janvi^ Le général Lauriston a instruit mon ministre de la 
guerre de la situation des affaires en Dalmatie; je 
viens de faire partir deux bâtiments, avec tout ce qui 
m’a été demandé pour le pacha de Janina. J’envoie 
de la poudre, des boulets, et des canonniers. 

11 serait bon, pour l’expédition des affaires, que 
mon ministre de la guerre fut en même temps chef 
de l’état-major de l’armée. Depuis que le génie et 
l’artillerie se trouvent réunis dans les mains des 
mêmes généraux, les affaires vont beaucoup mieux. 
Si Votre Majesté ne jugeait pas à propos d’employer 
plus avantageusement le général César Bertbier en 
Allemagne, je pourrais lui donner un autre emploi 
de cour. Je puis assurer Votre Majesté qu’il est néces- 
saire que ces deux fonctions soient dans les mômes 
-mains. Si Votre Majesté gardait César Berthier, et 
(ju’elle ne se souciât pas de donner la place de chef 
d’état-major au général Dumas, qui cependant la 
remplirait bien, il serait peut-être possible de la don- 
nér au maréchal Jourdan , à qui je pourrais aussi 
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donner le ministère de la guerre. L’un de ces deux 
changements est nécessaire. Je suis, au reste, ex- 
trêmement content du zèle et de rattachement du 
général César Berthier; mais il serait moins propre 
qu’aucun des deux autres à la double destination 
que je propose à Votre Majesté. 

J’envoie à la grande-armée le général Verdier; et 
à Milan, à la disposition du vice-roi, le général Se- 
veroli. 

Je suis forcé, Sire, de faire toutes les réformes 
imaginables; je ne puis plus tenir aux besoins de 
tout le monde. Ce pays est absolument sans argent. 

Tous les ordres sont donnés depuis longtemps 
pour le départ de tout ce qui tient aux troisièmes 
bataillons; ils sont exécutés depuis longtemps. » 

« Sire, j’ai senti le besoin d’instituer un ordre jo>. à H*p. 
pour me donner des moyens de récompenser les per- î6?an?i’er 
sonnes qui servent bien l’État. Les décorations de 
cet ordre seraient conformesaux modèles ci-joints, si 
Votre Majesté les trouve bien, et qu’elle daigne ap- 
prouver l’expression d’une vérilc que j’ai cru de- 
voir consigner dans l’un dos côtés de l’étoile. 

Le but de l’institution est cotisigné de l’autre côté 
de l^décoration : c’est l’e.spoir de voir renaître les 
temps glorieux de ce beau pays, qui rallie autour do 
moi tout ce (]ue le pays renferme de gens honnêtes 
et dignes du nom d'homme. 

Les chevaliers auraient l’étoile en argent, les com- 
mandeurs en or, et les grands cordons la grande. 

Les chevaliers auraient, eu pension, la moitié de 
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celle qu’ont les légionnaires de France ; il en serait 

de même des commandeurs et des grands cordons. 

Le bleu est la couleur des armes de la monarchie 
fondée dans ce pays par les princes normands. 

Le projet serait d’avoir SOO chevaliers, 100 com^ 
mandeurs, et 50 grands cordons; les biens de l’ordre 
de Malte et de Conslanlinieu sufbseut. 

Votre Majesté doit me dire, 1° quelles sont ses in- 
tentions; 2" si elle trouve bon que je donne la dé- 
coration à des oflicicrs et soldais de son armée de 
Naples; 3° combien elle veut que je lui envoie de 
grandes décorations, à quelles personnes elle les 
destine. 

Tout ceci n’est encore qu’un projet, jusqu'à la ré- 
ponse de Votre Majesté. » 

K Monsieur mon frère (1), je n’ai pu recevoir la 
lettre de Votre Majesté et ses vœux pour mon bon- 
heur sans une vive émotion. Vos destins, mes suc- 
cès ont mis entre nous de vastes pays : vous louchez 
au midi à la Méditerranée, et je louche à la Baltique; 
mais, par l’accord de nos mesures, nous tendons 
au même but. Veillez sur vos côtes, écarlez-en les 
Anglais et leur commerce; leur exclusion rendra le 
calme à vos États. Voire royaume est riche et peu- 
plé : avec l’aide de Dieu, il sera puissant et heureux. 
Recevez mes vœux les plus sincères pour la pros- 


(1) Celle lettre (lc\ait être remise à JoMcpli par la députation en- 
voyée par roi de Naples pour eomplimeiiler l'Empereur à l'occasion 
du premier jour delà nouvelle année; voilà ce qui en explique la 
forme officielle. 
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périié de voire règne, et comptez dans tous les 
temps sur mou affection fraternelle. La députation 
que m’a envoyée Votre Majesté a rempli honorable- 
ment sa mission. Je l’ai priée de reporter à Votre 
Majesté les assurances de mon plus sincère attache- 
ment. 

Sur ce, je prie Dieu, monsieur mon frère, qu’il 
vous ait en sa sainte et digne garde. » 

« Sire, le général Macdonald consentirait à en- jos. àwap. 

». - . Naplen, 

trer a mon service, en conservant toutefois son rang 28 janvier 
et son titre de général français ; sans cela , il pré- 
fère rester en France dans l’état où il se trouve. 

J’ai reçu la lettre de Votre Majesté du 6. Ses or- 
dres sont exécutés , les cadres des troisièmes batail- 
lons sont partis. Le d’infanterie légère et le 42* 
vont se mettre en marche. 

J’envoie au prince Eugène un régi nient napoli- 
tain , et au dépôt les gens qui ont besoin de servir 
hors de leur pays : ce sont des soldats des masses 
qui se sont rendus, et qui au moindre mouvement 
pourraient encore prendre les armes. Le régiment 
est formé par beaucoup d’officiers napolitains venus 
d’Italie; le colonel Cambs est de Strasbourg, il est 
fils du lieutenant général de ce nom qui sert depuis 
son arrivée dans le royaume. Il fut envoyé par la 
cour de France il y a vingt-cinq ans. 

Le dépôt de ce corps pourrait être réuni à Man- 
toue. M 

«c Mon frère , la Turquie a déclaré la guerre à la Kap. à jos. 
Russie, comme vous le verrez dans le bulletin 29 janvier 

1807. 
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d’aujourd’hui. Un Tarlare, parli de Conslan 
le 2 janvier, m’apporte les meilleures nouv 
ce pays. 

Un million en or est envoyé de Turin à 
Ma santé n’a jamais été aussi bonne, tellen 
je suis devenu plus galant que par le passé. 


joiu à «ap. a Sire, j’avais 16 régiments de cavalerie 
Mjano’er fait partir 10, il m’en reste 6. Votre M 
pensé que ce nombre ainsi réduit m’était ir 
sable; je le crois d'autant plus que ces c( 
tous affaiblis. Le prince Eugène me der 
28' et le 29' de dragons, le 6' de chasseur? 
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quiesçais à sa demande, il ne me resterait 
3 régiments : ce sont les -i', 9' et 23' de c 
J’ai fait partir les régiments italiens, Ic^ 
polonais; il no me reste plus que les 6 que je viens 
de nommer. Votre Majesté sent que je ne peux pas 
me dégafnir davantage; elle me le prescrit même 
par une de ses dernières lettres. 

Votre Majesté ne pourrait-elle jias faire passer à 
mon service le 1" suisse? Je m’occuperais do l’orga- 
niser; il a un grand besoin qu’on s’en occupe. Par 
le départ des Polonais, il ne me restera plus que les 
Corses et les noirs, troupes que Votre Majesté avait 
mises à mon service. 


Les iies.sois auront ici un grand inconvénient, ils 
’ déserteront en Sicile. Les Anglais sont familiarises 
avec eux ; il est à craindre qu’ils n’aient beaucoup 
de facilité à lès embaucher. Les Suisses seraient 


plus sèrs, ainsi que les Polonais. 
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J’ai toujours remarqué un esprit de sagesse qui 
ne s’est jamais démenti dans le maréchal Jourdan; 

11 est aussi parfait aujourd’hui ; cependant je ne dois 
pas cacher à Votre Majesté qu’il gémit en secret de 
l’état de nullité auquel il se trouve réduit. Je crois 
qu’il mérite que Votre Majesté fasse quelque chose 
pour lui. Si elle adopte le plan que j’ai proposé, il 
aura- lieu d’être satisfait; sinon il faut que Votre 
Majesté fasse quelque autre chose pour lui. Il trouve 
sa place trop peu utile. Il est vrai qu’un simple gé- 
néral' de brigade en ferait autant que le maréchal 
Jourdan en temps tranquille ; et, en cas de débarque- 
ment, le maréchal, à Naples., serait embarrassant: 
car comment lui proposer de se renfermer avec 
1,500' hommes dans un mauvais fort? C’est cepen- 
dant ce qui serait dans le strict devoir de sa place. 

Je fais des réformes tant que je puis. Le maréchal 
Jourdan a de l’expérience; il a un traitement de 
100 mille francs, sans sa pension de maréchal que 
l’empire lui paye. Votre Majesté sent que je dois dé- 
sirer de le rendre plus utile, ou de voir sa place 
occupée par un ofûcier qui ne me coûterait que 

12 mille francs. Votre Majesté sait que je ne suis pas 
avare; mais je suis réduit aux derniers expédients, 
et il faut que je tire parti de tout.. 

Je ne cesse de prier Votre Majesté de me faire 
prêter par sa caisse d’amortissement 10 millions, 
dont je lui payerai l’intérêt exactement. 

J’entretiens 90 mille. hommes, guerre, marine, 
ancienne armée, bandits rentrés, galériens, gardes- 
côtes, cavalerie (ce sont des cavaliers armés qui 


4 


302 MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

habitent dans des tours tout le long de la côte, qu’ils 
défendent contre lesBarbaresques et contre la peste); 
enfin Votre Majesté peut compter sur ce que je lui 
dis , 90 mille hommes armés. Comment puis-je con- 
tinuer cet état de choses avec un revenu qui ne 
va pas aujourd’hui, tous les mois, à 3,500,000 « 
francs ? 

Les Anglais viennent de faire deux débarque- 
ments de 600 hommes chacun , l’un à Squilace , et 
l’autre à Gorace ; les gardes civiques les ont repous- 
sés, et ont fait beaucoup de prisonniers. » 

jo*. k Hap. a Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du H 
31 janvier janvier. Si elle peut me faire prêter 1 5 à 20 millions 
par la caisse d’amortissement, je payerai exactement 
les intérêts, qui seraient prélevés sur un bien-fonds, 
et je ne demanderais plus rien à Votre Majesté. 

Je fais partir, le 5 février, un régiment napoli- 
tain. Les officiers sont bons; la plupart ont serti 
dans les troupes italiennes. Il y a mille bons soldats, 
un dépôt de 12 cents va suivre; mais ceux-ci au- 
ront besoin de se former dans une ville du royaume 
d’Italie, que le vice-roi désignerait : ce sont des es- 
pèces de chouans dangereux ici; mais ils devien- 
dront, loin de leur pays, des soldats utiles. Si Votre 
Majesté approuve ce premier envoi , j’enverrai un 
autre régiment. Ce corps n’est pas aussi bien armé, 

• équipé que j’aurais voulu ; mais nous sommes ici 
dans une position difficile, et fort à l’étroit. 

Votre Majesté m’envoie des conscrits pour porter 
les trois régiments de chasseurs qu’elle me laisse à 


Digilized by CüOglc 



CORRESPONDANCE. - NAPLES, — 1807. 303 

mille hommes chacun. Cette mesure me paraît très- 
bonne, si ces conscrits arrivent armés et montés. 

Je prie Votre Majesté de donner l’ordre pour 
qu’on ne retienne pas celte année en Italie le contin- 
gent de la conscription destiné au 1" régiment d’ar- 
tillerie. L’année passée, le général Sorbier a gardé 
les 360 hommes qui nous étaient destinés; il menace 
de faire la même chose cette année, et je suis très- 
pauvre en canonniers. 

Le prince Eugène m’a paru désirerl’arlillerie à che- 
val italienne ; je vais lui envoyer le personnel; mais 
je prie Votre Majesté de trouver bon que je garde 
6 pièces de six et 2 obusiers. Nous manquons de 
pièces de ce calibre, et nous avons beaucoup de 
boulets et d'obus. » 

O Sire, j’ai envoyé deux officiers à Janina. Toutes 
les nouvelles que je reçois de ce pays sont bonnes. 

.Les assassins des Français arrivés d’Égypte en l’an 
VII ont été jugés solennellement à Naples. Il y a eu 
un concours prodigieux d’auditeurs pendant toute la 
procédure. Quatre ont été exécutés avant-hier; il y 
avait parmi eux un prêtre. Leur culpabilité a été 
démontrée avec la dernière évidence à tous les au- 
diteurs. 

J’attends les conscrits, surtout ceux de l’artillerie, 
et les cavaliers. 

Les Anglais viennent de jeter encore 800 hom- 
mes près de Longobardi; ils ont été taillés en 
pièces par le colonel Huard , du 42®, et le colonel 
du 1®'^ de ligne. Si Votre Majesté nomme le colonel 
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Huard général de brigade, je désire le garder pour 
la Calabre; il entend parfailemenl cette guerre. 

Tous les ordres de Votre Majesté sont exécutés 
pour le départ des différents corps. » 

n Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 18 
janvier. Le général Macdonald partira de Paris dès * 
qu’il aura reçu la permission de Votre Majesté d’en- 
trer à mon service, et l’assurance qu’il reste sur l’é- 
tat des généraux français; chose à laquelle il ne veut 
pas renoncer, pour quelque avantage qu’on lui fasse. 

Il me reste ici Jourdan , Reynier, Maurice Ma- 
thieu, Partouneaux, Saligny. 

Dès que les trois régiments de chasseurs que Vo- 
tre Majesté me laisse auront reçu le contingent que 
Votre Majesté leur accorde, je ferai partir les trois 
autres corps. 

Un bâtiment arrivé hier a rapporté avoir vu dans 
les eaux de la Sardaigne, le 23 janvier, treize vais- 
seaux de guerre, dont il n’a pas distingué le pavillon. 

« Sire, j’ai fait un nouvel envoi au pacha de 
Janina ; par celui-ci il recevra quatre pièces de ca- 
non, des munitions et des’canonniers (I). J'ai fait 
envoyer des imprimés en langue turque, qui m’ont 
été adressés par le prince Eugène (2). 

(I) Il s’agit ici du fameux Ali-Tebeleu. Napoléon voulait en ce mo- 
ment entraîner la Porto dans une guerre contre la Russie, et il re- 
cherchait l'assistance du pacha de Janina, alors maître de la moilic 
de l'ancienne Uréce, ayant une grande inlluence sur le divan, et 
d’ailleurs voisin redoutable des Russes, qui occupaient les Iles Io- 
niennes. 

(î) Cesé-crils, intitulés Jn Voijrf’im contenaient la Ira- 


Digiiized by Google 


<IORRI>;PnNDANCE. — NAPLES. — J 807. .30.‘i 

Les Anglais ont toujours quelques frégates sur le 
golfe de Naples; ils ont constamment tenu la mer 
jusqu’ici ; nous sommes assez tranquilles : je prie 
Votre Majesté de se rappeler de donner ordre à 
M. Mollien de payer à mon intendant, à Paris, 

500 mille fr. que j’ai touchés ici dans un moment de 
presse , et dont mon intendant ne peut pas acquitter 
le mandat à Paris. 

Le départ des officiers et des troupes pour la 
grande-armée nous enlève plus de 1,200 mille fr. 
en numéraire. » 

«Sire, M. Kosinciski, colonel des uhlans polo- im. a ittp. 
nais, est porteur de cette lettre : c’est un excellent gréfe 
officier que je m’étais attaché comme écuyer, et que 
je regrette beaucoup. Votre Majesté s’apercevra 
bientôt qu’elle n’aura pas un meilleur officier dans 
l’armée polonaise; cet officier est propre à tout; il 
est fort instruit ; il a autant d’honneur et d’enthou- 
siasme que de raison et de calme. 

Si Votre Majesté le trouve bon, il s’occupera de 
me former un régiment polonais quand les circons- 
tances le permettront. » 

« Sire, je me suis rendu ici pour voir par moi- j,,*. iN,p. 
même une position où je veux établir un camp des- J^r*vriI.V 
tiné à réunir la plus grande partie de l’armée, afin 
de pouvoir la porter de ce point central dans la 
Fouille ou dans la Terre de Labour, selon lescircons- 

(liiction des bulletins de la grande-armée, afin d’enflammer les Os- 
manlis par le rceil de nos vieloires, 

in. 20 
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tances; il contiendra aussi le pays, et servira môme, 
en temps de paix, à exercer les troupes. 

.le fais poursuivre à outrance les brigands; tout 
le royaume en est purgé; il n’en reste plus qu’un 
millier, qui se trouve aujourd’hui cerné entre le gé- 
néral Reynier et les troupes que je viens d’envoyer 
contre eux de ce point. Le fort de l’Ainantea vient 
d’étre pris. Il y avait 1,200 hommes, qui se sont 
rendus à di.scrélion; de ce point, les Anglais corres- 
pondaient avec les chefs de masses do l’intérieur. 

Il parait que les Anglais et les chefs de masses 
qui ont été obligés d’abandonner les Calabres et 
de se rendre à Mes.sine, en sont venus aux mains; 
cinquante individus des deux nations sont restés 
morts dans les rues de Messine. J’allends les détails 
de cel événement. 

Je viens de supprimer tous les ordres riches et 
contemplatifs ; ils avaient déjà été appauvris par 
l’ancienne cour : cependant cette suppression me 
mettra dans le cas d’offrir quelques biens-fonds, de 
la valeur de plusieurs millions, aux rentiers et au- 
tres créanciers de l’État. 

J’ai reçu 110 décorations pour le siège de Gaëte; 
M. de Lacépède m’en annonce d’autres. 

M. Dauchy m'annonce 1,100 mille fr. ; tout cela 
fait beaucoup de plaisir, et est d’un excellent effet. 

Je prie Votre Majesté d’agréer tous mes remer- 
clments; je sens tous les jours davantage tout ce 
que je dois à sa tendre sollicitude et à sa sage pré- 
voyance. Je suis content de la situation des esprits; 
et si Votre Majesté continue à s’occuper aussi acli- 
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vement de nous, elle ne doit avoir aucune inquié- 
tude sur noire compte. 

Le général Reynier est aimé par les gens du 
pays, à cause de sa probité bien connue; il aime 
aussi ce pays-là; je suis content de lui; il a fait 
beaucoup de bien depuis quelques semaines. » 

«Sire, je reçois la lettre do Votre Majesté du 29 
janvier ; je la remercie des bonnes nouvelles qu’elle 
me donne do sa santé ; j’ai reçu sa lettre à .\vellino, 
où j’étais de retour d’un voyage que j’ai fait dans 
les montagnes ; j’ai été content des dispositions des 
habitants; les chefs do masses des Calabres ont été 
battus partout, et entièrement dispersés; Belmonto 
et Fiume-Freddo, où ils s’étaient retranchés, ont 
été enlevés ; le colonel Huarl a dirigé celle dernière 
exjiéiiilion. J’ai demandé pour lui le grade de gé- 
néral de brigade. 

Toute l’escadre anglaise a fait voile de Palerme 
dans les premiers jours du courant; le bruit était 
qu’elle allait à Constantinople; on a compté dix-huit 
vaisseaux de ligne ou frégates; elle avait aussi 
quelques transports, ce qui ferait supposer qu’elle 
avait quelques troupes de débarquement. 

Des débarquements de cinquante et cent hommes 
dans le golfe de Tarenle m’ont laissé croire qu’il se- 
rait possible qu’ils voulussent tenter quelque chose 
sur ce point. Il est en état de défense. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 28 janvier. 
Je ne verrai point do difficulté que le général Mac- 
donald entreà votre service avec la qualité de général 

20 . 
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français. Vous me dites que le maréchal Jourdan a 
140 mille francs de traitement, et n’est pas content : 
que voulez-vous donc que je fasse pour lui (1)? J’ai 
donné ordre qu’on vous envoyât un million. Je 
vous enverrai ce que je pourrai, mais je suis tenu 
à de grandes dépenses dans ma position actuelle. 
M. Rœderer n’aura point de repos qu’il ne vous ait 
prouvé que j’ai beaucoup d’argent à vous envoyer.» 


N«p. k)o«. a Mon frère, la Caisse d’amortissement n’a point 
î2 février d’argent, que pour son service ordinaire ; elle ne 
peut donc pas faire un emprunt. Je vous ai cepen- 
dant envoyé un million, et j’ai ordonné qu’on vous 
en envoyât un autre. » 


Rip. i los. 
Oetwode, 
M février 
1807. 


« Mon frère, je reçois voire lettre du 2 février. 
J’ai lu les pièces relatives à celte infâme affaire de 
l’assassinat des Français aveugles revenant d’É- 
gypte. Cela fait horreur. Il faut faire imprimer en 
français et en italien toutes les pièces du procès. Ce 
sera un monument pour l’histoire. » 


Map. k loa. 
Ostfrode, 
l" mars 
1807. 


« Mon frère, je vous" renvoie le général César 
Berthier. Je vous laisse le maître de nommer minis- 
tre de la guer(*e, ou chef d’état-major de mon armée 
de Naples, qui vous plaira. J'ai nommé de la Légion 
d’honneur ceux que vous m’avez proposés. J’ai vu 
avec peine que vous m’aviez proposé M. de Bouillé, 
qui n’a pas fait la guerre. C’est ainsi qu’on m’a fait 
donner des récompenses qui ne sont pas méritées. 


(I) L’Emprreur semble sc méprendre sur Jourdan., Ce maréchal , 
aussi probe que peu intéressé, n 'était pas mécontent de son traite- 
ment, mais des fonctions peu importantes qu'on lui laissait. 


« 
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J’ai nommé généraux de brigade les colonels 
Hiiart, Abbée et Cardeneau. J’ai nommé colonel le 
chef d’escadron Stenhaut, du 4*^ de chasseurs; et 
capitaines, les liéutenanls Rœderer et Clary. Je 
m’en rapporte à ce que vous dira le général César 
Berthier sur la comparaison que vous me faites de 
l’armée de Naples avec la grande-armée. Officiers 
d’état-major, colonels, officiers, ne se sont pas 
déshabillés depuis deux mois, et quelques-uns de- 
puis quatre (j’ai moi-méme été quinze jours sans 
ôter mes bottes), au milieu de la neige et de la boue, 
sans pain, sans vin, sans eau-de-vie, mangeant des 
pommes de terre et de la viande, faisant de longues 
marches et contre-marches sans aucune espèce de 
douceur, se battant à la baïonnette, et sous la mi- 
traille très-souvent; les blessés obligés de s’évacuer 
en traîneaux en plein air, pendant cinquante lieues. 
C’est donc une mauvaise plaisanterie que de nous 
comparer à l’armée de Naples faisant la guerre dans 
Je beau pays de Naples, où l’on a du pain, du vin, 
de l’huile, du drap, des draps de lit, de la société, 
et même des femmes. Après avoir détruit la monar- 
chie prussienne, nous nous battons contre le reste 
des Prussiens, contre les Russes, les Cosaques, les 
Kalmoucks, et ces peuplades du nord qui envahi- 
rent jadis l’empire romain. Nous faisons la guerre 
dans toute sa force et dans toute sa rigueur. Au 
milieu de ces grandes fatigues, tout le monde a été 
plus ou moins malade : pour moi, je ne me suis 
jamais trouvé plus fort, et j’ai engraissé. Par vos 
états de situation, je vois que vous avez 53 mille 
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hommes à l’efTectif, et 43 mille hommes présents 
sous les armes. C’est plus qu’il ne vous eu faut. 
Vous n’avez en face qu’un effectif de 48 mille An- 
glais, ne formant pas un présent sous les armes de 
dix mille hommes. Les Hussesont autre chose à faire 
qu’à s’occuper de vous. Les levées immenses que 
je fais en France et en Italie s’opposent à ce que je 
vous envoie de l’argent. Diriez-vous que, malgré les 
grandes possessions que j’ai, je viens de dépenser 
12 millions en France pour acheter des chevaux? 
Une guerre comme celle que je fais use le matériel 
et le personnel; il faut donc un argent immense pour 
tout réparer. Je suis obligé d’entretenir une armée 
d’observation considérable en Italie. 11 faut que je 
solde de nombreux corps de gardes nationales pour 
garder mes côtes; carmes côtes et mes ports sont 
bloqués comme les vôtres. Voici tous les secours 
que je puis vous envoyer : 6 mille hommes des 
dépôts de votre armée, bien armés et bien équipés, 
.sont partis pour renforcer vos corps; 3 mille autres 
partiront au 15 avril, ce qui fera 9 mille hommes 
de renfort. Je vous ai envoyé depuis janvier 1 mil- 
lion, qui était tout ce qui me restait de mon petit 
trésor de Turin. Je donne ordre qu’on vous envoie, 
pendant chacun îles mois d’avril, mai, juin, juillet, 
aoôt, septembre, octobre et novembre, 500 mille 
francs par mois, ce qui fera 4 millions. 

En jetant un coup d’œil sur le rapport de M. Rœ- 
derer, je me suis convaincu que vous avez des moyens 
immenses. Quand on paye 26 millions de dette pu- 
blique, on peut retarder les payements d’un an, et 
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l’on a sur-le-champ 26 millions. Votre armée napo- 
litaine vous coûte trop. Mais de quoi parle M. Rœ- 
derer, do caisse d’amortissement? Il est bien ques- 
tion de ces babioles! il est question de payer l’armée. 
Est-ce bien dans un pays qui n’est pas encore con- 
solidé par la reconnaissance de l'Europe et par la 
paix, qu’on fait de pareils projets d’établissements ? 
M. Rœderer est dans une position opposée à vos in- 
térêts. Il doit avoir besoin de mettre des théories à 
exécution , et de se faire bien venir du pays, en 
cherchant à le soulager de toutes les manières. 

Ne faites point d’ordres, ne fondez aucun établis- 
sement de crédit. Ce sont là des opérations de la 
paix; tout cela doit venir avec elle, et cette paix 
arrivera. Le moyen de faire entendre à des hommes 
de l’imagination de M. Rœderer que le temps est le 
grand art de l’homme; que ce qui ne doit être fait 
qu’en 1 810 ne peut être fait en 1807 ! !m fibre gau- 
loise ne se plie pas au grand calcul du temps. 
C’est cependant par celte seule considération que 
j’ai réussi dans tout ce que j’ai fait. J ’en pourrais dire 
autant de Dumas. Ce sont. des hommes qui n’ont pas 
eu et qui n’auront jamais la prudence de marcher 
av60 le temps, qui feront aujourd’hui ce qui ne doit 
être fait qu’après-demain, et qui ne sauront pas vous 
tirer de la situation où vous vous trouvez. Un homme 
comme Salicetti eût été un bon ministre des finances. 
Payez donc l’armée, c’est la dépense la [ilus sacrée; 
no souffrez pasquel’on se plaigne. Avec les Français, 
il faut montrer du caractère. L’armée de Naples n’a 
pas lieu de se plaindre. Dites -leur : Vous vous plai- 
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Jos. à Nap 
Napirt, 
1" mars 
1807. 
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gnez! demandez au général Berthier; il vous dira 
que votre empereur est pendant des quinzaines de 
jours tnangeant dos pommes de terre, et bivouaquant 
au milieu des neiges de la Pologne. Jugez de ce que 
doivent être les simples officiers : ils ne mangent que 
de la viande ! » 

a Sire, je forme une compagnie de chevau-légers 
que je voudrais envoyer au quartier général de 
Votre Majesté; elle sera commandée par M. Tascher, 
et formée par des jeunes gens des principales mai- 
sons du royaume; aucun d’eux n'aura plus do vingt- 
deux ans, et moins de 600 fr. de pension. Je destine 
ces jeunes gens à être officiers à leur retour de la 
grande-armée, où ils prendront le premier élan qu’on 
no connaît pas ici. Votre Majesté fera pour moi 
une chose utile, en faisant employer ces jeunes gens 
de la manière qu’elle jugera la plus propre à leur 
faire atteindre le but que je me propose. Votre Ma- 
jesté me renverra Tascher, ou le leur laissera ; je leur 
ai donné un commandant en second en état de les 
conduire : c’est M. Filangieri, fils de l’auteur de ce 
nom, qui a déjà servi dans l’armée française, à Aus- 
terlitz et ailleurs. M. Tascher mérite d’être avancé, 
dans les cas qu’il reste à la grande-armée ou qu’il 
retourne près de moi; je voudrais alors qu’il fût 
mon aide de camp ; j’ai pris de l’attachement pour lui. 

J’ai ici le premier régiment suisse; je m’occupe de 
ce corps ; il a ici trois bataillons, et un à l’île d’Elbe; 
il a aussi, à Cherbourg, une compagnie d’artillerie ; 
il serait utile que tout ce corps fût réuni ici. 
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Je passe aujonrd’hui en revue les conscrits; ils 
sont arrivés en bonnets de police, je vais leur faire 
faire des shakos, après quoi je les enverrai à leurs 
corps. Ils sont bien portants; on a choisi parmi eux 
pour enrichir les compagnies de grenadiers et volti- 
geurs que le vice-roi a fait former en Italie. Je vou- 
drais que Votre Majesté m'autorisât à prendre tous 
les ans 100 conscrits, parmi ceux qui arrivent, pour 
alimenter ma garde, qui, faisant la guerre, éprouve 
des pertes. J'ai perdu 1 0 hommes dans les derniers 
événements, par suite desquels Amantea, Belmonte, 
Finme-Freddo, Belvedere ont été pris, et les bri- 
gands arrivés de Sicile détruits ou dispersés, au 
nombre de plus de 3 mille. 

Le pays est aujourd’hui tranquille; les 1,100 mille 
francs sont arrivés. » , 

«Mon frère, vous trouverez ci-joint le rapport n»p. k jo». 
qu’on me fait de l’envoi de 4,600 hommes à votre 5 imm ' 

* 1807 

armée pour renforcer vos cadres. Du moment qu’ils 
seront arrivés, renvoyez les officiers et sous-officiers, 
et faites incorporer ces détachements dans vos régi- 
ments. » 

« Sire, j’ai les bulletins de la bataille du 8 fé- jos. ji mp. 
vrier (I); je prie Votre Majesté d’agréer mon com- TJütri 

.. . . 1 * 07 . 

pliment sur ce succès. 

J’adresse à Votre Majesté un rapport de Sicile ; 
tous ceux que je reçois contiennent les mêmes dé- 
tails. 

(I) La batailte d'Ëylaii. 
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Il parait que les Anglais entreront dans l'Adria- 
tique, où ils menacent la Fouille, les Abruzzes, An- 
cône* Venise, et la Dalmatie. 

J’ai donné ordre au général Reynier de suivre 
leur mouvement. Je réunis une grande partie de 
mes forces près d’Ëboli , d’où je serai prêt à me 
porter en Fouille ou dans les environs de Naples. 

Il serait possible que celle expédition n’eût en 
vue que les lies d’Ischia et de Frocida, d’où l’en- 
nemi pourrait beaucoup nous inquiéter, puisqu’il 
aurait une plage partout abordable jusqu’aux fron- 
tières du royaume. Ces lies seront bien défendues. 
Il serait possible que les Anglais voulussent s’em- 
parer de Corfou. Il parait que le roi Ferdinand n’a 
pas voulu leur céder la Sicile. » 

^ap. àJo9. « Mon frère, je reçois votre lettre du 20 février. 

Il mar» L’escadre anglaise est devant Constantinople (I). Je 
reçois des nouvelles du 10 février, qui portent que 
l'ambassadeur d’Angleterre a quitté cette capitale. 
Nous verrons à présent comment tout ceci tournera. » 

Pa|i. àjos. «Mon frère, vous trouverez ci-joint les ordres 
que je viens de donner pour que 1,600 hommes 

iR(j7. 

(I) Le sultan Sclim ayant, à la demande de la France, déclaré la 
guerre à la Kussie, l'.\ngletcrre envoya dans la Mécliterrancc une 
llütle qui franchit les Dardanelles de vive force, hriila les vaisseaux 
turcs, arriva devant Constantinople, et mena(;a celte ville d'un hom- 
bardeincnt, si le sultan ne renvoyait pas l'ambassadeur français Sé- 
bastiaui, et ne faisait pas alliance avec elle et la Hussie. Sébastiani 
décida le sultan à la ivsistance , et la flotte anglaise fut contrainte, 
à repasser les Dardanelles (voir plus loin la lettre de Napoléon du 
13 avril). 
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VOUS joignent dans le courant d’avril. Ayez soin, au 
moment qu’ils voua arriveront, de les incorporer 
dans vos régiments, ^ et de renvoyer les officiers et 
sous-officiers aux dépôts. » 

« Mon frère , renvoyez à Toulon les bataillons 
que vous avez du 32® d’infanterie de ligne; cela ne 
vous diminuera que de 400 hommes, et me mettra 
à même de reformer ce régiment. » 

» 

« Sire, les lettres de Messine, du 9, portent que 
6 mille Anglais sont parfis, le 8, pour Syracuse, où 
ils doivent se réunir à 2 mille autres soldats, et 
faire voile pour une destination que l’on ne déter- 
mine pas ; ils ont embarqué les femmes et les estro- 
piés des corps anglais (1). 

Je viens de voir en détail 10 mille hommes en 
bon état. Je ne néglige rien pour que l’armée soit le 
mieux que je puis. 

La dernière colonne des conscrits partis de la 
haute Italie, forte de 2,500 hommes, n’est pas ar- 
rivée ici avant 2,000 hommes en bon étal. L’offi- 
cier d’état-major, que j’ai gourmande , attribue ce 
manque à ce que, la colonne étant trop forte, par- 
tout les soldats ont été mal couchés, mal nourris ; 
qu’ils auraient dù ne voyager que par détachements 
de 3 à 4 cents hommes. Je désire que Votre Ma- 
jesté donnp des ordres dans ce sens, si elle pense 
comme moi. 

(1) Cette (Icstinaliou était la Turquie, notre alliée pendant cette 
campagne de 1807. 
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Les conscrits arrivés pour les chasseurs ne sont 
pas montés : Votre Majesté m’a fait espérer, dans la 
lettre par laquelle elle m’annonce que je garderai ici 
trois régiments de chasseurs français, qu’ils seraient 
portés à mille hommes chacun, et que ces hommes 
me seraient envoyés d’Italie , habillés , armés et 
montés. 

Les troupes qui sont dans les lies et dans le gou- 
vernement de Naples sont d’une tenue qui ferait 
plaisir à Votre Majesté, et d’une santé qui l’étonne- 
rait, comme elle nous étonne tous. 

L’air est dans ce pays ou pestilentiel, ou extrê- 
mement favorable à la santé. Tout va bien ici ; on est 
tranquille sur tous les points. » 

« Sire, M. Nicolas Cappi, colonel du 5® régiment 
d’infanterie italienne, mérite que Votre Majesté 
connaisse ses services; il m’en a rendu beaucoup ici : 
c’est lui qui arrêta le fameux chef de masses Rhodio. 
Depuis, il a mérité l’estime de ses chefs et l’attache- 
ment des habitants des provinces dans lesquelles il 
a été employé, par son désintéressement. Il a neuf 
ans de grade. Je serais heureux que Votre Majesté 
crût devoir faire quelque chose pour lui ; je crois 
qu’il serait susceptible d’être général de brigade. Le 
général Ottavi demande d’entrer à mon service : si 
Votre Majesté veut se rendre à ses vœux , elle trou- 
verait par là le moyen de récompenser le colonel 
Cappi, qui a toujours commandé sous ses ordres. » 

« Mon frère, les conscrits qui vous sont arrivés 
en bonnets de police sont sans doute ceux qui vien- 
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uenl (le l’ariuée d’Ilalie. Je témoigne mon méconten- 
lemenl de ce que ces hommes ne vous ont pas été 
envoyés habillés et équipés comme ils doivent l’étre. 

Il est impossible que vous preniez des conscrits 
pour votre garde. La comptabilité de M. Dejean ne 
se ploie pas à changer la destination d’un seul cons- 
crit; m^is j’ai écrit à M. Lacuée de prendre sur la 
conscription de chaque année 100 conscrits, sous le 
titre de dépôt général de Naples^ que vous placerez 
dans votre garde. Mais vous me contrarieriez beau- 
coup de prendre de ceux destinés pour les corps : 
cela sert ensuite de prétexte aux colonels pour com- 
mettre des abus dans l’administration des corps. 

Vous avez retiré les compagnies d’élite de mes ré- 
giments de cavalerie pour votre garde : c’est les 
désorganiser. Songez qu’il faut six campagnes pour 
former l’esprit d’un corps qu’on détruit en un mo- 
ment. Vous avez beaucoup de c^ivalerie ; envoyez 
deux autres régiments en Italie, parce que moi- 
môme je vais retirer beaucoup de cavalerie de ce 
royaume. Tous ceux que vous m’enverrez, Napo- 
litains ou autres, on les emploiera ici. » 

« .Mon frère , je ne puis qu’être extrêmement mé- ^ J'«- 
content de lu maniéré dont vous desorganisez mes w 
régiments. Vous avez pris les compagnies d’élite de 
la cavalerie pour former votre garde (1), de sorte 
que ces régiments n’ont plus aucun nerf, et ne ren- 
dent plus de services. C’est l’art d’avoir un petit 

(I) Ce reproche n était pas fondé; voir la réponse de Joseph, en 
date du 9 avril 1807. 
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nombre d’hommes de peu d’utilité , et d’en rendre 
un grand nombre inutile. Mon intention, que je vous 
fais connaître comme commandant mon armée , est 
qu’aucun tambour ne sorte de mes régiments sans 
mon ordre. Ce que fait Dumas n’a pas do sens. Il se 
donne beaucoup de peine pour former de mauvais 
corps napolitains, qui seront les premiers à tirer sur 
vous si un malheur arrivait; et surtout on désor- 
ganise mon armée pour un tas d’établissements. » 

« Sire, il résulte d’un rapport en date du 19 fé- 
vrier, qui a été adressé à Votre Majesté par le gé- 
néral César Berlhier, que j’aurais abandonné la 
Calabre ultérieure (1). Il n’en est pas ainsi ; j’occupe 
tout le royaume , excepté Scylla, qui est un rocher 
dans la mer à portée du canon du phare, et Reggio, 
qui est une ville ouverte dans laquelle les troupes 
peuvent, à chaque moment, être faites prisonnières 
par des forces supérieures ennemies qui, partant de 
Messine, seraient sur leurs derrières dans une heure. 
Mais Cotrone, Monteleone et tout le reste du pays 
est occupé par nos troupes ; et j’ai seulement donné 
au général Reynier l’instruction générale de ne ja- 
mais se laisser séparer du reste de l’armée par un 
débarquement ennemi , de se donner bien de garde 
de se laisser acculer dans le fond de la botte; mais, 
au contraire , de se réplier sur Cosenza , et de là , 

(1) Pour avoir la clef de celte lettre, il faut se reporter aux ins- 
tructions envoyw's par Joseph à Reynier le 5 janvier 1807, instruc- 
tions dans lesquelles il était parlé de l’évacuation de la Calabre dans 
des circonstances qui pouvaienl se présenter. Le général César Berlhier 
prit l’hypothèse pour un fait accompli. 
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selon les circonstances, sur Cassano, d’où on se porte 
en Fouille ou en Terre de Labour, selon les circons- 
tances. Mais cette instruction, que le simple bon 
sens dicte à tout militaire dans ma position, est un 
secret pour les gens du pays; et, depuis que les 
désordres sont diminués, on est tranquille en Ca- 
labre. 

Il n’est pas vrai que le passage en Sicile soit une 
chose facile ; c’est aU contraire là le grand obstacle : 
il faut faire les préparatifs en face de l’ennemi , et 
l’ennemi peut empêcher la réunion des moyens de 
transport, et ensuite le passage. Une fois en Sicile, 
les affaires seraient bientôt décidées. J’ai dô faire 
ces observations à Votre Majesté, pour ne pas la lais- 
ser dans l’erreur sur deux points aussi importants. 

Je reçois les lettres de Votre Majesté du 22 et 23 
février. Si elle nous aide par quelques envois d’ar- 
gent et par des envois de conscrits, à moins d’évé- 
nements extraordinaires, tout ira bien ici. » 

a Sire, la cause de l’extrême pénurie dans la-io*. knap. 
quelle je me trouve par rapport au numéraire, c’est 2 Î*m”rè 
l’état de blocus absolu dans lequel se trouvent les ' 
ports du royaume. On me propose, dans ce moment, 
d’autoriser une exportation d’huiles et de grains qui 
me fournirait une ressource considérable : la maison 
do commerce qui fait celte proposition est autorisée 
et commissionnée par le gouvernement anglais ; ces 
denrées doivent être transportées au delà du détroit 
de Gibraltar; je rends compte de ce fait à Votre 
MajesUh Si elle pense que je doive permettre celte 
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exportalioD , je ferai entrer beaucoup d'argent dans 
mes États , et une bonne partie dans mon trésor, 
2 à 3 millions au moins. Mes besoins, ceux des ar- 
mées de Votre Majesté sont très-grands; mes places 
ne sont pas fortifiées, faute d’argent. Cependant Vo- 
tre Majesté, comme chef suprême, centre de tous 
les événements, est seule en état déjuger ce que je 
dois faire dans cette circonstance. Si elle ne me 
donne pas un avis positif, tout restera dans l’état 
actuel, et rien ne sortira. » 

« Sire, le général Verdier se rend à la grande-ar- 
mée ; c’est un bon officier, qui m’a rendu beaucoup 
de services. Votre Majesté sait que mes finances 
m’obligent à beaucoup de réformes. 

Votre Majesté sera contente du général Verdier; 
je ne doute pas qu’il ne continue à mériter sa bien- 
veillance; je prie Votre Majesté de la lui continuer; 
il en est digne par son dévouement et ses ser- 
vices. » 

« Sire, le général de brigade Franceschi se rend 
à la grande-armée; je désire que Voire Majesté 
daigne l’employer ; c’est un père de famille auquel 
je prends intérêt; il a servi comme chef d’état-major 
de M. le maréchal Masséna, qui m’en a toujours 
rendu le compte le plus avantageux. » 

« Sire, je me. suis rendu ici pour voir par moi- 
même celte partie du royaume, où il serait possible 
que l’ennemi tentât un débarquement : je me per- 
suade tous les jours davantage combien Votre Ma- 
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jesté avait raison lorsqu'elle me disait si souvent 
qu’il faut tout voir par soi-môme. J’ai trouvé quoique 
bien à faire ici. 

Le général Berthier n’est pas encore arrivé. Tout 
va bien ici ; le pays est tranquille, et l’esprit des ha- 
bitants aussi bon qu’on peut raisonnablement l’es- 
pérer de l’état actuel de l’Europe, et de la position 
particulière où ils se trouvent. La Fouille regorge 
de blé; il n’est pas ici à la moitié de sa valeur. J’ai 
déjà écrit à Votre Majesté pour connaître ses inten- 
tions sur les exportations que l’on me demande pour 
l’Espagne et l’Océan : c’est le seul moyen de faire 
rentrer du numéraire dans le royaume. » 


« Sire , le général César Berthier est arrivé celte lo*. k sip. 
nuit, et m’a remis la dépêche de Votre Majesté 
du 1" mars. 

Votre Majesté parait n’avoir pas trouvé bonnes 
les propositions de quelques ofBciers de l’état-major 
général qui ont été nommés membres de la Légion. 

Je suis de l’avis de Votre Majesté, et je n’ai pas de- 
mandé la décoration pour eux. Je supplie Votre 
Majesté de ne regarder dorénavant les propositions 
faites par moi , qu’autant qu’elles seraient par moi 
signées. Au reste, les choix faits dans les corps pour 
la décoration sont irréprochables. Votre Majesté a 
daigné accorder celte grâce au sous-lieutenant Bien- 
venu Clary (1), neveu de ma femme; je n’eusse jamais 
osé la demander ; je la regarde comme une faveur 

(1) Mort à Madrid d’une chule de cheval, étant colonel des fusiliers 
de la f^rde royale. Il était très-estimé du roi Joseph. 

III. 21 
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particulière de Votre Majesté. Ce jeune homme est, 
au reste, plein de zèle et de sagacité. 

Je prie Votre Majesté de trouver bon que je lui 
réitère ma prière en faveur de l’intendant de ma 
garde Bernard , frère du général Maurice Mathieu ; 
de mon premier chirurgien Paroisse, qui a été chi- 
rurgien en chef depuis 1792, et qui m’a suivi par- 
tout; pour M. Clermont (1 ), capitaine d’artillerie de ma 
garde, qui a commandé à Gaëto la batterie de la ci- 
tadelle, qui a forcé la reddition; il a fait plus que son 
devoir à ce siège. Voire Majesté peut faire consulter 
le maréchal Masséna. Il y a quatre officiers blessés 
à ce siège qui s’y sont distingués, qui sont entrés 
depuis dans ma garde ; ils ont été oubliés. Voilà les 
demandes de décorations que je fais à Votre Majesté ; 
elle est trop juste pour ne pas condescendre à ces 
demandes; j’attends donc de sa bienveillance sept 
décorations, que je ferai remettre à ces ofiieiefs. 

Je remercie Votre Majesté des nominations qu’elle , 
a bien voulu faire, et des 500 mille francs qu’elle 
a décidé de faire envoyer à Naples tous les mois, à 
compter du 1" avril. 

Je ne dois pas laisser ignorer à Votre Majesté que 
MM. Rœderer et Dumas sont bien pénétrés du prin- 
cipe qu’il faut tout sacrifier au positif et nu besoin 
du moment ; aussi les troupes sont l’objet de leurs 
soins , et je ne suis pas disposé à me laisser aller à 
aucune théorie, ni à aucune influence. Votre Majesté 
doit juger, par les résultats de mon administration, 

(I) De Clermont-Tonnerre, trcs-lwn officier, devenu ministre de la 
guerre sous l.v Restauration. 
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que je fais ce que je crois devoir, sans céder à la 
raison de personne: j’estime assez la mienne pour 
me conduire par moi-môme. J’assure Votre Majesté 
que je me trouve presque toujours d’accord avec sa 
manière de voir. Votre Majesté juge à six cents 
lieues de ce pays comme je le juge moi-méme qui le 
parcours, et qui m’en occupe sans cesse. Je travaille 
sans cesse à mes affaires, et je crois que Votre Ma- 
jesté doit penser que ce ne doit pas être sans quel- 
ques succès. A moins de savoir 60 mille Autrichiens 
victorieux sur l’Adige, je suis tranquille sur le 
royaume de Naples. Votre Majesté fait assez par les 
secours d’argent et de conscrits qu’elle accorde; je 
suppléerai au reste : Votre Majesté peut être tran- 
quille, et je suis content. 

Le peuple est aussi bien disposé que possible; 
partout où des commandants honnêtes ont été long- 
temps, le peuple donne tout ce qu’on lui demande 
volontiers; c’est ce qui arrive à Lucera, à Foggia, où le 
colonel Destrées, colonel depuis onze ans, est aimé et 
fait aimer mon gouvernement par sa bonne conduite 
et son désintéressement. Votre Majesté doit nommer 
général de brigade le colonel Destrées , du 28” de 
dragons. 

Le colonel Brun , du 62”, a mis son corps sur un 
pied qui en fait le modèle de l’armée ; il n’est que 
légionnaire : Votre Majesté pourrait le nommer of- 
ficier. 

Ici , Sire , un homme honnête vaut mieux pour 
moi qu’un homme habile. Lorsque ces deux qualités 
se trouvent réunies , ces hommes me valent mieux 
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qu’un régiment. C’est ce qui fait que Reynier, Par- 
touneaux, Donzelot, Lamarque, Jourdan, Saligny, 
Mathieu, me conviennent tant; c’est ce qui donne 
tant de prix, à mes yeux, à Rœderer et à Dumas. » 

« Sire , conformément aux dispositions générales 
ordonnées par Votre Majesté, j’envoie à la grande- 
armée le général de cavalerie Frégeville. Bientôt 
je n’aurai plus ici que trois régiments de cette arme, 
et il me restera encore quatre généraux de cava- 
lerie. 

Je désire que Votre Majesté emploie le général 
Frégeville ; je ne doute pas qu’elle ne soit contente 
de son zèle et de son dévouement ; il a bien servi 
ici. » 

« Sire, à mesure que je vis et que je connais 
mieux les hommes , je reconnais de plus en plus 
la vérité de tout ce que j’ai entendu dire à Votre 
Majesté dans le cours de ma vie : l’expérience du gou- 
vernement m’apprend ce que Votre Majesté m’a dit 
si souvent. J’espère que Votre Majesté ne prendra 
pas ceci pour de la flatterie; mais il est vrai, et je 
ne cesse de le répéter, et surtout de me dire à moi- 
môme que vous êtes né avec une supériorité de rai- 
son bien étonnante ; mais je le reconnais bien au- 
jourd’hui , les hommes sont ce que vous m’avez dit 
qu’ils étaient. Que d’abus, dont j’avoue que je m’é- 
tonne encore, dans le voyage que je fais! Qu’un 
prince confiant et bon est un grand fléau du ciel! Je 
m’éclaire. Sire , et j’espère être bientôt un meilleur 
gouvernant, en ne supposant pas à la plupart des 
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hommes l’esprit de jastice et de bonté que Votre 
Majesté, je l’espère, reconnaît en moi. Je viens de 
réunir tous les notables de cette province. Que ces 
gens sont dociles , mais qu’ils sont mal gouvernés ! 
Je viens de leur parler le langage de la vérité ; les 
larmes étaient dans tous les yeux. J’ai destitué le 
préfet, le sous-préfet, le général, le commandant, 
tas de fripons qui étaient ici les organes et les agents 
d’un prince honnête homme. Cette province, la 
plus tranquille du royaume, était devenue, de l’a- 
veu même de ces notables, la plus dégoûtée, et la 
plus voisine de désirer l’arrivée de l’ennemi. Je 
voyage de ville en ville , et je répare vite le mal : 
ces peuples ont l’esprit si vif et l’âme si ardente, 
que le bien et le mal s’ y'opèrent facilement. Leur in- 
constance ne tient pas à leur caractère, mais à leur 
position topographique et militaire. Votre Majesté, ' 
en me donnant l’idée d’une place capable de con- 
tenir Naples , le golfe et trente mille hommes, a 
trouvé le principal remède à la versatilité qu’on leur 
reproche. Cette construction militaire est en même 
temps un établissement politique et une institution 
morale qui doit changer sous peu le caractère des 
habitants, en donnant plus de consistance au gou- 
vernement auquel ils s’attachent sincèrement; et je 
ne crains pas de retomber dans mes anciennes er- 
reurs, en disant qu’ils m’aiment réellement. 

Je conviens. Sire, que je n’ai pas, comme Votre 
Majesté, l’art de me servir de tous les hommes, en 
mettant chacun à sa place; il me faut des gens hon- 
nêtes, en qui je puisse avoir une confiance quel- 
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conque : c’est sous ce rapport que Donzelot et La- 
marque me conviennent; tous les autres, qui sont 
aujourd’hui ici ; sont d’honnêtes gens. Croyez-vous , 
Sire; que j’entends ici, à cent milles des AbrUzzes, 
les éloges du général Partouneaux? Le général 
Reynier est dans le même cas dans les Calabres. 

Je demande le grade d’adjudant-commandant 
pour le chef de bataillon Lamarre, ayant douze ans 
de grade, employé ici , et s’étant concilié le respect 
de tout le monde, quoique simple chef d’état-major. 

Sire , je suis dans cette situation d’esprit que Vo- 
tre Majesté connaît en moi , et dans laquelle j’aime 
à dire tout ce que je crois bon : eh bien ! Votre Ma- 
jesté doit faire la paix à tout prix. Votre Majesté 
est victorieuse, triomphante partout ; elle doit re- 
culer devant le sang de ses peuples : c’est au prince 
à retenir le héros. Quelque étendue de pays de plus 
ou de moins ne doit pas vous retenir; toutes les 
concessions que vous ferez seront glorieuses, parce 
qu’elles seront utiles à vos peuples, dont le plus 
pur sang s’écoule , et que, victorieux et invincible 
comme vous ôtes, de l’accord de tous, nulle condi- 
tion no peut vous être supposée prescrite par un 
ennemi que vous avez vaincu. 

Sire , c’est l’amour que je porte à un frère qui 
est devenu un père pour moi , ce que je dois à la 
France et aux peuples que vous m’avez donnés, 
qui me dictent ce discours de vérité. Quant à moi, 
Sire, pour atteindre ce but salutaire, tout ce (pie 
vous ferez me conviendra ; je m’estimerai heureux 
des dispositions qui me regarderont, quelles qu’elles 
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puissent être. Sire, vous ne devez pas plus exposer 
au hasard d’une rencontre le plus beau monument 
élevé à la grandeur de la race humaine; je veux 
dire la masse de gloire et de grandeur inouïe qui 
composent votre vie depuis dix ans. 

J’ai trouvé inconvenant que ce ne fût pas ma 
femme qui donnât une fête dont le palais qu’elle 
occupe a été le théâtre (1). 

Votre Majesté sait la situation d’esprit, de corps, 
dans laquelle ma femme se trouve; j’aurais voulu 
que M. l’archichancelier eût trouvé un autre local, 
ou que ma femme eût donné la fête : ceci a paru as- 
sez bizarre ici. C’est, au reste, un petit mal. 

Je prie Votre Majesté d’étre tranquille sur nous, si 
la guerre continue. Que l’on nous envoie les 9 mille 
conscrits d’ici au J" mai, et 500 mille francs par 
mois, et nous nous tirerons d'affaire, et je viendrai à 
bout de répondre à la conhance de Votre Majesté. 

Je suis, avec un profond respect, mais avec un 
attachement plus grand encore. Sire , . 

Votre meilleur ami, serviteur et frère. » 

« Monsieur le duc, c’est encore malgré moi que je 
me vois forcé déporter par votre intermédiaire, à la 
connaissance de l’Empereur, des faits qui, malheu- 


(1) La reine Julie occupait à cette époque le palais du Petit-Luxem- 
liourg. L'arcbicbancclier, n’ayaut pas de local convciialde pour la 
fêle (|u'il voulait douner afin de célétirer les victoires de la grande- 
armée, avait prié la femme du roi Joseph de lui prêter ses apparte- 
ments. La reine, toujours bonne et prête à obliger, n'avait vu aucun 
inconvénient à sc prêter aux désirs de Cambacérès, pour lequel elle 
avait une grande estime. 


Josepli 
au duc 
de Feltre. 
Naples, 
i" avril 
1807. 
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reusement, ne servent qii’à renouveler et nourrir 
les anciens bruits de réunion, etc., et qui sont un 
obstacle à un franc et réciproque rapprochement 
entre mes sujets et le corps d’observatiou du midi ; 
rapprochement qui est certainement dans le cœur 
de tous, et dont quelques imprudences éloignent les 
effets. Tout le monde sait que le décret d’organisa- 
tion de ce corps porte qu’il ne peut être employé 
qu’à une réquisition sur les apparences d’un débar- 
quement immédiat de la part de l’ennemi, et que 
l’on ne peut même, sous aucun prétexte, en dis- 
poser pour la police du pays. Cependant, M. le comte 
général Grenier s’est fait faire à Gaële une distri- 
bution de 90 mille cartouches, dont, à la vérité, il 
a rendu une partie sur ma première réclamation, et 
il a fait établir des postes tant à l’entrée du village 
de son quartier général, qu’à Mola di Gaëta; et 
personne ne peut entrer dans Sessa, et y prendre 
des chevaux de poste, sans donner son nom et les 
raisons de son voyage. Cette mesure est exécutée 
à l’égard tant des nationaux que des étrangers ; mes 
propres aides de camp, envoyés en mission, n’en 
sont pas exempts. Quant à la distribution des car- 
touches, vous savez. Monsieur le duc, que, pour les 
conserver, il est d’usage de ne la faire qu’au moment 
du besoin : car, sans cela, le soldat les vend, les 
gaspille ou les perd. M. le général Grenier ne peut 
pas dire en avoir besoin, puisqu’il n’est même pas 
chargé de la police, ni de la destruction des bri- 
gands. .Si j’avais pu l’en charger, certes des voitures 
et des courriers n’auraient pas été dévalisés à deux 
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différentes époques, à portée de canon de son quar- 
tier général ; et j’ajouterai, sans crainte d’être dé- 
menti, qu’il ne se montre nulle part de brigands, 
si ce n’est au milieu des cantonnements du corps 
d’observation du midi ; et cela parce que je ne jiuis 
pas mettre de troupes napolitaines dans ces mêmes 
cantonnements, et que M. le comte Grenier ne s’est 
pas cru autorisé à faire occuper Sora, Fundi, et les 
autres endroits portés sur les frontières limitrophes 
des États romains, où se tiennent constamment les 
brigands, malgré les demandes que je lui en ai 
faites, et que ces endroits se trouvent situés dans 
la ligne prescrite par le décret d’organisation du 
corps d’observation. Il paraissait donc tout naturel 
d’attendre, pour demander une distribution de car- 
touches, que le moment de l’attaque fêt arrivé. 
Cette mesure imprudente, jointe à la demande des 
passe-ports, fait dire à tout le monde : «Est-ce que 
le royaume de Naples est re*gardé par l’Empereur 
comme un pays ennemi ?» Et de là tous les autres 
propos aussi absurdes qu’invraisemblables. Je vous 
prie donc. Monsieur le duc, de prendre les ordres de 
l’Empereur, afin que si Sa Majesté approuve la con- 
duite de M. le comte Grenier, duquel je n’ai qu’à me 
louer sous tous les autres rapports, je puisse moi- 
même m’y conformer, et cesser des réclamations 
jusqu’à ce moment inutiles auprès du général Grenier. 
Mais, je le répète, je suis à concevoir le motif des 
demandes de passe-ports pour al 1er même à Sessa, où 
il existe une justice de paix, des directeurs des do- 
maines, des contributions, etc. , et où conséquem- 
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ment mes sujets ont très -souvent des courses à 
faire.» 

J ». à «»p. a Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 
1 avril 11 mars. J’ai vu avant-hier Brindisi, qui est un 
point de la dernière importance, et qui a besoin des 
plus grandes dépenses pour être mis en état de dé- 
fense, et cependant cela est indispensable. Ce port 
maîtrise l’Adriatique, et il peut encore devenir le 
plus beau du monde (1), si l’on pouvait y dépen- 
ser 10 millions. On va s’occuper d’augmenter ses 
moyens de défense. Je serai aujourd’hui à Olrante, 
demain à Gallipoli, après-demain à Tarente, d’où je 
me rendrai à Naples par le camp que j’ai établi près 
de Campagna. Je suis content du pays et des habi- 
tants; à la paix, tout ici prospérera; jusque-là, je 
suis satisfait de voir que l’on est tranquille, et que 
J l’on sent que l’on sera mieux un jour. Les Anglais 
n’ont pas paru dans l’Adriatique : on répand les 
bruits les plus avantageux pour leur expédition sur 
Constantinople; mais comme ces bruits viennent 
de la Sicile, je n’y prête aucune foi. » 

jo». àn«p. « Sire, je suis venu visiter les travaux que je fais 
V avril’ faire dans ce port et dans les lies; j’en ai ordonné 
à Brindisi. 

Le i, une escadre russe de huit bâtiments de 
guerre est passée à la vue d’Otrante, sedirigeaul sur 
Corfou, et venant des côtes de 1a Dalmatie. 

(I) On sait que Brindusium était le lieu de passage ordinaire d’I- 
talie en Grece, et que ce port a joné un rùle de premier ordre dans 
l'histoire romaine. 
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Le maréchal Berthier m’annonce un chef de ba- 
taillon du AS” pour servir dans mes troupes; je prie 
Votre Majesté d’observer que j’ai encore 1,S00 ofü- . 
ciers non employés, dont quelques-uns très-bons. J’ai 
dû d’abord employer ceux venus d'Italie, dont je 
suis très-content. 

Les troupes italiennes qui sont ici n’ont pas reçu 
leur habillement, qui leur est dû depuis trois mois; 

Votre Majesté devrait ordonner qu’il leur fût en- 
voyé, elles en ont le plus grand besoin. » 

« Sire, je prie Votre Majesté de donner l’ordre aux jos. k Nap. 
bureaux de la guerre, pour que l’on m’envoie les 7 *a“riî’ 
projets qui ont été faits pour fortiûer Tarenle ; on 
s'occupe à la mettre pour le moment à l’abri d’un 
coup do main, et do donner à l’armée le temps d’y ■ 
arriver ; je ferai la même chose à Brindisi. » 

V 

« Général, j ai reçu votre lettre du 24 mars. J’ai Joseph 
reçu par Raguse les mêmes rapports sur le passage neynier. 
des Dardanelles, que vous avez eus de la Sicile ; ils ^7*7»rH’ 
ne sont pas non plus absolument authentiques. Ce- 
pendant la situation politique de l’Europe est telle, 
que je désire plus que jamais que vous secondiez de 
votre côté le plan que j’ai adopté, qui consiste à 
pouvoir réunir toutes mes forces au centre du 
royaume, le cas échéant. J’ai fait fortifier Brindisi, 

Tarente, et les lies du golfe de Naples; j’aurai tou- 
jours quinze jours pour arriver au secours de l’un 
do ces points, s’il était attaqué par l’ennemi. Il me 
parait que ce sont les seuls points sur lesquels une 
armée pourrait s’appuyer pour faire une opération 
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sérieuse : daus ce cas, il faut pouvoir abandonner 
les extrémités sans y laisser de l’artillerie , des ma- 
lades , des éclopés. Ne gardez donc au delà de la 
route nouvelle do Castrovillari que l’artillerie de 
campagne qui vous est indispensable; faites éva- 
cuer sur l’hospice délia Padula tons vos malades ; 
ne gardez rien qui puisse entraver votre marche; 
n’ayez dans la Calabre ultérieure qu’un corps léger, 
dont vous pourriez donner le commandement au 
général Abbée , dont le chef de l’état-major doit vous 
avoir annoncé la promotion , ainsi que celle de 
M. Huart et des doux officiers de votre état-major 
que vous m’aviez recommandés. 

La partie de votre commandement qui s’étend 
de Castrovillari à Caslellucio n’a jamais été bien 
gardée; il m’importe beaucoup qu’elle le soit dé- 
sormais. Consacrez à cela un régiment tout entier , 
car c’est de ce point que partent les brigands qui 
désolent quelquefois la Basilicate et les autres pro- 
vinces tranquilles du royaume. 

Qu’un chef de bataillon du régiment que vous dé- 
signerez pour ce service soit à la tête d’une co- 
lonne mobile de 300 hommes; qu’il poursuive les 
bandes qui se formeraient jusque dans les pro- 
vinces qui ne sont pas sous votre commandement, 
si les brigands s’y retiraient. Je donne les mêmes 
instructions aux généraux qui commandent dans les 
autres provinces; il faut en finir avec ceNecco, qui 
désole tour à tour les villages limitrophes des divers 
commandements. 

Donnez ordre au général Franceschi de me re- 
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joindre avec le détachement de ma garde, s’il est 
encore avec lui. Faites partir les Corses et ceux de 
la Tour d’Auvergne, si vous les avez encore avec 
vous. 

Nous sommes dans un moment décisif: dans quel- 
ques jours, noos pouvons avoir la paix , ou une 
guerre plus active. Vous devez prévoir toutes les 
chances ; aucune n’est impossible ; vous devez vous 
préparer à toutes. 

Je sais que vous continuez à jouir de l’estime des 
gens de bien, et que, par votre délicatesse et votre 
désintéressement , vous continuez à vous faire des 
amis. Je suis très-content des provinces que j’ai par- 
courues. » 

a Sire, je suis en route pour retourner à Naples. 

J’ai lieu d’être content de mon voyage , et je m’a- s arrii ' 
perçois tous les jours davantage qu’il faut tout voir 
par soi-même. Tous les pas que je fais dans la car- 
rière me rapprochent tous les jours davantage de 
la manière de sentir et de voir de Votre Majesté. 

J’aime à le redire, et je sens que le prince seul a 
on intérêt unique et homogène avec celui de ses 
peuples. B 

a Sire, je reçois les lettres de Votre Majesté du i<». k ttnji. 
20. Je suis affligé de penser qu’elle aura cru, jus- , 9 a«rii’ 
qu’au moment qu’elle recevra cette lettre, que je me 
sois permis d’ôter des régiments français pour faire 
entrer dans ma garde des cavaliers d’élite on des 
grenadiers. Je donne ma parole à Votre Majesté que 
depuis la formation de ma garde, il y a aujourd’hui 
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un an , temps où j’ai connu sa volonté, je ne me 
suis pas permis de prendre un seul tambour fran- 
çais; et je m’en garderai bien, et par le respect que 
je dois à ses ordres, et parce que je sens moi-même 
la nécessité et la justesse des dispositions qu’elle 
me prescrit (1). 

Je vais faire partir pour l’Italie un régiment de 
cavalerie française et un régiment de cavalerie na- 
politaine, le 3î2® léger, et un régiment d’infanterie 
napolitaine. 11 ne me restera alors qu’un régiment 
de cavalerie et un d’infanterie; je n’ai pas d’autres 
troupes. Ainsi , Votre Majesté voit qu’elle est trom- 
pée par les gens qui lui écrivent que le général Du- 
mas me fait faire beaucoup de levées de régiments. » 

I 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 15 mars. Je 
vois avec plaisir que vos troupes se portent bien, 
et que tout va bien chez vous. Portez attention à 
la bonne discipline de vos troupes : un mois de re- 
lâchement cause un mal qui ne peut être réparé 
que par six mois de soins. Si vous formez un camp, 
placez-le entre Naples et la Calabre. Il serait ridi- 
cule de rien faire qui pût faire penser que la capi- 
tale pût être évacuée. H est probable que les 6,000 
Anglais qui sont partis de la Sicile sont retournés dans 
rOcéan : j’attends d’ailleurs des renseignements là- 
dessus. Nous sommes encore ici au milieu des nei- 

(1) Cette lettre de Joseph, le fait qu’elle relate, reproché à tort à 
ce prince, et plusieurs autres fausses nouvelles données ù l’Empereur 
én différentes circonstances, prouvent que ce dernier était quelque- 
fois induit en erreur sur les actes de son frère, par des gens proba- 
blement intéressés ù faire de faux rapports. 
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ges, et probablement le soleil commence chez vous 
à devenir trop chaud. Au moment même, je reçois 
des lettres du 3 mars de Constantinople. Les Anglais 
ont échoué complètement, et cet empire montre une 
énergie qui m'est très-importante, et confond les 
ennemis communs. Les Anglais ont essuyé un échec 
qui leur sera sensible (1). » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 26 mars. wap. ài«. 
J’ai nommé le colonel Destrées général de brigade. ke^ieiD, 
Puisque vous voulez que je vous parle de ce qui 'iso?"' 
s’est fait à Naples, je vous dirai que je n’ai pas été 
extrêmement content du préambule de la suppres- 
sion des couvents (2). Pour ce qui regarde la reli- 
gion, il faut que le langage soit pris dans l’esprit de 
la religion , et non dans celui do la philosophie : 
c’est là le grand art de celui qui gouverne, et que 
n’a point un homme de lettres ou un écrivain. Pour- 
quoi parler des services rendus aux arts et aux 
sciences par les religieux? Ce n’est pas ce qui les a 
rendus recommandables, c’est l’administration des 
secours de la religion. Ce préambule est tout philo- 
sophique, et je crois que ce n’est pas là le cas. Je 
trouve que c’est insulter les hommes que l’on chasse. 

Le préambule de la suppression du moins aurait été 
bien, s’il avait été dans le système des moines. On 
supporte moins impatiemment des choses fâcheuses 
d’un homme qui est dans votre sens, que d’un 
homme qui se montre d’une opinion opposée. Il fal- . 

(1) Voir la note de la p. fl 4. 

\ 2 ) Voir ce préambule au texte du livre sixième. 
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lait dire que le grand nombre des moines rendait 
leur existence difficile; que la dignité de l’Étal veut 
qu’ils aient de quoi vivre , de là la nécessité d’une 
réforme; qu’il est une partie qu’il faut conserver, 
parce qu’elle est nécessaire pour l’administration dos 
sacrements; qu’il est une partie à réformer, etc., etc. 
Je vous dis cela comme principe général. Je conçois 
une mauvaise opinion d’un gouvernement dont tous 
les édits sont dirigés par le bel esprit. L’art est que 
chaque édit ait le st^le et le caractère de l’homme 
du métier. Or, un moine instruit qui aurait partagé 
l’opinion de la suppression des moines ne se serait 
pas expliqué de celle manière. Les hommes sup- 
portent le mal lorsqu’on n’y joint pas l’insulte , et 
lorsque les ennemis de l’état ne se montrent pas 
avoir porté le coup. Or, les ennemis de l’état des 
moines sont les hommes de lettres et les philoso- 
phes. Vous savez que je ne les aime pas non plus, 
puisque je les ai détruits partout. 

Un bâtiment anglais qui portait 25 mille fusils à 
Palerme a fait naufrage sur les côtes d’Espagne : cet 
événement doit être regardé comme avantageux , 
car les armes sont très-rares en Europe. » 

jos. knap. Sire, à mon retour à Naples j’ai trouvé cette 
lîTa'v'rii grande ville remplie des propos inconsidérés tenus 
par le général César Berthier, que j’ai trouvé ici, où 
je le croyais occupé exclusivement à soigner sa santé. 
Il est inutile que je les répète; mais iis sont tels qu'ils 
m’auraient facilement fait autant de mal que mon 
voyage peut avoir fait de bien ; les gens de ce pays 
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no sont pas sans clairvoyance; ils savent bien que 
le bien, le mal, tout dépend de la volonté de Votre 
Majesté;^! elle n’est pas bien disposée pour moi, ils 
sentent que l’État peut s’en ressentir : et quelle con- 
fiance peuvent-ils avoir dans un homme assex sot 
pour être ingrat' envers Votre Majesté, qui a une 
pénétration assez reconnue pour connaître la vérité? 
Votre Majesté aurait dit au général César : qu’elle 
allait envoyer un général pour commander son 
armée ; que je voulais établir un ordre de Saint-Fer- 
dinand, CO qu’elle m’avait défendu de faire ; que je 
n’avais que do mauvais ministres, excepté M. Sali- 
cetti ; qu’au reste, c’était à lui, César, de veiller à ce 
que l’armée française ne fût pas à leur merci, etc., 
etc. ; que le roi de Hollande avait eu aussi la bêtise 
de faire des ordres. Votre Majesté me rend la justice 
de penser que je sais à quoi m’en tenir ; je sais 
qu’elle n’a vu le général César qu’un moment, et 
qu’elle n’a pas coutume de bavarder avec personne. 
Je sais de plus. Sire, du moins je l’espère beaucoup, 
qu’elle est contente de moi, et qu’elle sait ce que je 
pense et ce que je sens. Mais le public d’une grande 
ville n’est pas dans la confidence do Votre Majesté, 
ni dans la mienne; j’ai besoin que l’on sache ce que 
Votre Majesté pense de moi , ce qu’elle a dit avec 
vérité et à-propos aux députés que je lui ai envoyés. 

J’ai profité do la liberté que Votre Majesté m’a 
donnée; j’ai nommé chef de l’état-major le général 
Lamarque. J’ai donné au général César le comman- 
dement de la division de la Pouille, le même com- 
mandement qu’avait le général Saint-Cyr. 

lli. 22 
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J’ai senti la faute que j'avais faite en envoyant 
auprès do Votre Majesté un homme aussi incon- 
sidéré et aussi étourdi que le général César; lors- 
qu’on conserve ce caractère à quarante-cinq ans, il 
n’est plus possible de rien on espérer pour des pla- 
ces aussi importantes que celle qu’il occupait auprès 
do moi. 

Durant mon absence, lorsque j’étais à Tarente, il 
donnait des ordres do Naples ; j’ai la copie do ces 
ordres, il en a rempli 50 pages; il y avait deux 
centres de commandement. J’ai été irrité de cette 
conduite : j’ai pensé que Votre Majesté ne m’avait 
pas reconnu roi pour me faire humilier par un 
étourdi, dans ma capitale. 

Je me suis rappelé que cet étourdi était le frère du 
maréchal llerthicr, qui était attaché à Votre Majesté 
et même beaucoup à moi; mais le mal n’était pas 
moins fait; aussi j’ai pris le parti mitoyen de le 
placer en Fouille, ou il no pourra pas faire de mal. Je 
le traiterai bien, et il pourra vivre tranquille avec sa 
famille dans le plus beau pays du monde, et dans une 
province où il n’y a rien à faire. 

, Votre îlajesté m’écrit du bien de M. Salicetti. Je 
rends aussi justice à ses talents, et aux ressources 
de son génie dans les temps difficiles : je viens de 
lui donner le ministère de la guerre ; tout est admi- 
nistration. 

Le général Dumas sera maréchal du palais. J'ai 
supprimé trois ministres, celui des cultes, de la 
maison royale ; celui de la guerre et de la police, 
par leur réunion.» 


Digitized by Google 


CORRESPONDANCE. — NAPLES. — 1807 . 33? 

«Sire, le ministre de la guerre, Dejean, m’écrit j 
que Votre Majesté avait trouvé mauvais que le ma- 
jor du 19*^, Slrolz, fût entré dans ma garde comme 
colonel, parce que le 19*^ ne faisait pas partie de 
l’armée do Naples, et qu’il n’y avait que les officiers 
faisant partie . do cette armée qui fussent admis à 
passer dans mes troupes. Je prie Votre Majesté d’ob- 
server que M. Strolz, comme aide de camp de M. le 
maréchal Masséna, et ensuite le mien, faisait partie 
de l’armée de Naples, et que Votre Majesté, par sa 
lettre en date du 26 août, de Rambouillet, m’a auto- 
risé à le recevoir dans mes troupes, où il m’est très- 
utile, et où je ne saurais comment le remplacer^ 

J’ai fait rechercher s’il y avait des officiers qui 
ne fussent pas de l’armée de Naples; on n’a trouvé 
que M. Sassari, du 19®, lieutenant de ma garde. Je 
lui ai fait donner l’ordre de rejoindre son corps; je 
l’ai fait pour obéir aux ordres de Votre Majesté, et 
pour faire sentir à tout le monde que je ne voulais 
souffrir dans mes troupes aucun individu quf ne fût 

rft i ^ - rr 

autorisé par Votre Majesté. ^ 

Je no dois pas cacher à Votre Majesté que depuis 
quelque temps je reçois de Votre Majesté et de ses 
ministres des lettres qui me feraient croire que 
Votre Majesté n’est pas contente de moi ; cependant 
je fais mes efforts pour mériter son estime, et je ne 
crois pas mériter detregourmandé parM. le général 
Dejean. 

Votre Majesté est trop éclairée pour ne pas apprér 

cier mes sentiments et ma position ; j’espère qu’elle 

.connaît bien tous les efforts que je fais pour sub- 

22 . 
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venir à tout, et qu’elle sait que j’apprécie plus que 
jamais et mieux que jamais ce que je dois, à Votre 
Majesté, et combien sa raison est encore supérieure 
à son pouvoir ; aussi je désire que Votre Majesté 
voie, dans les changements que je suis obligé de 
faire, que je commence enfin à mieux juger des hom- 
mes, et à les apprécier à leur juste valeur. 

Le voyage que je viens de faire m’a beaucoup 
éclairé : la vérité cependant m’oblige à dire à Votre 
Majesté que le maniement positif des affaires a fait 
de M. Rœderer, dont Votre Majesté connaît l’esprit 
et la probité, un homme positif, et qu’il est tous les 
jours plus ennemi de l’esprit de système, » 

« Mon frère , je reçois votre lettre du 29 mars. 

Je vous remercie de tout ce que vous m’y dites. La ^ 

paix est un mariage qui dépend d’une réunion de 
volontés. S’il faut se battre encore , je suis en me- 
sure. Vous verrez, par mon message au sénat, que 
je viens de lever de nouvelles troupes. Je ne suis 
pas de votre opinion, que les Napolitains vous 
aiment. Tout cela se réduit à ceci : S'il ny aidait 
pas un Français dans NapleSy y lèveriez-vous 30 
mille hommes pour vous défendre contre les 
glais et les partisans de la reine? Comme le con- 
traire m’est bien prouvé, je ne puis penser comme 
vous. Vos peuples vous aimeront sans doute, mais 
après huit ou dix ans de paix, quand ils vous con- 
naîtront bien et que vous les aurez connus. Aimer, 
chez les peuples, veut dire estimer; et ils estiment - 

leur prince quand il est redouté des méchants, et que* 
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les bons ont en lui une telle confiance, qu'il peut, 
dans tous les événements, compter sur leur fidélité 
et sur leurs secours. J’ai trouvé, comme vous, ridi- 
cule la fêle qui a été donnée au Luxembourg. Je l’ai 
su trop tard; je l’aurais empêchée. N’ayant pu le 
faire à temps, j’ai laissé passer cela, et je n’ai rien 
dit. Il faut faire de même. C’est la faute de la reine, 
qui est trop bonne ; elle aurait dê dire que cela ne 
lui convenait pas. 

Vous mangez à Naples des petits pois, et peut- 
être cherchez-vous déjà l’ombre? Nous, ici, noos 
sommes encore comme au mois de janvier. J’ai fait 
ouvrir la tranchée devant Dantzick : 100 pièces de 
siège commencent à s’y réunir. Mes ouvrages sont 
à 60 toises de la place, qui a une garnison de 6,000 
Russes et de 20,000 Prussiens, commandés par le 
général Kaikreuth. J’espère la prendre avant quinze 
jours, et cette prise m’offrira quelque avantage. Du 
reste, vous pouvez être sans aucune inquiétude. » 

« Sire, Votre Majesté trouvera dans le bulletin ci- jo«. t sap. 
joint les dernières nouvelles que nous avons de l’es- 
cadre anglaise (1). 

Je m’occupe beaucoup de réformes, afin de porter 
mes recettes et mes dépenses au même niveau ; j’es- 
père réussir, avec les secours que Votre Majesté m’a 
accordés, à pouvoir bientôt payer l’armée. 

Le royaume est tranquille; quelques voleurs épars 
inquiètent seulement les particuliers dans les Ca- 
labres et dans les Abruzzes. » 

(1) Sans importance. 
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^°Napie«*'*' “ y ® jours que je ne reçois pas d’es- 

tafettes; je ne puis attribuer ce retard qu’au dé- 
l)ordement de quelques rivières dans la haute Italie. 

Les Anglais n’ont plus ici que quelques frégates; 
la plus grande tranquillité règne dans le royaume. 
Il paraît que les Anglais ont voulu obtenir du roi 
Ferdinand le château de Palerme, qui leur a été re- 
fusé. La seconde expédition anglaise est contre- 
mandée; elle était destinée à rejoindre la première; 
elle était prête à partir des ports de la Sicile. 

Dans les premiers jours de mai partiront pour la 
haute Italie le 32' léger, le 29' de dragons, le 2® de 
chasseurs napolitains, fort de 600 hommes; le l" 
de ligne napolitain, fort de 1,800 hommes bien ha- 
billés et bien équipés. » 


nap. h Jo», 
rinc- 
kenstein , 
24 avril 
1807. 


« Mon frère, je reçois votre lettre du 2 avril. Je 
vois avec plaisir que vous êtes content de l’esprit 
de vos peuples. Le feu a commencé ce matin devant 
Dantzick. Il y a 80 bouches à feu, et les batteries 
sont à 40 toises de la place. L’empereur de Russie 
est arrivé à son armée. Il paraît que, dans un grand 
conseil de guerre, il a été question do tenter le dé- 
blocus de Dantzick; mais le courage a manqué, et ils 
restent tranquilles. Moi , je mets tous mes soins à 
prendre ce'tlo place, qui me donnera 18 mille prison- 
niers , et remettra 2o mille hommes à ma disposi- 
tion. » 


jm. à^ap. « Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 3 
î4*av”iî avril. La nouvelle du débarquement des Anglais à 
’****^'- Aboukir se confirme; ils se préparaient à marcher 
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sur Alexandrie; lisseront rejoints par une escadre 
qui a été rencontrée hors du détroit il y a dix-huit 
jours. Nous sommes tranquilles ici; les maladies ne 
sont pas encore commencées, la chaleur n’est pas 
encore forte. » 

a Sire, le général Maurice Mathieu se rend auios. knap. 
quartier général de Votre Majesté. Il aura l’honneur « a»rii 
de lui rendre compte de la situation des choses ici. 

L’armée éprouve un arriéré de solde de six mois; 
cependant elle ne manque pas du nécessaire; les 
suppressions que je fais tous les jours tendent à arri- 
ver au point de pouvoir solder toutes mes dépenses. 

A mesure que l’ordre se rétablit et que les chefs 
donnent l’exemple de l’exactitude, le Trésor acquiert 
davantage les moyens de sufhre à ce qu’on lui de- 
mande. 

Le général Mathieu entretiendra Votre Majesté du 
projet de passage en Sicile : 15 à 18 mille hommes 
suffiraient, et je les ai; mais il nous faudrait avoir le 
passage assuré pendant quinze jours. Aujourd’hui, 
il n’y a plus un seul vaisseau anglais, il n’y a que 
trois frégates anglaises et deux siciliennes, un vais- 
seau de 71 sicilien, et, on soupçonne, un de 74 an- 
glais. Si Votre Majesté peut nous envoyer des forces 
supérieures, noos ne doutons pas du succès de l’opé- 
ration dès que nous serions de l’autre côté du dé- 
troit; mais, pour cela, il faut être maîtres du détroit 
eide la mer pendanlquinzeou vingt jours. Dans tous 
les cas, il faudrait pouvoir laisser en Sicile 15 à 18 
mille hommes; il n’y a plus que 8 mille Anglais et 
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40 raille Siciliens. Votre Majesté pourrait renforcer 
les troupes qu’elle a dans l’État de Rome, que j’ap- 
pellerais, si j’en avais besoin, dans l’intérieur. Le gé- 
néral Mathieu donnera à Votre Majesté tous les dé- 
tails qu’elle voudra. Le succès de cette tentative 
tient au secret, à l’arrivée de trois vaisseaux fran- 
çais de 74, et à l’embarquement, qui se ferait préci- 
pitamment à Naples, de 6 mille hommes; à Salerne, 
de 4 mille hommes, et en Calabre, de 8 mille. Je me 
servirai, pour cela, de tous les bâtiments qui sont 
dans les ports, qui, tous, seraient bons dans cette 
occurrence. Il faudrait que Votre Majesté m’envoyât 
en même temps 3 à 4 millions, et fît hier sur Naples le 
plus de poudre et de munitions de guerre qu’elle pour- 
rait du royaume d’Italie, pour remplacer ce que j’en- 
lèverai des places de Gaële, Capoue et Naples. 

Au reste. Votre Majesté est seule juge compétent 
des projets et des événements militaires : c’est à elle 
à décider ce qu’il convient de faire. Je désire seule- 
ment qu’elle voie dans celte démarche ma bonne 
volonté pour le service de Votre Majesté , et com- 
bien il me tarde de pouvoir aussi lui être bon à quel- 
que chose. Je pense que l’occupation de la Sicile , 
pendant que les Anglais s’occupent de l’Égypte, pour- 
rait être bien utile à l’empire, et contribuer peut-être 
à amener les Anglais à un système plus pacifique. 

, J’ai aussi chargé le général Mathieu, si Votre Ma- 
jesté en a le temps et qu’elle le désire, de lui présen- 
ter les projèts qui ont été rédigés par suite des idées 
qu’elle m’a communiquées, il y a quelques mois, 
pour la défense définitive du royaume. 
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Le prem ier projet remplit le triple but de Votre 
Majesté; il contient la ville, défend la marine, et 
offre un asile à 30 mille hommes ; mais il faut cinq 
ans de paix et 100 millions de francs. 

Le second ne défend pas la marine, contient 
médiocrement 1 a ville , offre un point d'appui à une 
armée considérable, et un asile à 15 mille hommes: 
il n’exige que 20 millions, et deux ans de paix. 

Le général Mathieu exposera à Votre Majesté 
combien il est pénible aux officiers qui sont ici de 
n'étre plus portés sur le tableau des généraux fran- 
çais; je ne puis à cet égard que réitérer à Votre 
Majesté mes instances, en lui répétantes que j’ai eu 
l’honneur de lui écrire précédemment sur cet objet. 
Votre Majesté sait combien il est pénible d’étre en- 
touré de personnes qui regrettent leur ancien état. 
Dans le cas que Votre Majesté persiste dans sa pre- 
mière résolution , je désire qu’elle veuille bien lais- 
ser le choix aux officiers français qui, s’attachant à 
moi, ont cru ne pas cesser de rester sur le tableau 
de l’armée française. 

Les couleurs, les drapeaux, le pavillon, tout est 
encore français ici; et Votre Majesté sent que tant 
que la paix n’aura pas consolidé ceci , tant que le 
pays sera occupé par une armée de 50 mille Français, 
il est impossible que cela soit autrement, parce que 
là est la considération où est la force. Votre Majesté 
pourrait ajourner tout autre projet à la paix géné- 
rale; jusque-là, je ne puis avoir une armée napoli- 
taine dans le royaume de Naples : aussi je prends le 
parti d’envoyer à la grande-armée le peu de troupes 
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que j’ai. Votre Majesté a cru que je devais ajourner 
l'institution d’un ordre, je crois que cela est sage; 
mais tout se tient, Sire-, et dès que je n’ai aucun 
moyen de donner de la considération à ce qui est 
Napolitain, il est tout simple que l’on veuille rester 
le plus Français que l’on peut. Je ne doute pas. 
Sire , que si Votre Majesté m’ordonnait d’ôter la co- 
carde française à ma garde, je ne conserverais pas 
la moitié, pas la plus petite partie de mes soldats. 

Votre Majesté m’a promis douze décorations de 
la Légion, dont une était destinée au frère du général 
Mathieu, intendant de ma garde; je supplie Votre 
Majesté de renouveler l’ordre au grand chance- 
lier. » 

jo«epii a Ma chère Julie, je ne reçois pas de lettre de toi 

Julie, aulourd hui ; je te prie de ne pas manquer de m é- 

Sle-Uicie, • . II - 

M avril crire. Je dois être inquiet quand cela arrive , puis- 
que ta correspondance est d’ailleurs régulière (1). 
Je t’ai écrit hier sur les bruits que la malveillance 
fait courir, mais que les faits détruiront peu à peu ; 
tu ne dois avoir aucune inquiétude là-dessus, je 
puis bien t’en donner l’assurance positive. 

Je suis venu passer le dimanche ici. Il est assez 

(I) Nous no publions que rarement des lettres de Joseph i\ sa 
femme, ces lettres n'ayant pas habituellement rapport aux affaires 
de l’Etat; mais celle-ci est tellement caractéristique, elle peint si 
éiier;liquemenl l’éléialion des sentimeuLs, lalwiitê et le noble carac- 
*érc du frere aine de Na|)oléon, elle résume si bien les améliorations 
apportées dans le royaume de Naples par les constants etfurts de son 
nouveau souverain, que nous avons pensé utile et curieux de la 
ifletire sous les yeux des lecteurs. , 
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remarquable que ce sont les jours de fêtes que je 
choisis pour me promener un pen. Cela le prouve 
que je suis forcé'd’employer les autres jours au tra- 
vail du cabinet. Au reste, la réponse à tout, c’est le 
résultat de ce qui se passe ici. Les billets de banque 
de Naples, qui perdaient 25 pour iOO à mon arri- 
vée, sont aujourd’hui au pair. J’ai avec mes propres 
moyens fait la guerre et le .siège de Gaëte, qui a 
coûté 6 millions do francs ; j’ai trouvé le moyen do 
nourrir et solder 90 mille hommes, car j’ai, outre 
60 mille soldats de terre, 30 mille hommes en ma- 
rins, invalides, pensionnés de l’ancienne armée, 
gardes-côtes, canonniers littoraux, et j’ai 1500 
lieues de côtes, toutes entourées, bloquées et atta- 
quées souvent par l’ennemi. Et, avec tout cela, je 
n’ai pas assez surchargé les impôts pour que les 
propriétaires fonciers et le peuple soient mécon- 
tents ; ils le sont si peu, que je puis sans imprudence 
voyager presque seul partout; que Naples est aussi 
tranquille que Paris ; que je trouve à emprunter ici 
ce que l’on peut prêter ; que je n’ai pas une seule 
classe de la société mécontente, et que l’on sait 
gcjiéralemcnt que si je ne fais pas mieux , ce n’est 
pas ma faute; que je donne l’exemple de la modé- 
ration, de l’économie; que je n’ai pas de luxe, que 
je ne fais aucune dépense pour moi , que je n’ai ni 
maîtresses, ni mignons, ni favoris; que personne 
ne me mène; et que l’on est dans le fait si bien ici, 
que les officiers et autres Français que je suis forcé 
de renvoyer se plaignent, quand ils sont dehors, do 
n’êtro pas restés à Naples. I.is donc ceci, ma bonne 
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Julie, à maman et à Caroline (1), puisqu’elles ont de 
l’inquiétude, et dis-leur que, si elles me connais- 
saient mieux, elles seraient plus -tranquilles. Dis- 
leur que l’on ne change pas à mon ûge ; rappelle à 
maman qu’à toutes les époques de ma vie, citoyen 
obscur, cultivateur, magistrat, j’ai toujours sacrifié 
avec plaisir mon temps à mes devoirs. Ce n’est pas 
moi certes, qui prise peu les grandeurs, qui puis 
m’endormir dans leur sein : je ne vois dans elles 
que des devoirs, et jamais de droits. 

Je travaille pour le royaume de Naples avec la 
même bonne foi et le même abandon qu’à la mort 
de mon père je travaillais pour sa jeuue famille , 
que je n’ai cessé de porter dans mon cœur ; et tous 
les sacrifices ont été pour moi des jouissances. Je le 
dis avec orgueil, parce qu’il convient à la vérité. Je 
ne vis que pour être juste; et la justice veut que je 
rende ce peuple heureux autant que me le permet 
le fléau de la guerre. J’ose dire que, malgré sa si- 
tuation, le peuple de Naples est peut-être plus 
heureux qu’aucun autre. Sois bien tranquille, ma 
chère amie, et sois convaincue que ces sentiments 
sont aussi invariables dans mon àme que l’im- 
mortel attachement que je te porte, ainsi qu’à nies 
enfants; et s’il est un sacrifice qui me coûte, c’est 
celui de votre éloignement. L’ambition ne me fe- 
rait pas faire deux pas , cela est vrai , si j’avais pu 
rester tranquille; mais l’honneur et le sentiment de 
mes devoirs me feraient faire trois fois par an le 

(1) Madajme Murat. 
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tour (le mon royaume pour y soulager trois malheu- 
reux. 

Dans cct étal de choses, je remercie le ciel de 
m’avoir donné la santé et les talents, pour supporter 
le poids des affaires; et la modération, qui ne me 
permet pas d’étre ébloui des grandeurs; et la fierté, 
qui ne me permet pas de m'endormir ; et une bonne 
conscience et une bonne femme, pour me juger ce 
que je vaux. 

Je vous embrasse tendrement toutes les trois. » 

« Sire, je suis venu passer deux jours ici. Le gé- iob. à ^ap. 
néral Mathieu ne partant qu’aujoiird’hni , je ne veux jTarrii 
pas le laisser partir sans écrire encore à Votre Ma- 
jesté. 

J’ai donné l’ordre à 10 officiers du génie, et à 36 
de l’artillerie, de se rendre à l’armée d’Italie, où ils 
seront à la disposition du vice-roi. Le ministre de 
la guerre me mande que Votre Majesté le désire 
ainsi. 

Je n’ai pu faire partir qu’un petit nombre d’offi- 
ciers français; les autres sont des Napolitains, dont 
j’espère qu’on sera content. Les généraux Campre- 
don et Dedon, qui les ont choisis, en jugent bien. 

Votre Majesté sait que les études préparatoires pour 
ces deux carrières étaient bonnes ici. Les professeurs 
sont en général d’habiles gens; ils prendront à l’ar- 
mée d’Italie l’esprit des officiers français; ils sont 
presque tous jeunes. Je suis content de ceux qui ont 
eu occasion de se montrer ici. 

Pour que les jeunes gens qui se destinent à Par- 
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tillerie et au génie soient à portée de retourner 
dans leur pays avec l’esprit et le cœur français, je 
prie Votre Majesté de permettre que 6 jeunes élèves 
du génie et 6 de l’artillerie sortant des écoles de Na- 
ples soient reçus à l’école do Metz, comme les élèves 
sortant de l'École polytechnique de Paris, sauf à être 
examinés, avant d’être admis, parles professeurs de 
l’école. Je désire qu’ils y restent deux ans, et que 
tous les ans je puisse y envoyer autant d’élèves qu’il 
en sortira, de manière qu’il y ait toujours à l’école 
de Metz 12 jeunes Napolitains. Dès que j’aurai 
l’approbation de Votre Majesté, mon ministre de la 
guerre fera exécuter toutes les mesures qui seront 
prescrites en France pour ce qui le regardera. 

J’ai ici un mauvais spectacle français qui , cepen- 
dant, fait do grandes affaires ; les militaires français 
et même les gens du pays y afllucnt. Les uns y re- 
grettent moins leur patrie, les autres veulent y ap- 
prendre la langue elles manières françaises : sous ce 
double rapport il méritait mes soins. J’ai fait de- 
mander Larive, qui est retiré du Théâtre-Français. Si 
VotrcMajesténo trouvait pas d’incon vénientà ce qu’on 
m’envoyât les sujets qui ne sont pas utiles auThéâtre- 
Français, cela me serait fort agréable. Je n’ai pas osé 
écrire à Votre Majesté sur cet article , et je rougis 
presque do lui parler de théâtre. Dieu sait dans quel 
moment cette lettre sera mise sous les yeux do Votre 
Majesté ; mais je ne doute pas qu’elle ne sente le 
côté très-important d’un objet d'ailleurs secondaire. 

Tous les officiers, sous-officiers et quelques cen- 
taines de soldats de la légion polonaise sont partis ; 
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le 32'' ligurien suit ; le 29® de dragons français , le 
2® de chasseurs napolitains, le !®®de ligne napolitain, 
suivent. 

Je rappelle à Votre Majesté qu’elle a bien voulu 
nommer capitaines les lieutenants llœderer et Clary; 
mais elle n’a pas accordé la mémo faveur à Tascher, 
dont je suis bien content. Ce jeune ofQcier mérite que 
Votre Majesté lui donne aussi un témoignage de sa 
bienveillance. 

Votre Majesté doit la Légion d’honneur à M. de 
Clermont-Tonnerre : il s’est très-véritablement dis- 
tingué au siège de Gaéte. Le capitaine Monchoisy, 
fils d’un général de ce nom, deux fois blessé en Ca- 
labre et dans le Cilento, et toujours à la tête de ses 
voltigeurs , mérite aussi celte grèce. La même grâce 
est due au lieutenant Bourbaky, du 6®. Cet ofGcier, 
passé dans ma garde, est aussi bravo que sage; il y 
a un an que le général Reynier et son colonel ont * 
demandé celte faveur : il est fils d’un homme do Cé- 
phalonie qui, en l’an VU, partit pour porter des dé- 
pêches à Votre Majesté en Hlgypte; son frère est parti 
avec les canonniers et l’artillerie que j’ai envoyés au • 
pacha de Janina. 

Le général Üufour, n’étant encore que colonel du 
6®, s’est fait craindre des ennemis en Calabre, et res- 
pecter et aimer par les honnêtes gens ; il connaît bien 
le pays. Je désire que Votre Majesté le fasse em- * 
ployer à son armée de Naples. » 

a Mon cher frère , j’ai désigné M. le duc de Cam- Joseph 

. . . . 1 I 1 ■ • . iti Lobîs, 

pochiaro, ministre de ma maison, dont le ministère roi 
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'"'kipIct''* ® supprimé, et dont j’ai été très-content durant 
^isôV'* fonctions, pour résider auprès de Votre Majesté. 
C’est lui qui m’a donné les premières preuves de 
dévouement à mon arrivée dans ce pays; j’attends, 
pour le faire partir, de connaître quelles sont les 
intentions de Votre Majesté sur le caractère public 
qu’il conviendra de donner aux ministres respectifs. 

L’Empereur n’ayant nommé en Hollande qu’un 
ministre plénipotentiaire, il sera peut-être conve- 
nable de nommer aussi un ministre qui ait le même 
caractère. M. de Campochiaro partira dès que je 
saurai que 1a mission sera agréable à Votre Majesté; 
il emmène avec lui sa famille, qui est fort intéres- 
sante. Je n’ai pas encore connaissance de la personne 
sur laquelle est tombé le choix de Votre Majesté 
pour résider ici ; j’ai répondu depuis longtemps, à la 
lettre que Votre Majesté m’a écrite sur ce sujet, 
qu’elle serait toujours bien accueillie. 

Tout va bien ici ; il no reste dans ces mers que peu 
de vaisseaux anglais. Je vous embrasse bien tendre- 
ment, avec toute la famille. » 

Jo*.àNap. « Sire, les réformes que j’ai dû faire dans les 
29 »»ri’i ministères m’ont déterminé à désigner pour mi- 
nistre ou ambassadeur en Hollande M. le duc de 
Campochiaro, ministre de ma maison, dont le mi- 
nistère a été supprimé, et dont j’ai été trop content 
pour ne pas l’indemniser d’une manière convenable; 
je désigne aussi quelques autres personnes pour ré- 
sider auprès de lui. La Hollande s’est déjà mise en 
relations avec plusieurs puissances; et j’observe que 
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le public voit avec quelque inquiétude la conduite 
plus réservée que j’ai tenue jusqu’ici. 

La cour de Rome continue à être mal disposée 
pour moi; c’est surtout sur son territoire que les 
voyageurs et les courriers sont attaqués. Il serait 
bon que Votre Majesté fit dire deux mots par M. Al- 
quier. Tout va bien ici. » 

« Mon frère , je reçois votre lettre du 15 avril. Je wap. i loa. 
vois que vous avez nommé chef d’état-major le gé- kcnstein, 
néral Lamarque , et que vous avez donné au général * 

Berthier le commandement d’une division de la côte. 

J’approuve ces dispositions. Je vous recommande de 
no rien distraire de mes troupes, officiers et soldats, 
pour faire entrer dans les troupes do Naples. Tout ce 
qui revient de Naples n’est plus que squelette, parce 
qu'on en a ôté les anciens soldats ; cela fait beau- 
coup de mal. Vous m’annoncez, dans votre Jettro du 
9 avril, un rapport de Sicile qu’on a oublié d’y join- 
dre. Puis-je appeler à la grande-armée le 1'^^*' régi- 
ment napolitain? C’est le seul moyen de former les 
troupes napolitaines. Je vois avec plaisir que vous 
avez fait partir pour l’Italie le 32* léger; je le ferai 
passer à Toulon, afin de reformer ce régiment. » 

«Mon frère, je reçois votre lettre du 15 avril. Je wap. k/oa. 
ne doute pas qu’à la longue M. Roederer ne de- keniwn, O 
vienne ce que vous dites. Quand on commence à ^ 
avoir l’habitude des affaires, on méprise toutes les 
théories, et on s’en sert comme les géomètres , non 
pour marcher en ligne droite, mais pour continuer 
dans la même direction. Du reste, je crois à l’atta- 
III. S3 
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chement de M. Rœderer; je crois à sa probité, à 
ses lumières : mais sa fibre s'accoutumera-t-elle ja- 
mais au calme des affaires ? C’est ce que l’expé- 
rience seule prouvera. Il faut vous attendre, dans la 
correspondance de mes ministres, à être traité 
comme général en chef de mon armée, ét à rece- 
voir des marques de mon mécontentement toutes 
les fois que les règles de l’administration ne sont 
pas suivies. J’ai été un peu mécontent, par exem- 
ple, que plusieurs de mes corps aient été un peu 
désorganisés. Ce ne sont point les hommes que je 
compte dans mon armée , mais les hommes qui ont 
de l’expérience et de la valeur. L’armée française 
ne peut suffire au recrutement de ma garde sans 
que son esprit s’affaiblisse trop. Jugez du mal qu’a 
fait aux armées de Hollande et de Naples l’absence 
des hommes qui en ont été tirés pour les deux 
gardes! Il est tel régiment que m’a ruiné le roi de 
Hollande qui était uu excellent corps, et qui n’est 
aujourd’hui d’aucune valeur; mais cela est une af- 
faire finie. Je vous enverrai des conscrits français 
tant que vous voudrez ; mais je vous prie d’avoir 
soin des régiments qui composent l’armée de Naples, 
et de les tenir en bon état. Il faut vous fâcher con- 
tre les teneurs de propos, et contre ceux qui se per- 
mettent de se trouver mécontents. Je pense que l'ha- 
bitude de gouverner avec votre bon espritel vos heu- 
reuses qualités naturelles renforcera votre caractère, 
et vous rendra plus propre à mener cette immense 
machine, si jamais le destin vous faisait vivre plus 
que moi. 
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Le prince Jérôme se conduit bien ; j’en sois fort 
content, et je nae trompe fort s’il n’y a pas en lui 
de quoi faire un homme de premier ordre. Fous 
pouvez croire cependant qu'il ne s'en doute guère , 
car toutes mes lettres sont des querelles (1). Il est 
adoré en Silésie. Je l’ai jeté exprès dans un comman- 
dement isolé et en chef; car je ne crois pas au pro- 
verbe que, pour savoir commander, il faut savoir 
obéir. 

Je suis assez content de Jjouis ; mais il a un peu 
trop l’esprit de charité, ce qui s’allie mal avec la 
dignité du diadème. Ce n’est pas qu’il fasse grand 
cas des avis que je lui donne; mais je ne cesse pas 
de les lui continuer, et l’expérience ne tardera pas 
à lui apprendre que beaucoup de choses qu’il a 
faites sont mal. J’ai blâmé l’institution de son ordre, 
non comme mauvais en lui-méme, mais comme pré- 
maturé ; car comment ne pas le donner aux per- 
sonnes qui nous entourent? et comment imprimer 
ce cachet indélébile sur des personnes qu’on ne 
connaît pas, et qui, au premier revers peut-être, dé- 
voileront qu’elles n’étaient que des misérables? Ce 
raisonnement est aussi pour vous; vous en sentez la 
force. Attendez que vous ayez un peu connu les 
hommes qui vous entourent. El puis l’envie de don- 
ner un ordre ne peut venir comme une envie d’aller 

(1) Cette phrase de Napoléon est caractéristique, elle explique bien 
des choses, et nous semble prouver, jusqu’à l'évidence, qu’on ne doit 
pas prendre entièrement au pied de la lettre les reproches quelque- 
fois amers adressés par l’Empereur aux membres de sa famille, prin- 
cipalement aux frères qu’il chérissait le plus, et dont il voulait fairt! 
de grands princes. 
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à la chasse; il doit so rattacher à un souvenir mé- 
inorablo. Le moment de votre couronnement, voilà 
une époque mémorable : alors on sera on paix avec 
toute l’Europe. Louis vient aussi de permettre que 
les dames hollandaises reprissent leurs anciens li- 
tres; ses chambellans même les leur donnent. Je me 
suis iUché. Je n’ai pas été content de votre exemple 
qu'il m'a allégué, comme s'il y avait quelque chose 
de commun entre un royaume et une république qui 
a passé par toutes les épreuves qu’a subies la France ! 
Si vous avez occasion de lui écrire, dites-lui-en un 
mol; car, comme on croit que tout cela so fait par mes 
conseils, cola fait un mauvais effet en France. Comme 
je ne veux pas rétablir en Franco les anciens litres, 
je no veux pas qu'on les rétablisse dans un pays dont 
j'ai garanti le système constitutionnel, et qui a tant 
d’analogie avec la Franco par ses vicissitudes. 

Il serait convenable d’établir un chiffre entre vous 
et moi, et j'ai écrit à .M. de Talleyrand do vous en 
envoyer un. Je me porte fort bien. Nous commen- 
çons enfin à nous apercevoir do la bonne saison. 
Le si<>go de Dantzick avance. Nous y avons 80 pièces 
do canon en batterie ; on doit couronner le chemin 
couvert et faire le passage du fossé dans deux ou 
trois jours. 

Je voTis recommande la principauté de Bénévént. 
Trailoz-la bien , car je serais fâché que vous fissiez 
quelque chose de désagréable pour ce prince, dont 
je suis on ne peut pas plus satisfait. » 

Sii’. t Jns. « Mon frère , si vous faites frapper de la monnaie, 


Digitized by Google 



COUUESPONDANCE. — NAl^LES. — 1807 . 


Jîj" 

je désire que vous adoplioz les mêmes divisions pinc- 
dans les valeurs que dans les monnaies de France ;« mai iso7. 
que vous fassiez mettre d’un côté les armes do votre 
royaume, et de l’autre votre efOgio (1). J’ai déjà fait 
la même chose pour mon royaume d’Italie. Les 
princes confédérés font la même chose. Do cotte ma- 
nière il y aura dans toute l’Europe uniformité de 
monnaies, ce qui sera d’un grand avantage pour le 
commerce. Il n’y aurait pas d’inconvénient à y 
faire mettre on légende la valeur do la monnaie, 
comme, par exemple, napoléon de 20 frimes. » 

« Sire, les nouvelles que je reçois aujourd'hui deio*. hni|>, 
Sicile portent que les Anglais n’étaient pas encore 7 iml lain. 
maîtres d’Alexandrie ; que les Turcs se défendaient 
dans les forts. Le régiment dos émigrés étrangers 
s’est révolté à Malte; il s’est emparé d’un fort; on a 
fait partir à la hâte de Messine un bataillon poui 
Malte. On croyait que ce régiment étranger avait 
Uni par être réduit par les Anglais. 

Nous sommes fort tranquilles ici. » 

« Sire, je viens de voir 10 mille hommes do trou- jos. xa|i. 
I>os, dont 2 mille partent pour la haute Italie, aussi io 'm’ 
bien tenus qu’il soit possible. Je n’ai pas encore 
beaucoup do maladies. 

Un des ofQciers que j’avais envoyés au pacha 
de Janina avec quatre bâtiments chargés de muni- 
tions , d’artillerie et d’artilleurs napolitains, est ar- 
rivé hier, de retour de Janina, où ces secours ont 

(ï) (Vest ce qui fui fait. 
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feU grand plaisir. Il me rend un compte avantageux 
de la siluation des choses dans ce pays. 

J’ai fait envoyer des blés à Raguse par toutes 
sortes de voies; beaucoup de cargaisons ont été 
prises par l’ennemi , mais il doit aussi en être ar- 
rivé. Il n’y a pas beaucoup de forces ennemies dans 
l’Adriatique aujourd'hui; mais comme je n’ai aucun 
moyen maritime à opposer à l’ennemi dans cette 
mer, la moindre corvette suffit pour bloquer nos ports 
et intercepter les communications. Si nous avons 
quatre ans de paix, j’espère que Votre Majesté sera 
plus puissante dans l’Adriatique que les ennemis. » 

« Sire, je suis parti de Naples depuis deux jours; 
je compte faire le voyage des Abruzzes, ce qui m’oc- 
cupera jusqu’à la fin du mois. L’ordre est rétabli 
partout ; les troupes françaises sont bien tenues, et 
fort aimées par les habitants. Il n’en est pas tout à 
fhit de môme des autres troupes : les Suisses, ceux 
de la Tour d’Auvergne, les Corses môme, désertent; 
les deux premiers corps à l’ennemi ; les Corses, pour 
aller chez eux. Ce corps a besoin d’ôlre encouragé; 
c’est celui de toute l’armée qui a le plus souffert et 
le mieux servi ; il a fait le siège de Gaëte et la cam- 
pagne des Calabres. Votre Majesté a accordé huit 
aigles pour Gaëte et huit aigles pour la Calabre aux 
autres corps, le régiment corse n’en a obtenu que 
quatre; il aurait dé plutôt en obtenir seize. Je prie 
Votre Majesté d’en accorder encore huit. Il est au- 
jourd’hui habillé à neuf; il est réduit à 1,500 hom- 
mes; il était, il y a dix-huit mois, de 3 mille. 
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Le général Dedon a réellement fait le service de 
chef de l’artillerie à Gaëte. Il est le seul officier qui 
n’ait obtenu aucun témoignage de satisfaction de 
Votre Majesté. Je la supplie de le nommer comraan* 
dant de la Légion d’honneur. Je puis assurer Votre 
Majesté que ce général est affecté jusqu’au découra- 
gement de cet oubli. » 

« Mon frère, j’ai vu le général Mathieu. Je lui ai sap. i los. 
fait connaître que je voyais avec peine que les An- keMiein, 
glais eussent le pied sur le continent. Si l’on peut 
prendre Scylla , il faut le prendre et le fortifier, en 
y plaçant une bonne garnison, et y mettant des vi- 
vres pour trois mois. Il faut tenir peu de troupes 
dans le bas de la botte. Tout ce qui serait nécessaire 
pour la défense de cette partie doit se retirer, en cas 
de descente, dans Scylla. Neuf cents hommes, soit 
infanterie, soit gendarmerie, soit artillerie, vous 
tiendront maître du bas de la botte, et formeront 
la garnison de Scylla, qui pourrait tenir plus d’un 
mois , pendant leijuel temps l’armée irait la déga- 
ger. Je n'ai point vu, dans les projets que vous 
m’avez envoyés, un projet sur Castellamare ; c’est 
celui auquel je tiens davantage. Cette position ne 
peut être plus difficile que celle de Cônes; cl Cônes 
passe pour être une bonne place. Dans les positions 
de montagnes, les positions se réduisent ordinaire- 
ment à deux ou trois points, seuls susceptibles de 
défense. Mon intention est que la place soit un port 
de mer; vous en avez trois, Naples, Castellamare, et 
Tarante. Je préfère Castellamare à tous, parce que 
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je veux établir des lignes qui fermeraient l’isthme 
jusqu’à AmaKi , et construire dans l’ile de Capri 
un fort qui rendrait maître de la pôche et du littoral 
de Naples, et qui serait à portée d’être secouru do 
Toulon. Je mets en fait qu’on peut facilement, en 
deux ou trois ans de temps, et avec 7 ou 8 mil- 
lions , remplir le but à Castellaraaro , sauf ensuite 
à travailler pendant une vingtaine d’années à lui 
donner de nouveaux degrés de force. Quel est l’en- 
nemi qui voudra s’emparer de Naples, s’il n’a pas 
dos forces telles qu'il puisse s’emparer de Castella- 
mare? Et quelles seront les forces qui prendront 
Castellamare, si l’isthme et la place sont défendus 
par 18 ou 20 mille hommes? Il en faudra au moins 
50 mille. Vous me demanderez comment le royaume 
de Naples aura ces 20 mille hommes? Mais puisqu’il 
aura les équipages de ses vaisseaux de guerre, les 
équipages français qui auront pu être envoyés pour 
ravitailler la place, la garde do roi, le fonds de 
l’armée napolitaine, la gendarmerie et le fonds de 
l’arméo auxiliaire française, cela fera plutôt 30 mille 
hommes que 20 mille. Un an do guerre dans cette 
presqu’île , et le royaume de Naples sera sauvé. On 
dit Castellamare montagneux, il ne peut l’être plus 
que Gênes. Il faut donc faire faire deux projets, des 
lignes et de la place; le premier, des lignes qui 
fermeront l’isthme. Je le sais à deux lieues; mais la 
défense de cet espace doit se réduire probablement 
à sept ou huit forts qui , soutenus par une armée 
de 20 mille hommes, ne peuvent pas être pris faci- 
lement. Mais onfln , cos forts pris, il doit y avoir à 
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(^aslollamaro une enceinte dans le genre de celle 
de Gènes. Joignez à cela un bon fort dans l'Ile de 
Capri. C’est à ce projet qu’il faut s’arrêter. Donnez 
ordre positivement qu’on le fasse; et, pour que Je 
comprenne bien la situation des choses, chargez un 
artiste de faire le relief de toute la presqu’île, afin 
que je voie bien comment les montagnes se domi- 
nent les unes les autres. » 

a Sire , le pays que je parcours est le plus mon- im. à nap. 
tueux du royaume. Jusqu’ici, les chemins en étaient ts'imi 
impraticables; le gouvernement le voulait ainsi, 
pour opposer une diiticuUé de plus aux armées qui, 
de la haute Italie, auraient voulu pénétrer dans l’in- 
térieur de l’État. Les peuples se sont empressés de 
travailler aux routes spontanément, sur la nouvelle 
de mon voyage ; et ils l’ont fait avec tant d’ardeur 
et de succès depuis quinze à vingt jours, que j’au- 
rais pu venir ici en voiture. Ce sont ces mêmes 
pays où les émissaires do la reine ont eu beaucoup 
do partisans l’année dernière , en les parcourant la 
bourse à la main. 

J’apprends dans ce moment, par on courrier que 
m’expédie le général Reynier, que le prince de 
Hesse s’est embarqué à Messine ùvec 5 mille hom- 
mes do troupes siciliennes , pour essayer d’insurger 
les Calabres ; j’ai lieu de croire que de pareilles ten- 
tatives seront faites dans l’Adriatique, et surtout 
dans le golfe de Policastro. Tout cela se lie avec une 
manœuvre méditée depuis longtemps dans Naples, 
et dont ta police tient les fils. Je suppose que les 
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Anglais , ne voulant plus s'occuper d'insurger le 
continent , la reine Caroline s'est résolue à tenter 
cette opération avec ses propres forces, rassurée 
sur la Sicile par la présence des'troupes anglaises, 
qui sembleraient avoir reçu l'ordre de s'y tenir sur 
la défensive. Je serai sous peu de jours à Naples. » 

JM. àNap. Il Sire, je termine ma tournée dans les Abruzzes, 

Teramo, , . , . , 

31 mai et je me dispose a retourner rapidement a Naples. 
Ces trois provinces sont tranquilles. Tout le royau- 
me est inondé de proclamations do roi Ferdinand, 
qui annonce l’arrivée du prince de Hesse avec une 
armée formidable , et qui promet de ne leur lever 
aucun impôt lorsqu'il sera remonté sur le trône. Je 
ne puis pas concevoir celte folie, à moins qu’elle 
ne soit commandée par les Anglais et les Russes , 
dans l'espoir que ces menaces empêcheront les trou- 
pes françaises de partir pour la haute Italie, comme 
ils le supposent. 

Votre Majesté ferait bien, je pense, d’appeler à la 
grande-armée le 2^" régiment de ligne napolitain qui 
est à Manloue. Je fais partir pour la même desti- 
nation, et même pour la grande-armée, le 2" des 
chasseurs à cheval. J'envoie les seconds numéros, et 
non les premiers, parce que ceux-ci sont plus par- 
ticulièrement remplis par les ofliciers qui ont servi 
en Italie et eu France, et sur lesquels je puis coni|>- 
ter dans toutes les hypothèses. 

Je fais partir le 29‘ de dragons français; mais il 
faut que le vice-roi m’envoie des dépôts de quoi 
compléter les^régi mente de cavalerie qui me restent ; 
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ils sont réduits a 3 ou 400 hommes, et ils ont aux 
dépôts jusqu’à 700 hommes. Votrè Majesté a donné 
l’ordre* précédemment pour que les régiments de 
cavalerie fussent portés à mille hommes : si cela 
était ainsi, trois régiments me sufQraient. 

Je viens de recevoir la nouvelle de la perte que 
nous venons de faire de ce pauvre petit Napoléon (f). 

Louis doit être bien tourmenté; je. fais des vœux 
pour que sa santé si délabrée résiste à un tel cha- 
grin. » 

a Sire, je reçois les lettres de Votre Majesté ««p* 

4 et 6 mai ; je les ai lues avec beaucoup de plaisir, 2 s md 
et je me conformerai à ce qu’elles renferment. 

Je suis bien content des trois provinces des Abruz- 
- zes; c’est au point que j’ai jugé pouvoir, sans incon- 
vénient, faire partir de ces provinces trois corps 
français ou italiens qui y étaient. Ces corps sont 
regrettés des habitants; ils regrettent, à leur tour, 
les Abruzzes, où j’ai trouvé le soldat tenu comme 
au camp de Boulogne, et mieux portant que ^)ar- 
tout ailleurs, 

J’ai promis de revenir ici lorsque les roules se- 
raient carrossables, et toutes les communes sont sur 
les routes : elles prétendent dans quatre mois ache* 
ver un ouvrage auquel je n’osais pas penser durant ' 
la guerre, et qui coûterait bien des millions s’il était 
fait à mon compte. 

La bonne conduite du général Partouneaux mé- 


(i) Fii§du roi Louis» frère de l'empereur actuel. 
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rite que je le rappelle à Votre Majesté; je ne crois 
pas qu’on puisse, par plus de probité, de zèle et de 
succès, mériter l’estime publique. Je voudrais que 
Votre Majesté jugeât, comme moi, qu’il mérite d’é- 
tre distingué, étant nommé grand officier de la ijè~ 
gion d’honneur. Dans huit mois, il a détruit plus do 
doux mille brigands expédiés et excités de la Sicile, 
et mérité la confiance de toutes les classes de la 
société de ces trois provinces. » 

a Sire, je retourne à Naples. Je viens de recevoir 
la nouvelle du débarquement à Reggio du prince 
do liesse avec un corps de 5 mille hommes. 

Je laisse ces provinces bien disposées. Je vais 
mettre ordre à quelques affaires à Naples; et, si je 
le juge bon, je me porterai moi-mème à Cosenza, 
et je forai jeter à la mer ce corps ennemi, dont je 
ne conçois pas le projet, si ce n’est do faire com- 
mettre quelque brigandage dans les montagnes, on 
excitant les partisans que les brigands y ont laissés. 
Votre Majesté ne doit avoir aucune inquiétude sur 
nous ; les troupes sont en état, et les habitants bien 
disposés. O 

U Sire, un cutter venu de Malte le 16 a amené 
à Messine le régiment qui s’était révolté à Malte, 
et a embarqué doux régiments anglais, le SI*’ et 
le 62®, qu’on croit destinés pour l’Égypte, où l’on 
assure que l’armée anglaise a été battue : clic a ou 
un général tué et deux blessés. Ces doux régiments 
sont partis pour leur destination le 10. 

Le prince de ilossu est débarqué avec 4 à 5 mille 


Digitized by Google 



CORRESPONDANCE. — NAPLES. — 1807 . 365 

hommes. J’ai écrit au général Reynier do le culbu- 
ter. Il y a en Calabre le 1", les 29“ et 52“ do ligne , 
les 22“ et 23“ léger, le 9“ chasseurs. Sur douze ré- 
giments français, Reynier en a cinq. 

On parle d’un débarquement à Salerne, d’uq à 
Fondi : ils seront bien reçus ici. 

Il y a une vaste machination dans toutes les pro- 
vinces; mais elle est connue depuis trois mois par 
la police. J’ai fait arrêter les chefs à Naples et dans 
les provinces; ils seront jugés sous pou do jours. 

Nous sommes inondés de proclamations de Fer- 
dinand et de celles de ses généraux; ils les jettent 
sur toutes les côtes ; mais les provinces sont tran- 
quilles. » 


« Général, j’ai reçu vos lettres dos 18 et 19. Jo 
suis ici de retour depuis aujourd’hui : j’ai laissé les 
Abruzzes en un tel état, que l’ennemi n’a rien à y es- 
pérer. 

J’insiste toujours dans mon système de réunion , 
dans le cas où des armées ahglaises ou russes vien- 
draient attaquer le royaume. Je veux alors avoir une 
affaire décisive et générale, cl c’est à nous t\ mener 
l’ennemi où nous voudrons nous battre. 

Quant aux débarquements des princes de liesse , 
deCanosa, do Boneraud, vous êtes le maître de les 
repousser cl do les jeter à la mer sans me consulter; 
je no vous attendrai jias pour leur faire éprouver ici 
le mémo sort. 

La reine Caroline les trompe, après avoir été 
trompée par ses agents : il n’y aura pas do soulève- 


Io«e(iIi 
au Kénéral 
Bcynii'r. 
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20 mai 
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ments. 11 y a quatre mois que je conuais les meueurs 
de quelques misérables soldés par une femme aveu- 
gle dans sa fureur; ils sont arrêtés depuis deux 
jours; ils vont être jugés. 

te prince de Hesse est un homme qui a été enfermé 
dans Gaete avec ses 8 mille soldats, par 1,500 
hommes pendant trois mois : ses soldats sont les 
échappés de Gaëte contre la foi des traités, et les 
débris des 20 mille hommes qui , commandés par 
d’autres officiers, ont fui à Campo-Tenèse devant 
3 mille Français : vous le savez mieux que moi. Cul- 
butez-les donc , c’est votre affaire; c’est à vous à 
juger le lieu, le moment; vous êtes maître de vos 
opérations contre eux. Il n’est pas de cas où je doive, 
dans mon système, vous envoyer des troupes; vous 
avez ce que je puis affecter aux Calabres ; si vous 
jugez que l’ennemi est plus fort que vous, il faut 
vous rapprocher de moi. Si lesSiciliens se présentent 
ici, ils seront bien reçus. Au reste, tout va bien dans 
le royaume, et à la grande-armée : les Russes et les 
Anglais, battus par les Turcs, le seront par nous; mais 
ils feront la paix avant celte époque : la Suède leur 
donne un bon exemple. 

Si notre gendarmerie avait été bien organisée, les 
princes Canosa et Philipstadt auraient dû être dé- 
truits par elle. 

Agréez mon attachement et mon estime. On va 
vous envoyer 500 mille francs. 

Envoyez l’état des officiers que vous proposez 
pour remplacer ceux qui ont obtenu de l’avance- 
ment. » 
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« Général, je reçois votre lettre du Je vous ai Joseph 
déjà écrit aujourd’hui : je crois devoir vous redire *iîefn^ 
encore que vous devez battre Hesse et les troupes 
qu'il commande avec les Français que vous avez et 
les gardes civiques que vous pouvez avoir. Il y aurait 
des malheurs particuliers évités, en arrêtant l’ennemi 
et le rejetant dans la mer. Si les Anglais menaçaient 
le royaume d’un débarquement sérieux, il faudrait 
alors se réunir au centre; mais je pense que vous 
devez attaquer avec les troupes que vous avez dans 
les deux Calabres. Comment le 1" de ligne, les 22®, 

23*, 29®, 32®, 9* de chasseurs français pourraient- 
ils ne pas culbuter Philipstadt, qui a été tenu prison- 
nier avec 8 mille hommes dans Gaëte par 1,300 
hommes du 6®? Je ne doute pas que vous ne m’appre- 
niez bientôt que ces troupes venues de Sicile n’exis- 
tent plus ; il est heureux qu’elles s’avancent un peu, 
pour vous donner lu temps de réunir le monde qu’il 
vous faut pour les battre. •> * 

<t Mon frère, je reçois votre lettre du 10 mai. Je sap. à jo§. 
vous recommande ma cavalerie; elles’abime a Na- kensteio, 
pies. Le pacha de Janina est ennemi des Russes, tao?. 
mais cet homme est faux : il n’y a pas d’inconvénient 
que vous lui ayez envoyé quelques secours, mais il 
ne faut pas pousser cela trop loin ; il suffit de belles 
paroles. Faites contredire dans les journaux de Na- 
ples toutes les fausses nouvelles qu’on répand sur les 
affaires de la Turquie ; faites-y insérer les notes sui- 
vantes. Dantzick est pris; j’y trouve des magasins 
immenses de toutes espèces. Vous lirez les détails de 
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la reddition de cette place dans les différents bulle- 
tins. L’expédition russe que commandait le général 
Kamoreskoï, après avoir été battue, s’est rembarqnée 
et a disparu. Il commence enfin à faire un peu 
chaud ici. » 

« Mon frère, faites une lettre aux évéques de \o- 
tre royaume, pour ordonner dans tout voire royaume 
des prières publiques en action do grâces des succès 
des armées françaises et do la prise do Dantzick. Vous 
ferez publier dans tous vos journaux les nouvelles 
ci-jointes do Constantinople. II faut faire contredire 
fréquemment les mauvais bruits que les agents do 
rAngloterro et de la Russie se plaisent à faire cou- 
rir. » 

« Général, je reçois votre lettre du S3 mai. Je 
vous ai déjà écrit par doux courriers que , sans chan- 
ger de système si l’armée anglaise ou russe mena- 
çait le royaume, je pense que vous devez culbuter 
le prince Philipstadt et les troupes qu'il commande , 
dont le bot no peut être que d’encourager le bri- 
gandage, et de jeter le trouble dans le royaume. 

Vous devez défendre contre eux les provinces 
que vous occupez; vous avez pour leur défense 5 
régiments d’infanterie française qui doivent être de 
3 mille hommes chacun , un régiment do cavalerie, 
beaucoup d’artillerie. Il n’est aucune province qui 
puisse en avoir autant. Cependant vous vous louez 
des gardes civiques provinciales : elles valent bien 
les troupes que vous amène le prince dellosse. Vous 
savez mieux que personne ce dont elles sont capa- 
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blés , puisque vous les avez culbutées à Campo-ïe- 
nèse avec une poignée de monde. Vous savez qu’à 
Gaëte 8 mille d’entre elles ont été contenues pendant 
quatre mois parle 6'’, qui n’était pas alors fort de 1 ,SüO 
hommes. Comment pouvez-vous douter du succès 
avec six régiments français? Au reste, c’est peut-être 
un bien que l’ennemi se soit avancé comme il l’a 
fait; je ne doute point que vous no m’appreniez 
bientôt sa défaite. Vous connaissez le pays mieux 
que personne ; c’est à vous à juger le lieu et le mo- 
ment de l’attaquer. Il ne faut pas se dissimuler ce- 
pendant que, son but étant de jeter le trouble dans 
le pays, chaque jour qui s’écoulera depuis son dé- 
barquement jusqu’à sa défaite peut ranimer quel- 
ques espérances , mettre les armes à la main à quel- 
ques hommes , et nous préparer des désordres qu’il 
serait mieux de prévenir. » 

« Général, je reçois votre lettre du 24 ; je no con- 
çois pas comment votre bon esprit habituel vous 
permet de confondre notre position avec celle où 
nous étions il y a quelques mois , lorsque les An- 
glais et les Russes n’ayant pas prononcé leur mouve- 
ment, vous deviez les suivre par terre, s’ils s’avan- 
çaient par mer dans la Méditerranée ou dans l’Adria- 
tique. J’ai dù alors vouloir ne m’ôter aucun moyen 
de réunir toutes mes forces contre eux; les habi- 
tants étaient alors chancelants; mais, depuis qu’il 
n’y a plus d’armée ni d’escadre à surveiller, com- 
ment avez-vous pu faire l’honneur aux gens que 
commande le prince de Hesse de leur appliquer les 
m. 24 
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précautions et le système que m’avaient inspiré les 
armées anglaises et russes? Vous savez bien qu’il 
faut vingt jours j)our porter tics troupes do Naples 
à Monteloone ; vous avez six régiments français et 
des gardes nationales ; vous avez affaire à S mille 
hommes échappés de Gaëte et de Campo-Tenèse : 
2 mille hommes français et 100 chevaux doivent les 
détruire. Comment pouvez-vous reculer devant cette 
canaille?... Vous devez les attaquer et les détruire; 
si vous deviez attendre des secours qui ne sont pas 
nécessaires aujourd’hui, ils pourraient être alors in- 
sufBsants, parce que les peuples, sans confiance 
dans votre marche rétrograde , se prononceraient 
pour ceux devant qui vous fuyez, et n’oseraient plus 
reprendre les armes pour vous <ju’ils auraient aban- 
donnés après en avoir été abandonnés, cl livrés aux 
fureurs do la reine Caroline. 

Vous avez réuni le 2,3‘‘, le 29'’, le 52“, le 9' do 
chasseurs; vous avez deux autres régiments der- 
rière vous, beaucoup de gardes nationales avec vous : 
que vous faut-il de plus? D’ailleurs, vous savez bien 
que je ne puis pas vous envoyer des troupes comme 
un courrier. Jusqu’ici, il n’y a aucun mal ; vous êtes 
bien à Monteleone ; vous devez détruire Philipstadt. » 
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DU COMMENCEMENT DE JUIN ÂU 19 SEPTEMBRE 1807. 


Conspirations à Naples. — Tentatives du prince de liesse dans la Ca- 
labre ultérieure. — Sa défaite à Mileto (28 mai), — Le roi reprend 
scs travaux d’organisation intérieure. — Vaccine. — Colleges. — 
Écoles spéciales. — Joseph visite les environs de Naples. — Prise 
et reprise de Cotrone. — Paix de Tilsit. — Occupation des lies 
Ioniennes et des bouches du Cattaro par le général César Bertliier 
(20 et 23 août), détaché de l'armée de Naples. — Départ de Joseph 
pour le comté de Mulise (Ih septembre). 


I. 

Tandis que le roi tachait d’améliorer l’élat des pix)- 
vinces, on conspirait dans la capitale. La police fit 
arrêter, pendant la nuit du 23 mai 1807, despersoa- 
nes d’un rang distingué, parmi lesquelles étaient le 
prince Pignatelli, le général Miclieron, un conseiller 
d’Élat, le prince de Canosa, dos femmes d’une haute 
naissance. La conspiration devait éclater le jour do 
la Fête-Dieu, et coïncider avec un débarquement 
en Calabre des troupes venues de Sicile, sous les or- 
.dres du prince de Hesse-Philipstadt, ex-gouverneur 
de Gaëte. 

Joseph, en revenant de Naples, ne partagea point 
les alarmes qu’inspiraient ces événements, et cher- 
cha à les dissiper. Sur les traces par sa police, de- 
puis plus de trois mois, de ce qui se tramait ; satis- 
fait de l’esprit général des provinces, qui devenaient 

2i. 
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de plus en plus favorables à son gouvernement; 
plein de confiance dans son armée de Calabre et 
dans le général qui la commandait, il jugeait que 
4^puis son avènement la situation du royaume n’a- 
vait jamais été plus rassurante , et il méprisait les 
complots ourdis par l’ancienne cour. Toutefois , et 
bien qu’il ne se repentit pas do sa clémence à l’é- 
gard du conseiller d’État Yeccbioni, il se promit de 
ne plus céder à une bonté qui encourageait l’audace 
et le crime, et d'abandonner les coupables à la ri- 
gueur des lois. 

La grande conspiration qui devait, en éclatant, 
renouveler dans tout le royaume les Vêpres sici- 
liennes, fut découverte par un hasard assez singu- 
lier. Un des commissaires de police de Naples, 
nommé Frisicchia , avait pour maîtresse la fille du 
duc de Frammarino. Cette jeune personne avait un 
attachement très-vif pour son amant; elle lui remit 
un jour un billet, en l’engageant à le conserver, l’as- 
surant que, lors des événements qui ne tarderaient 
pas à avoir lieu, la présentation de ce billet lui sau- 
verait la vie; ajoutant que sans cela il serait tué. 

Frisicchia révéla cette confidence à M. Manzi , 
alors à la télé de la justice, et lui montra le billet, 
qui venait du fils du duc Frammarino, frère de la 
jeune personne. 11 était âgé do trente ans. On l’ar- 
rêta immédiatement. On trouva chez lui des preuves 
du complot criminel auquel il devait concourir, et 
qui consistait à mettre le feu en quinze endroits dif- 
férents à Naples, pour donner le signal de la révolte 
et du carnage. 
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Frisicchia et sa maîtresse inspiraient quelque in- 
térêt. On conseilla au conpable de faire des révé- 
lations. M. Manzi l’interrogea lui-méme, la nuit, au 
château de Saint-Elme ; et le prévenu promit dœ 
révélations importantes, si on voulait lui accorder 
sa grâce. M. Manzi obtint de Salicelli une promesse 
ccrite qu’on aurait égard à ses révélations, et que 
la vie du jeune homme serait sauvée. Le prévenu 
consentit alors à donner des détails sur tout le com- 
plot. On arrêta beaucoup d’autres personnes, et on 
acquit la certitude que ces trames étaient ourdies 
par la reine Caroline, ayant pour complices des gens 
haut placés, comme le prince de Canosa de Capri, 
Palmieri Bruno, le duc de Frammarino, et d’autres 
encore. 

Malgré les promesses faites et écrites au coupa- 
ble, il fut traduit, avec plusieurs inculpés, devant 
la commission militaire , présidée par le maré- 
chal Jourdan, et condamné à mort comme eux. 
M. Manzi alla trouver Salicelti, pour lui rappeler la 
promesse formelle faite au condamné : il ne put rien 
obtenir. Il alla alors chez le père, pour l’engager à 
en appeler à la justice et à la clémence du roi Jo- 
seph. Le vieux duc refusa de faire aucune démar- 
che, ne voulant rien devoir au nouveau souverain. 
Il résista aux pleurs de sa fille, aux supplications 
de ses amis, et laissa stoïquement exécuter la sen- 
tence. M. Manzi, indigné du manque de foi deSalicetti 
dans cette circonstance, quitta ses fonctions pendant 
trois mois , et ne consentit à les reprendre que sur 
les instances réitérées du ministre. Ce dernier, à ce 
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qa’il paraît, ne s’était montré aussi dur à l’égard du 
jeune Frammarino, que parce qu’il avait appris ce 
qu’on disait de lui relativement à cette affaire : on 
avait répandu le bruit, dans le public, qu’il avait 
accepté 40 mille ducats pour lui sauver la vie. 

Le supplice de deux des condamnés donna lieu , 
le 1" juin, à une panique qui faillit avoir des suites 
graves. Ces deux malheureux allaient être exécutés 
sur la place du Chfitoau-Neuf, lorsqu’il s’y éleva un 
tumulte assez violent; il s’ensuivit une terreur des 
plus grandes. Le faible détachement de Suisses qui 
s’y trouvait de service avait hiit un mouvement ré- 
trograde; un grand nombre de soldats, dispersés 
dans la foule des spectateurs, mit le sabre à la main, 
et, frappant à tort et à travers, se répandit dans les 
rues, en courant vers les casernes pour y prendre 
les armes. Français ou Napolitains, tout homme qui 
n’était pas revêtu d’un uniforme militaire , ils le 
poursuivaient avec fureur. Huit personnes furent 
tuées, et quarante au moins reçurent en quelques 
instants des blessures plus ou moins graves. On fit 
sur la cause de cette échauffourée mille versions. 
On supposa d’abord qu’un prêtre avait excité le 
trouble en s’écriant : Comment 1 vous les laisserez 
périr? D’autres disaient que l’on avait poussé le cri 
de Huye, huje\ (fuis, fuis), présage ordinaire dudé- 
.sordre à Naples dans les grandes réunions populai- 
res (1). Enfin, que les cris de Vire Ferdinand! pro- 

(1) n parait que ce cri, qui est synonyme de Snuve qui peut! a 
mvine actuellciuenl encore, à Naples, la siupuliere propriété de pro- 
duire des eifets .inalogues. 
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férés en môme temps dans la foule, avaient irrité 
les soldats. D’autres croyaient que le trouble n’était 
dé qu’à la grande affluence des spectateurs, et à une 
voiture qui voulut traverser la place malgré les 
sentinelles. 

Le fait e.st que les précautions d’usage en pareille 
circonstance avaient été négligées , et que s il y 
avait eu réellement une émeute préméditée, elle 
pouvait avoir de sérieuses conséquences , puisque la 
garnison était presque toute sur le lieu de 1 exécu- 
tion, et sans armes. 

Quelle que fût l’origine de celte agitation, la 
faute en était au général commandant la place, qui 
devait la prévenir. Heureusement le peuple ne 
chercha pas à se soulever, se bornant à éviter le 
sabre des soldats isolés. Bientôt un bataillon des 
voltigeurs de la garde sortit de sa caserne, et vint 
prendre position sur la place. Le calme fut rétabli , 
et l’exécution consommée. 

Le général Cavaignac fut remplacé dans le com- 
mandement de la ville par le général Montserrat , 
colonel des grenadiers de la garde royale. 

Le lendemain, trois autres conspirateurs subirent 
également le supplice auquel ils avaient été con- 
damnés; les précautions étaient mieux prises que la 
veille , et la tranquillité publique ne fut point trou- 
blée. 

IL 

Dans la Calabre ultérieure, le prince de Ilesse- 
Philipsladt avait opéré un débarquement à la tôle 
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d'environ 6 mille hommes, et s’était porté sur Mileto, 
à quatre lieues de Monteleone. Il comptait sur le 
complot qui devait éclater à Naples, et espérait 
faire insurger les provinces; mais les causes de ré- 
volte n’existaient plus, la police avait saisi tous les 
fils de la trame ourdie par la reine Caroline dans la 
capitale, et l’inlluence féodale et monacale, auxi- 
liaire puissant, était détruite. Le prince de Hesse, qui 
avait défendu avec vigueur la place de Gaële , ne 
put tenir en rase campagne. Attaqué le 28 mai , 
dans les environs de Mileto , par les 23® , 29® et 52' 
de ligne et le 9' de chasseurs à cheval , commandés 
par Reynier, il perdit 500 hommes tués, et 2 à 3 
mille prisonniers. Poursuivi avec vigueur, le prince 
parcourut en moins de dix heures la distance qui 
le séparait de Reggio (60 milles ou 20 lieues) ; et, 
grâce à cette fuite précipitée, il parvint à s’embar- 
quer trois heures avant l’entrée des troupes fran- 
çaises. Il lui restait une cinquantaine d'hommes , 
les seuls de tout son petit corps d’armée qui parvin- 
rent à s’échapper. Le 31 , le général Abbée entra 
dans la petite ville de Reggio à la tête du 23', qui y 
fut laissé provisoirement en garnison. Joseph en- 
voya l’ordre à Reynier de profiter de la circonstance 
pour reprendre Scylla , poste auquel l’Empereur at- 
tachait une grande importance pour l’expédition 
de Sicile. Le corps d’armée des Calabres fut ren- 
forcé, dans ce but, d’un régiment suisse, et d’artil- 
lerie de campagne. On expédia aussi à Reynier de 
l’argent, et le général de brigade Cavaignac. 
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' III. 

L’ennetoi défait sans ressource, la révolte com- 
primée, la sécurité commença à renaître à Naples 
et dans tout le royaume ; et le roi songea à repren- 
dre ses travaux d’organisation intérieure, interrom- 
pus pendant son absence. 

Le premier décret qu’il rendit intéressait la po- 
pulation tout entière. L’inoculation de la vaccine 
élait connue à Naples, mais la routine et les préju- 
gés repoussaient avec obstination d’utilisep ce pré- 
cieux préservatif. Un comité central composé d’of- 
Bciers de santé, présidé par le savant docteur 
Cottugno, premier médecin du roi, fut institué, et 
chargé de correspondre avec des comités formés 
dans les provinces et avec les intendants, pour ré- 
pandre ce bienfait sur tous les points, .loseph or- 
d onna au ministre de l’intérieur de lui faire connaître 
les personnes qui montreraient de l’empressement. 
Il élait résolu à décerner des récompenses. 

Un autre décret fut promulgué dans l’intérét de la 
science : il nomma un professeur de langues orien- 
tales à l’université des études, en lui imposant l’o- 
bligation d’aller passer deux ans à Padoue pour s’y 
perfectionner. Il devait ensuite revenir à l’université, 
et s’occuper à traduire les manuscrits et les inscrip- 
tions arabes propres à jeter do jour sur l’histoire du 
royaume. 

Les circonstances avaient permis seulement de 
poser les bases et d’établir les comités de l’instruction 
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publique. La partie intermédiaire devait en être 
remplie par les collèges destinés à propager les 
connaissances parmi la jeunesse. En vertu d’une loi 
débattue au conseil d’État, un collège royal fut 
fondé dans chaque province, et deux à Naples. Ce- 
lui qui avait été Jadis institué pour les nobles fut 
aboli, et réuni au premier collège de cette capitale, 
le roi voulant que ses sujets fussent bien persuadés 
qu’à l’avenir l’instruction et les talents seraient les 
meilleurs moyens d’arriver aux charges de l’État. 

On joignit aux études ordinaires en latin et en 
italien, l’enseignement spécial des mathématiques, 
de la’physique , de la langue grecque, autrefois na- 
tionale, et de la langue française, qui allait en quel- 
que sorte le devenir concurremment avec celle du 
pays. 

Sept cents places gratuites furent accordées , non- 
seulement aux enfants des militaires et des employés 
civils ayant par leurs services acquis des droits à 
cette faveur, mais encore aux jeunes gens qui se 
distinguaient par d’heureuses dispositions dans les 
écoles primaires. 

On admit en outre , dans ces établissements , les 
élèves dont les parents étaient assez riches pour 
payer une pension égale à la somme déterminée 
pour chaque place gratuite. Los jeunes gens qui pré- 
féraient demeurer au seiii de leurs familles, en pre- 
nant part aux leçons données dans les collèges, y 
furent admis sans aucune rétribution. 

La même loi créa des établissements où tous ces 
étudiants pouvaient perfectionner leur éducation, en 
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raison des différentes carrières qu’ils désiraient par- 
courir ; les séminaires furent ouverts à ceux qui se 
vouaient à l’Église; une école militaire, dans le pa- 
lais royal de Caserte, à ceux qui embrassaient la pro- 
fession des armes; une école polytechnique à Naples, 
pour les aspirants au service de la marine, de l’ar- 
tillerie, du génie militaire ou civil ; enfin , une école 
des beaux-arts, une écolo de droit, et une école de 
médecine. 

IV. 

Joseph, lorsqu’il avait quelques moments à lui, 
visitait le littoral deSorrcnte, les environs de Naples 
et Capo di Monte, ordonnant des travaux propres à 
rembellisscrnenl do la ville et à la facilité des com- 
munications. 

Au nombre de ces travaux, on peut citer une ma- 
gnifique route ouverte à travers une montagne percée 
pour communiquer de la capitale à Capo di Monte. 
II se rendit aussi à Aviso, où il résolut de fonder, pour 
l’éducation des jeunes filles, un établissement placé 
sous le patronage do la reine Julie. 

V. 

Tandis que le souverain occupait d’une façon si 
utile tous les instants qu’il no passait pas à travailler 
avec ses ministres et au conseil d’État, la guerre con- 
tinuait en Calabre, mais sans donner aucune inquié- 
tude sérieuse. La cour de Païenne, aidée par l’or et 
les vaisseaux de l’Angleterre, Jetait continuellement 


Digitized by Google 


380 MÉMOmES DU ROI JOSEPH. 

sur les côtes de ce malheureux pays des hommes 
échappés des bagnes, et toujours prêts à se vendre au 
plus offrant. Le 20 mai, une expédition de cette na- 
ture, composée de quelques centaines de brigands 
commandés par deux chefs fameux , Santoro et Gar- 
gaglio, s’était présentée devant la petite ville de Co- 
trone. Ces bandes avaient vainement canonné la 
place pendant quelques heures, mais elles parvinrent 
quelques jours plus tard à s’en emparer; voici com- 
ment : Le 27 mai , un détachement de SO hommes 
du 1" d’infanterie, en colonne mobile à Cotrone, 
avait reçu ordre de rejoindre son régiment à Co- 
senza. Une autre colonne, commandée par le colonel 
Arcovito, devait remplacer cedélachement ; malheu- 
reusement un mal entendu avait dirigé cos 50 hom- 
mes sur Calanzaro, en sorte que la garnison de Co- 
trone s’était trouvée réduite à quelques chasseurs 
napolitains, à quelques gardes-côtes,à une compagnie 
de canonniers, et à la garde civique. 

Les brigands étaient aux aguets : dès qu’ils con- 
nurent le départ du détachement , ils se rapprochè- 
rent de la côte ; le bas peuple s’insurgea , arbora le 
drapeau blanc; les chefs de la garde civique perdi- 
rent la tête, quittèrent leur poste ; et la populace ou- 
vrit immédiatement les portes aux bandes qu’on avait 
fait prévenir. 

Cotrone était une ville bien fermée, et facile à dé- 
fendre; les brigands y pénétrèrent, y commirent 
mille atrocités, et résolurent de s’y maintenir. A la 
nouvelle de cet événement, le général Reynier s’em- 
pressa d’envoyer quelques forces. Le 2 juin, on som- 
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ma inutilement la place. On la bloqua, pour atten- 
dre de nouvelles troupes. Le 4, le chef de bataillon 
Droit arriva avec un nouveau détachement, s’em- 
para des faubourgs, et resserra l’ennemi dans l’en- 
ceinte. Le 5, les brigands firent une sortie; elle fut 
repoussée ; mais, le 6 , deux chaloupes anglaises se 
montrèrent sur le rivage , et les chefs essayèrent de 
nouveau d’inquiéter les assiégeants. Ils divisèrent 
leurs forces en deux colonnes : l’une , de 300 hom- 
mes, se présenta par la porte deTores ; l’autre, de 1 00 
hommes, gagna le mont del Carmina en longeant 
la Marine. Le plus fort détachement avait mission de 
s’emparer des hauteurs qui dominaient le petit camp 
français, et de le tourner; mais ces bandes furent 
repoussées, et perdirent beaucoup do monde. En vain 
dans la journée elles firent deux nouvelles tentati- 
ves; toutes échouèrent. Les Anglais leur avaient 
donné quelques pièces de gros calibre, en sorte qu’il 
fallut faire une espèce de siège en règle. Le 10 juin, 
le général Lecamus vint prendre la direction des tra- 
vaux, amenant une compagnie de grenadiers du 
52*^. Le 13, le général Reynier se rendit en personne 
au camp, fil la reconnaissance do la place, ordonna 
de commencer une redoute circulaire au sommet 
d’un monticule, pour dominer et battre la ville. Le 
2^ bataillon du 52*^ vint renforcer le petit corps de 
siège, et on commença l’ouverture de la tranchée. Ce 
ne fut que le 11 juillet, la veille du jour où, parvenu 
jusqu’au pied des remparts , les assiégeants allaient 
attacher le mineur, que, profitant d’une nuit obscure, 
les brigands regagnèrent les barques anglaises. 
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abandonnant la ville à son malheureux sort. 

A la pointe du jour, la place et son château furent 
occupés par les troupes françaises. Elle avait fait 
une défense des plus vigoureuses. 

VI. 

Les bonnes nouvelles de la grande-année se suc- 
cédaient sans interruption : l’Empereur avait annoncé 
à son frère la prise do Dantzick ; le 20 juin, il lui an- 
nonça la victoire de Friedland, et, quelques jours 
après, la paix de Tilsit. En vertu d’une des clauses 
de CO traité, clause à laquelle Napoléon attachait une 
très-haute importance pour ses projets contre l’An- 
gleterre, était la cession définitive faite à la France 
des lies Ioniennes et des bouches du Caltaro. Ne 
voulant pas détacher des troupes de la grande-armée 
pour les envoyer à Corfou, à Caltaro et dans les lies, 
parce qu’il aurait fallu trop de temps pour qu’elles 
y parvinssent; pressé d’occuper les points stratégi- 
ques et maritimes avant que l’Angleterre pût s’y 
opposer par la force, il chargea son frère d’envoyer 
une expédition sous les ordres d’un officier général, 
des munitions de guerre et de bouche, et do presser 
l’exécution de celte importante disposition. Il ne met- 
tait pas ces pays, fruit des derniers événements de 
la guerre, sous le sceptre du roi de Naples; mais il 
mettait l’armée qui devait les occuper sous les or- 
dres de Joseph, comme son lieutenant et le chef des 
troupes françaises dansja partie du sud de l’Italie. 

En conséquence de ees ordres formels, le roi di- 
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figea sur Otranle lo général César Berthier ot une 
division de 4 à o raille horaraes, pour être prêts à 
s’embarquer aussitôt que la Russie aurait remis of- 
ficiellement à la France les divers points qu’on de- 
vait occuper. L’Empereur, très-impatient de voir 
ses ordres exécutés, craignant toujours que les An- 
glais ne vinssent do la Sicile s’opposera l’occupation 
de Corfou et de Caltaro, pressait, par toutes ses let- 
tres, son frère do hèter l’expédition ; mais, malgré 
l’activité déployée dans celte circonstance par Jo- 
seph, malgré son ardent désir de remplir des in- 
tentions dont il sentait la haute portée, il ne fut 
pas possible d’agir aussi promptement que l’eùt 
voulu l’Empereur. Vers le milieu d’août seulement, 
les deux ofliciers russe et français, chargés l’un de 
remettre, l’autre do recevoir les [lays cédés, arri- 
vaient en Italie, à Olranto; les 17 ot du même 
mois, deux expéditions, composées do près de 4 
mille hommes (1), furent embarquées dans ce port, 
ot atteignirent Corfou les 2ü et 23 , sans autre mal- 
heur que la perle d’un petit bâtiment capturé par 
les Anglais, et à bord duquel se trouvait le colonel 
du 6“ de ligne et lüO hommes de son régiment. 

Joseph, après avoir exécuté les ordres de son 
frère, voulut profiler do la tranquillité dont jouis- 
sait la partie conquise de ses Etats, pour visiter les 
provinces qu’il n’avait pu voir encore; le 19 sep- 
tembre, il partit pour le comté de Molise. 


(I) Voir la uoU D, it la fia du volume. 
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jos. iNap. « Sire, les correspondants de la reine Caroline, 
”"jum chargés par elle directement de l’assassinat des 
1807. français et de ceux qui se sont déclarés pour moi, 
sont arrêtés partout; les trois chefs do la conjura- 
tion seront pendus demain à Naples. Hier j’ai réuni 
tous les principaux citoyens, et je leur ai manifesté 
ma volonté et mes intentions pour connaître toutes 
les trames, et punir sévèrement ceux qui, les con- 
naissant, en font un mystère. J’ai lieu d’être content 
de la presque généralité des habitants de Naples et 
des provinces; ceux des Calabres se conduisent 
très-bien. 

Le prince de Hesse a été battu par un 'détache- 
ment du 9* de chasseurs et du 23® à Mileto ; j’at- 
tends la nouvelle de la destruction totale des 5 à 
6 mille hommes qu’il avait débarqués à Reggio et 
à Givia. 

Le général Broccard, qui, selon leur plan , devait 
débarquera Sapri avecSmille hommes, ne paraît pas. 
Un drôle, appelé le prince Canosa, devait débarquer 
avec quelques centaines de brigands et de galériens 
près de Terracine, au moment où l’on devait re- 
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nouveler les Vêpres siciliennes ; mais, de tout cela, 
il n’y a de grand que la rage de Caroline ; rien ne 
répond à tant et à de si vastes projets. Votre Mar 
jesté peut être tranquille ; et jamais je n’ai été plus 
tranquille, plus sûr du peuple , et plus content de 
l’armée. J’ai hier passé en revue 20 mille hommes, 
que j’aurais bien voulu pouvoir jeter dans le camp 
de Votre Majesté le jour de la bataille ; Votre Ma- 
jesté ne les aurait pas distingués de ses meilleures 
troupes. 

Les Anglais ont, depuis quelques jours, trois vais- 
seaux sur nos côtes; ils n’ont à Corfou que 1,000 
hommes. » . -i 

t 

« ^ 

■« Sire, je reçois par un de mes aides de camp la Jos. à wap, 
nouvelle de la défaite totale du corps d’armée com- 2 juin , 
mandé par le prince de Hesse, qui s’était avancé 
jusqu’à Mileto, prèsMonteleone. Le général Reynier, 
avec les 23®, 29®, 52®, et le 9® de chasseurs,, l’a to- 
talement détruit le 28 mai ; il a fait 3 mille prison- 
niers, tué ou blessé le reste ; le corps d’armée était 
de 6 à 7 mille hommes. J’attends le rapport du 
néràl Reynier. 

Le général Broccard devait débarquer dans le 
golfe de Policastro; mais il ne paraît pas. J’ai tous 
prêts à y envoyer 6 mille hommes; c’est beaucoup 
trop; il nous menace de loin avec 8 mille hommes. 

Ce matin, on a fait pendre les deux chefs de la 
conjuration, dont un était officier supérieur. Un 
prêtre a voulu ameuter quelques individus ; huit ou 

dix d’entre eux ont été tués à la baïonnette par la 
III. 25 


% 
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ti'oupe. Je suis conlenl des populations; celles des 
Calabres se sont bien montrées; rien n’a répondu 
aux espérances qu’avait la reine Caroline; tout est 
plus tranquille que jamais. J’ai des lettres du géné- 
ral L.auriston (i) du 23 mai, qui annonce qu’il avait 
des grains suflisamment, et assez pour approvision- 
ner les Turcs qui loi en demandent. J’ai exempté 
de tout droit de sortie les grains dirigés sur Ra- 
guse. 

Sidney Smith envoie un parlementaire de Malte 
avec 60 prisonniers français; il parait qu’il manque 
de blé. 

• Je ne suis pas content des dispositions du gouver- 

nement romain ; il me serait utile de faire occuper 
■ Âscoli, qui est en deçà du Tronto, limite naturelle. 
J’ai sur cette ville des droits certains ; j’attendrai les 
ordres de Votre Majesté. iNJais les brigands se réfu- 
gient sur ce point, d’où ils inquiètent souvent les 
Âbruzzes. » 

os. à Ksp. « Sire, je prie Votre Majesté de nommer général 
de brigade le colonel du 0® de chasseurs, Laffon. 

1107. • Yoire Majesté n’a pas dans toute son armée un mili- 
taire plus respectable par ses longs et bons services, 
par son caractère et ses bonnes qualités. 

Le colonel Sthénault, ci-devant chef d’escadron 
au 4” de chasseurs, qui commande par intérim ce ré- 
giment, pourrait en être nommé colonel. 

Dans toutes les provinces, des bandes de brigands 

(I) Le général Lauriston commandait alon le corpa français d’oo- 
cupation de Uaimatie. 
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sesontforméâs; c’étaient des éléments mis en moa- 
vement, auxquels il va manquer le ciment d’union. 
J’ai fait partir dix colonnes mobiles de troupes de 
ligne de 300 hommes, et dix de troupes provinciales; 
nous en serons bientôt debarrassés. La masse des 
populations n’a nullement été affectée par les im- 
pressions qu’on a voulu lui donner. 

Je m’occupe beaucoup des affaires, et j’espère 
que tout sera bientôt en bon état. Les troupes sont 
bien, et je n’ai à me plaindre de personne, mais 
bien à ren)ercier tous les jours Votre Majesté, dont 
les conseils paternels, les secours en hommes et en 
argent, malgré la guerre qu’elle soutient, m'ont mis 
dans l’état où je me trouve. Je fais des vœux pour 
que Votre Majesté puisse réaliser le projet que lui 
soumettra le général Maurice Mathieu : je trouverai 
par là le moyen de faire quelque chose pour son ser- 
vice. Il n’y a pas mille Anglais à Corfou; il y en a 
■5 mille en Sicile, deux vaisseaux de ligne sur nos 
côtes et trois frégates. » 

« Général, je vous fais mon compliment sur le 
succès que vous avez remporté. Je n’ai jamais douté, 
avec les troupes que vous aviez et la parfaite con- 
naissance du pays, que vous no dussiez détruire tous 
les Philipstadt de la Sicile. Je vous envoie le générât 
Cavaignac, 800 Suisses d’élite, 500 mille francs. Je 
vous enverrai 2,200 hommes du 20“ dès que vous 
m’aurez envoyé le 52® et le 29®, que vous ne portez 
pas à plus de 1,800 hommes. 

Dans toutes les provinces, des bandes de brigands 

23. 


Joseph 
au Kénéral 
Reynier.; 
Naples, ' 

5 juin * 
1807. 
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se sont formées. Parlonl on les poursuit et on les 
détruit ; il ne faut pas les ménager. J’ai mis en mou- 
vement dix colonnes mobiles de 300 hommes cha- 
cnne ; faites la même chose, si vous le jugez néces- 
saire. 

Dpizick était au moment de tomber ; nous atten- 
dons tous les jours des nouvelles importantes. » 

JM. à Rap. « Sire , je reçois la lettre de Votre Majesté du 
disante, 19 mai. Le général Abbée est entré à Reggio le 31 , à 
* 8 u 7 ° poursuite du prince de Hesse, qui s’y est embar- 
qué avec 50 hommes, officiers, soldats ou domesti- 
ques : tout le reste de l’armée ennemie a été pris 
ou tué. Il y avait 4 mille soldats de ligne, dont 
500 chevaux, 3 mille brigands habillés en uniforme, 
6 pièces de canon. Le général Reynier se loue des 
habitants des Calabres. Reggio est une ville ouverte; 
les troupes qui y sont peuvent, dans une nuit, être 
enlevées par des forces majeures qui, de Messine, 
peuvent débarquer dans les environs dans moins 
d’une heure; toutefois je donnerai ordre d’y laisser 
un corps léger, qui pourra se retirer si les circons- 
tances l’exigent. Je verrai s’il sera possible de réta- 
blir assez bien un très-petit et très-mauvais château, 
pour que les troupes qui y seraient pussent s’y 
défendre; mais je fais observer à Votre Majesté que 
je puis toujours en chasser l’ennemi et aussi en être 
chassé facilement, puisqu’il y a toujours dans le 
port de Messine , qui est presque à portée do ca- 
non, 4 à 5 mille hommes, dont 3 mille Anglais, 
2 vaisseaux de guerre, 6 frégates, RO chaloupes 
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canonnières et galiotes, pins de 100 bateaux de 
transport, et qu'il est difficile, devant un ennemi si su- 
périeur en force sur ce point, de pouvoir y laisser des 
troupes dans l’état actuel sans les croire aventurées, 
à moins qu’on ne veuille pour cela faire beaucoup 
de sacrifices. Les Anglais sont toqjours les maîtres 
de pulvériser la ville, qui est remplie de gens bien- 
veillants pour moi; et si l’on porte des moyens con- 
sidérables d’artillerie sur cette pointe extrême dos 
Calabres, pour défendre la ville, il est à craindre 
que l’ennemi , s’y portant en force , ne les enlève 
toujours; il a l’avantage de pouvoir exécuter son 
mouvement avant qu’on le sache à Reggio. Aujour- 
d'hui le 23* y est en garnison. Scylla est un petit 
rocher avancé dans la mer vis-à-vis le phare,, et 
près le village du même nom. Ce château, ruiné par 
les tremblements de terre, peut contenir 200 hom- 
mes; les Anglais y communiquent par une porte 
qu’ils ont pratiquée vis-à-vis le phare. Il est possi- 
ble, en transportant de l’artillerie de gros calibre 
dans le village de Scylla, de détruire cette masuré 
de château; mais les chemins ne sont pas encore 
faits, la mer n’est pas libre; il faut tirer celte artil- 
lerie de Tarente, où elle est plus utile et où je n’en 
ai pas de trop ; et j’ai la certitude de prendre Scylla 
lorsque cette prise me sera bonne, et vaudra les pei- 
nes et les dépenses qu’il faut faire pour cela. Tou- 
tefois, si, d’après cet exposé, Votre Majesté le veut 
absolument, je ferai prendre le château de Scylla. 
Votre Majesté conçoit cependant que les fortifica- 
tions de Gaëte, de Tarante, de Capoue, dépensent. 


Digitized by Google 


390 MÉMOIRES DU ROI JOSEPH. 

plutôt qoe cette opération de Scylla, l’argent et les 
moyens qu’il me faudrait employer pour cela; il 
est de fait que les 100 ou SOO hommes qui sont là 
ne me font jusqu’ici ni bien ni mal. Au reste, peu 
à peu je viendrai à cela. J’ai dépensé 100 mille du- 
cats pour les chemins de Lagonegro à Cassano; 
j’ai ordonné ceux de Lagonegro à Cosenza ; après, 
je pousserai à Monteleone, de là à Reggio et Scylla. 
Je pourrai alors avoir de l’arlillerie partout, et de 
partout chasser l’ennemi. Au reste, si Votre Majesté 
insiste, je puis chasser l’ennemi de Scylla; il n’est 
plus à Reggio. Cent chasseurs du O’' ont mis en dé- 
route les 500 cavaliers du prince de Hesse. Ce ré- 
giment va être remonté; il n’avait plus que 100 
chevaux. 

J’ai l’espérance d’un emprunt de 3 millions de 
florins en Hollande; cependant je trouve les condi- 
tions bien onéreusesj j’attends une explication avant 
de me décider. 

Deux rapports de Messine, l’un du 27 et l’autre du 
29 , disent qu'un corps de 3 mille Anglais a été taillé 
en pièces à Rosette par les habitants et la garnison 
turque, qui les avaient d’abord reçus et introduits 
sur la place de la ville. Cinq cents Anglais se sont 
échappés, le reste a été massacré; 3 mille d’entre 
eux ont été embarqués en Sicile. Les derniers rap- 
ports ne portent plus le nombre de ceux qui restent 
en Sicile qu’à 8 mille. Je saurai bientôt si c’est 8 ou 
5 mille, ceux qui restent dans cette île. 

Les colonnes mobiles et les gardes provinciales 
arrêtent pai tout des agents de la conspiration : 400 
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sont entrés par les États du pape, du côté d’Ascoli ; 
on est à leur poursuite. Je fais payer les troupes 
tant que je puis : j’ai affecté au payement de l’arriéré 
de la solde des troupes françaises les 500 mille 
francs que Votre Majesté m’envoie. 

Raguse est approvisionné. » 

« Général , je reçois votre lettre du 2 du conrant, 
Je pense qu’il serait possible dans ce moment de 
prendre les châteaux de Scylla et de Reggio. Les 
Suisses sont en marche avec les fonds destinés à la 
solde de l’armée. Je vais vous faire envoyer l’arlil- 
lerie nécessaire. Il me semble que vous devriez avoir 
assez de moyens pour enlever d’abord le château de 
Reggio, qui ne doit pas être tenable ; et dès que vous 
en serez maître, celui de Scylla, que vous devez ré- 
parer de manière que, en cas de débarquement de 
forces supérieures , le peu de troupes que vous lais- 
seriez dans l’extrémité do la Calabre pussent s’y 
réfugier, et s’y soutenir pendant plus d’un mois. 
J’insiste toujours sur l’opinion que vous ne devez 
avoir que très-peu de troupes dans le fond de la 
botte , point de gros bagages. C’est à vous , qui con- 
naissez parfaitement le pays , à me dire s’il y au- 
rait un point plus favorable que celui de Scylla 
pour contenir les 1 ,200 hommes environ que vous 
pouvez raisonnablement laisser au delà de Monte- 
leone, et plus propre à une longue résistance qui 
donnerait le temps au reste de l’armée de venir à 
son secours. 

Indiquez-moi les officiers des gardes civiques 


lonepli 
au f>éiiéral 
Reynier. 
Naples, 

7 juin 
1807. 
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dont vous avez été le plus content, et les genres 
de récompense dont ils sont susceptibles. 

Envoyez-moi les noms des familles dont vous 
avez été le plus mécontent, tant de celles venues 
de la Sicile que de celles qui étaient déjà dans les 
Calabres. 

P. S. Je vous ai écrit en détail, il y a deux jours, 
par le général Cavaignac , 'en vous félicitant sur le 
succès important que vous avez obtenu, et qui est 
dà à vos bonnes dispositions ; je n’en ai pas encore 
reçu le rapport détaillé. » 

jo». k t»«p. « Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté du 24. 

TjiiUi’ Les brigands sont en mouvement de tous les cô- 
tés, il en débarque sur différents points; partout 
ils sont poursuivis et taillés en pièces, mais ils nous 
tuent aussi quelques hommes; ils surprennent les 
villages la nuit, et massacrent tout ce qui tombe 
sous leurs mains. On ne se fait pas une idée de la 
guerre que nous fait cette furie qui nous déchaîne 
ici tous les scélérats amoncelés dans les cachots, 
depuis quarante années çTun règne où l’on ne punis- 
sait les crimes que par les galères. Nous viendrons 
bientôt à bout do tout cela, et en dernier résultat 
ce sera un bien d’en finir ainsi. 

Les Anglais sont malmenés en Égypte par les 
Turcs et les habitants. 

Raguso et la côte de l’Albanie sont approvision- 
nés. Le général César se donne beaucoup de mou- 
vement pour cela. » 

lo». k Wap. « Sire , je reçois les lettres de Votre Majesté du 
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27 mai. Je n’ai pas encore reçu le bulletin de la cav 

• , ^ ■ 1 • 1 ... Itllamare, 

prise de Danlzick ; mais la nouvelle n est pas moins n jmn 
sûre, et je la fais annoncer au public, comme Votre 
Majesté le prescrit. 

J’ai couru tonte la journée la presqu’île (1) avec 
le général Campredon et d’autres ofBciers. Le port 
peut contenir un vaisseau de guerre dans ce mo- 
ment; quaire sous peu de semaines, avec quelques 
dépenses; douze, avec quelques millions. Jusqu’ici 
nous n’avons pas une opinion définitive; mais si le 
projet de Votre Majesté n’est pas impossible, il sera 
beaucoup plus cher qu’elle ne le suppose. Au reste. 

Votre Majesté aura les plans , et jugera par elle- 
même. 

Tous les détails que je reçois des provinces don- 
nent de plus en plus un caractère affreux au projet 
de massacre général et d’incendie imaginé par la 
reine; elle n’épargnait pas même son ancien palais. 

Toutes les pièces seront imprimées dès que nous 
n’aurons plus besoin d’être instruits par des gens 
qui écrivent à des gens qui les trahissent depuis six 
mois. 

Le commandant anglais do l’ile de Capri (2) est 
de ce nombre ; il annonce que les Anglais vont 
bientôt frapper un grand coup, qui relèvera -l’espé- 
rance de tous leurs amis. ■> 

« Sire , le pacha de Janina m’a envoyé un offi- 7 m. k N«p. 

Hxplra. 
lü juin 

(I) C'est la presqu'île comprise entre Caslcllamare, Amalfl et 1807. 
Sorrente, en face de l'ilc de Capri. 

(1) Le trop fameux Hudson Lowe. 
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cier, avec l’offre d’un régiment albanais; il parait 
bien animé contre les Russes. Je n’accepterai pas 
les Albanais, dont je n’ai pas besoin. 

Tous les jours nous découvrons de nouvelles pe- 
tites intrigues bien basses et bien atroces de la reine 
Caroline ; hier on a arrêté un colonel de sa façon, 
brigand de son métier, et deux autres hommes, dans 
le bois de Castellamare. procédure constatera 
évidemment qu’ils avaient mission de m’assassiner ; 
ils ont été rencontrés par le général Campredon ; 
l’un d’eux a été tué (1). 

Tout, au reste, va bien ici ; les habitants et les 
troupes sont bien entre eux, et s’entendent parfaito- 
ment contre les misérables qui nous sont lâchés de 
la Sicile. » 

jos. i Nap. a Sire , parmi les officiers faits prisonniers en Ca- 
17 piiii labre, il y a un capitaine d’artillerie qui a quitté 
Malte depuis peu de jours avant son arrivée dans 
ce pays ; il rapporte que les Anglais avaient beau- 
coup souffert en Égypte; qu’ils n’avaient laissé à 
Malte que deux régiments anglais peu nombreux, et 
un bataillon maltais; que les habitants étaient tous 
mécontents d’eux ; que les Anglais ont embarqué 
pour l’Angleterre tous les canons de bronze , et les 
ont remplacés aux batteries par des pièces en fer. 

Le général Lauriston écrit, du 9, que Raguse est 
approvisionné; que les Russes ont 1,200 hommes 
près de Spolatro ; que l’armée du grand vizir était 


cd b‘ Guoglc 


(1) Voir la note E, à la fin du volume. 
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fort agitée par les émissaires de la Russie , et qu’elle 
faisait difficulté de quitter Ândrinople. 

Les colones mobiles que j’ai envoyées dans tou- 
tes les provinces font bonne justice des brigands 
débarqués de Sicile et venus des États romains; 
partout les gardes provinciales servent bien. La 
conspiration imaginée par la reine était fort étendue; 
elle est aujourd’hui bien mathématiquement avérée, 
et digne en tout d’elle. » 

« Mon frère, je suis sur le Niémen. La bataille do Map. à jo«. 
Friedland, qui s’est donnée l’anniversaire de -celle jojai’n 
de Marengo, a décidé la querelle. L’armée russe a 
été anéantie ; les bulletins vous seront sans doute 
déjà arrivés. Je pense que vous aurez fait chanter 
un Te Dcnm dans votre royaume pour unsi heu- 
reux événement. Cette bataille est aussi décisive 
que celles de Marengo, d’Austerlitz et d’iéna. » 

« Sire, il y a deux jours que je suis dans cette }os. tiNap. 
presqu'île. La configuration du terrain exclut Cas- teiiaman-, 
tellamare de la barrière naturelle que des monts et 
deà.escarpenients inaccessibles opposent à l’ennemi 
du côté de la mer, et depuis Vico jusqu’à un point 
intermédiaire entre Amalfi et Positano. 

Je fais lever les |)lans et sonder la rade de Sor- 
rente, ce qui diminuerait considérablement les dé- 
penses. Castellamare est dans une plaine; il y a 
trois milles à défendre avant d’avoir atteint les mon- 
tagnes, qui , dans cette partie , ne sont pas escar- 
pées. 

On donne la chasse aux brigands de tous les 
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côtés. Nous sommes dans les procès et dans les dé- 
plaisances des arrestations des agents de la reine 
Caroline. Celte femme est réellement un prodige de 
méchanceté, d’activité et d’impudence. Elle pro- 
digue aux assassins ses lettres, et jusqu’à des col- 
liers de ses cheveux et des bracelets. Nous sortirons 
bientôt de tout cela. 

J’envoie au ministre de la guerre de Votre Ma- 
jesté les propositions que Votre Majesté m’a auto- 
risé à lui faire pour l’avancement des officiers qui 
se sont le plus distingués. Quoique quelques-unes 
des places que je demande soient dues à des offi- 
. ciers par leur rang d’ancienneté , ils aiment mieux 
les devoir au choix de Votre Majesté. Il en est 
quelques-uns qui sont dans ce cas. Un général, trois 
colonels , six chefs de bataillon, trois chefs d’esca- 
dron, deux adjudants-commandants, et une qua- 
rantaine d’officiers particuliers, telles sont les places 
vacantes dont je demande les promotions. » 

Joseph a Général, j’ai reçu toutes vos lettres jusqu’au 

)ii général .... • 

Reynier, il JUin. 

J’ai fait envoyer l’artillerie que vous avez deman- 
dée pour les sièges de Scylla, Reggio et Cotrone. J’ai 
envoyé les Suisses; un détachement du 9® chasseurs 
part aujourd’hui. 

A mesure que les corps des Calabres arriveront, 
je les remplacerai par des régiments moins fatigués. 

Pourquoi n’essayeriez-vous pas de faire entrer 
dans des corps français quelques jeunes gens de 
choix des montagnes des Calabres ? Ils se forme- 
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raient, et pourraient vous être utiles. Vous pouvez 
promettre aux chefs de corps que je récompenserai 
ceux qui me donneront cette preuve d’attachement 
et de bon esprit, en faisant l’éducation militaire de 
ces jeunes gens , qui pourront finir par être utiles 
aux régiments qui les laisseraient ici en retournant 
en France. 

. J’ai demandé de l’avancement pour les généraux . 
et officiers que vous m’avez recommandés. Je vous 
envoie un mandat de 6,000 francs pour le général 
Peyri, un de 10,000 pour dépenses extraordinaires 
d’espions. 

Quelles sont précisément les forces anglaises de 
terre et de mer dans la Sicile et ses mers ? 

Il faut pousser avec vigueur les sièges de ces 
petits châteaux. 

Nous avons entre les mains, depuis deux jours, 
un chef d’assassins qui a été arrêté dans mon parc 
de Caslellamare, où j’étais alors. Il est porteur de 
lettres de la reine qui décèlent sa mission. Dans tou- 
tes les provinces, les brigands sont vigoureusement 
poursuivis ; les affaires de la grande-armée sont en 
bon train. » 

« Mon frère, j’ai conclu un armistice avec l’em-wap. k jos, 
percur de Russie. L’empereur ordonne à tous ses 27 juin 
vaisseaux de cesser toute hostilité contre le pavillon 
français et les pavillons italiens et napolitains. Mon 
intention est que si des bâtiments russes entraient 
dans vos ports, et vous faisaient demander des ra- 
fraîchissements, vous leur fissiez donner tout ce 
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qu’ils demanderont , soit moyennant payement, soit 
en en tenant un compte particulier. Je charge le 
prince Eugène de vous donner le détail de ce qui 
s’est passé ici ces jours derniers. Faites connaître à 
Corfou les ordres que l’empereur de Russie donne 
à son amiral , ainsi que les dernières nouvelles, n 

jos. » Nap. « Sire, j’ai voulu voir par moi-môme ce pays, qui 
17 juin serait propre à avoir un port susceptible de conle- 
nir trente vaisseaux de guerre : il n’y aurait pour 
cela que 2 à 3 millions à y dépenser. Tant que 
nous resterons maîtres de la terre, le port n’aurait 
pas besoin d’étre défendu ; mais, dans l’hypothèse 
où l’ennemi serait maître du pays, ce port ne pour* 
rait être mis à l’abri du bombardement qu’avec des 
dépenses trop considérables pour être tentées. L’exa- 
men de celte question a décidé mon voyage ici ; et , 
après avoir reconnu toutes les positions environ- 
nantes, nous sommes tombés d’accord qu’il serait 
encore moins coûteux de faire une place en avant 
de Castellamare, et de lier celle place par deux for- 
tins à la barrière posée par la nature depuis le cap 
d’Orlando , passant par les Commerelo , Faito tre 
Pizzi , San-Angelo , Praiano , jusqu’à la Toricella. 

Cette position de mont San-Angelo est réellement 
une forteresse naturelle, inexpugnable. I..a presqu’île 
n’est accessible qu’aux mouillages de Massa et do 
Sorrente. Sorrente est assurément trop profond pour 
que l’on puisse espérer d’y faire une jetée : la mer 
a jusqu’à 240 pieds de profondeur; à Massa, ello 
en a 140. Le reste de la presqu’île est une côte à 
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pic : il faudra donc se contenter de Castellainare , 
qui est hors de l’enceinle naturelle; et pour l’y at- 
tacher, il faudra beaucoup d’art , d’argent et de 
temps. 

Tous les jours, les agents du mouvement excité 
par la reine Caroline sont arrêtés. Les colonnes mo- 
biles font bien leur devoir ; je n’ai qu’à me louer 
de leur zèle, de la bonne volonté des gardes natio- 
nales, et du bon esprit des peuples. 

Je vais faire imprimer les lettres de la reine et de 
ses confidentes qui ordonnent les assassinats, après 
avoir fait vérifier les écritures par le Sacro Consi- 
glio, qui est le tribunal suprême^ dont les membres 
ont été nommés par le roi Ferdinand. 

Nous attendons tous les jours des nouvelles de 
Votre Msqeslé ; il y a longtemps que je n’en ai eu. » 

a Sire, j’ai reçu hier les nouvelles des événements jos. à nap. 
extraordinaires qui ont eu heu a Constantinople: uiiamare, 
nous sommes dans l’attente des suites qu’ils auront, 
et de l’influence qu’ils exerceront sur les mouve- 
ments politiques et militaires. 

Les régiments de cavalerie française ne reçoivent 
pas do renforts de leurs dépôts, qui sont très-con- 
sidérables; il y a des dépôts qui ont jusqu’à 800 
hommes. Je prie Votre Majesté de donner l’ordre 
pour que chacun des six corps qui sont ici reçoive 
200 hommes montés. Si le projet qu’avait eu Votre 
Majesté do ne laisser ici que 3 régiments, en les por- 
tant à mille hommes chacun, avait été exécuté, tout 
le monde y aurait gagné. 
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Le 29® de ligne n’a pas reçu de conscrits , son 
dépôt est à Ancône; il importe que ce régiment 
fort affaibli reçoive 600 hommes. Le 52® a aussi 
besoin de recevoir quelques conscrits. 

Je fais partir pour la haute Italie, et je désire 
que Votre Majesté appelle à la grande-armée : 

Le l®** de ligne napolitain, fort de 1,800 hommes 
en bon état; 

Le 2® de chasseurs idern^ fort de 600 hommes 
idem; 

Le 2® de ligne qui est à Mantoue, et qui va être 
porté, par les secours qu’il reçoit, à 1,800 hommes. 

Total, 4,200 hommes. 

Ces corps ont de bons officiers; ils tenaient ici 
garnison et servaient dans les places. Je serais bien 
aise que Votre Majesté nous les remplaçât, en adhé- 
rant à la demande que je fais de renforcer le 29® 
et le 52® de ligne, et les régiments de cavalerie. » 

jos. àNap. a Sire, j’apprends, par une notice officielle, les 
nouvelles de la grande-armée du 14 juin. Je félicite 
YQirg Majesté sur cette série non interrompue de 
succès; j’attends à chaque moment les nouvelles 
détaillées de ces glorieux événements, que j’ai fait 
annoncer par le canon. 

L’ennemi prépare une nouvelle expédition à Pa- 
lerme ; il a 4 vaisseaux de guerre et 150 transports. 
Je ne conçois rien à cette folie; je ne saurais devi- 
ner quels succès il peut espérer ici. L’armée est en 
bon état et bien disposée; peu de malades; les corps 
se sont acclimatés; les habitants sont bien disposés.» 
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« Mon frère, je pense qn’il serait convenable que Nap. à jos. 

. ?• J 1 ni Tiiiit, 

vous missiez en construction deux vaisseaux de 74 ; t juillet 
qu’on pût en faire cette année dix vingt-quatrièmes ; 
et qu’au printemps prochain ces deux vaisseaux 
pussent être mis à l’eau. Je vous prie de me faire 
un rapport sur Tarente. Si une de mes escadres.se 
rendait dans celte ville, y serait-elle en sûreté? et 
au mouillage qui lui serait prescrit, serait-elle à 
l’abri d’un coup de main ? Les lies sont-elles armées? 

Je suis ici depuis quinze jours avec l’empereur de 
Russie et le roi de Prusse. Us dînent tous les jours 
chez moi , et nous passons une grande partie de la 
journée ensemble. Tout me porte à penser que la 
paix sera bientôt conclue. Cattaro et Corfou me se- 
ront remis. Mon intention est que vous gardiez le 
plus profond secret sur ces clauses, et que vous 
fassiez passer à Tarente et Otrantedeux compagnies 
d’artillerie française, avec un colonel et deux capi- 
taines en second d’artillerie, un régiment de ligne . ' 
français et un régiment de mon royaume d’Italie, un 
colonel du génie , un chef de bataillon , deux capi- 
taines et quatre lieutenants du génie, et deux compa- 
gnies de sapeurs, sous les ordres du général César 
Berlhier, d’un autre général sous ses ordres, et d’un 
adjudant-commandant. Tout cela sera à Tarente et 
Otrante sous le ptéte.cte de mettre en état ces deux 
ulaccs, aQn qu’au premier ordre vous puissiez les 
faire passer à Corfou sans que les Anglais puissent 
s’en douter, pour prendre possession de la ville que 
les Russes leur remettront. Je sujipose que vous * ^ 

trouverez assez de petits bâtiments pour pouvoir 
m. 26 


■Oigilized by Google 


MliMÜIKKS DU llül JOSEPH. 


UI3 

faire faire le passa^ie en un ou deux voyages. Il fau- 
dra aussi que vous vous occupiez d’y faire passer 
en même temps des vivres pour cette garnison pour 
cinq ou six mois, surtout en blé. H est vrai que 
Ali-Pacha lui en fournira, ainsi que de la viande et 
tout ce dont elle pourra avoir besoin. Je crois vous 
avoir déjà mandé que vous ne deviez plus envoyer 
aucun secours à Ali-Pacha; vous avez mis trop de zèle 
à cela. Les affaires ne sont jamais aussi claires qu’el- 
les le paraissent. Tâchez, s’il est possible, d’avoir ü 
Tarente, à Olranto ou à Bi indisi, quelques bricks ou 
chaloupes canonnières qui maintiennent libre la cor- 
respondance de Corfou avec votre royaume : votre 
ministre de la marine peut ordonner l’installation de 
ces bâtiments. Je n’ai pas besoin de vous dire que, 
dans le traité vous ôtes reconnu par toute l’Euroi>e.B 

jos. i Nap. « Sire, Votre Majesté trouvera dans les papiers ci- 
ril'iMiet joints une preuve malérielledela scélératesse de nos . 
ennemis (1). J’attends les bulletins ofüciels de l’af- 
' faire du 14. Tous les jours les brigands débarqués 
diminuent considérablement. » 

nap. à loa. « Mon frère, je reçois votre lettre du 17 juin. Je 

'fi’juuîéi sois surpris de ce que vous m’annoncez, que les 
Anglais ont ôté les canons de bronze de Malte, pour 
les remplacer par des canons de fer. » 

Jos. h Nap. « Sire, IcS Anglais ont encore embarqué 1 ,.'»00 
5 pi’iiie’t hommes en Sicile pour l’Égypte ; du moins , tel était 
le lieu de débarquement avoué a Messine. 


(I) Ces papiers nous manquent. 
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J’envoie à Votre Majesté le rapport d’un ofQcior 
que j’avais envoyé au pacha de Janina. Je doute 
qu’il apprenne rien de nouveau à Voire Majesté, tou- 
tefois je hasarde cet envoi (1 j. 

Les maladies sont bien moindres celte année que 
l’année dernière. Point encore de nouvelles de Votre „ 

Majesté depuis le mois do mai. » 

« Mon frère, la paix a été si, i;née ici aujourd’hui, Rap. k i«. 
entre la France et la Russie, par le prince de Béné- g juillet 
vent et les princes Kourakin et Labanoff. Les ratifi- 
cations en seront échangées demain. La Russie vous 
a reconnu comme roi de Naples. » 

U Mon frère , la paix a été signée hier et ratifiée Rap. J jo« 
aujourd’hui. Nousnoussommesquittésaujourd’huià s^juùlêt ' 
midi, l’empereur Alexandre et moi, après avoir passé **“’■ 
vingt jours ensemble ici. Nous nous sommes donné 
réciproquement des marques de la plus grande ami- 
tié. A la dernière entrevue nous avons paru, lui avec 
le grand cordon de la Légion d’honneur, et moi avec 
le grand cordon de l’ordre de Saint-André. J’ai 
donné le grand cordon de la Légion d’honneur au 
grand-duc Constantin, aux princes Kourakin et La- 
banoff, et au comte do Budberg. L’empereur de_ 

Russie a donné son ordre au roi de Vesljjlialie, au 
grand-duc de Berg, et aux princes do Neufchàtel et 
de Béuévont. Corfou doit être remis dams mes mains. 

Un officier vous porte l’ordre du major général, pour 
faire occuper Corfou par les troupes que j’ai dési- 

* 

(I) San» importanrv. 

iti. 
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gnées. Ne perdez pas do temps pour apprivisionner 
celte île et y envoyer tout ce qui est nécessaire. » 

Bai'k» Jo». « Mon frère, je vois dans les journaux français 
niRsiwrg, dcs lettres du roi Ferdinand, qui sont tirées proba- 
blement des journaux de Naples. A quoi cela abou- 
■•tit-il? Qui est-ce qui peut trouver mal que le roi 
Ferdinand défende son trône par tous les moyens ? 
Pourquoi donc imprimer des lettres insignifiantes ? 
L’art de votre position est, au contraire, de n’en par- 
ler jamais. Ces descentes et ces incursions des bri- 
gands, qui sont peu de chose, sont à tort exaltées 
et grossies. La qualité constante de vos ministres 
est de faire claquer leur fouet; il faut, au contraire, 
les amoindrir, et les présenter au public plus faibles 
qu’elles ne le sont réellement : tout cela est impor- 
tant. La conséquence naturelle qu’on en tire est 
que le royaume de Naples est la proie de toutes sor- 
tes de brigandages, et cela n’est pas vrai ; mais c’est 
le résultat de la maladresse de votre police. La-lutte 
de différents partis produit cet effet. C’était ainsi en 
France dans la révolution; c’était un parti qui en 
poussait un autre à l’extrémité. Mais ce n’est pas 
> là la situation de votre royaume. « 

joR. i n»p. * a Sire, j’ai reçu la lettre de Votre Majesté do 20. 
ili Monte, La nouvelle des victoires et de l’armistice a excité 
'Vgo 7 .'' ici beaucoup d’exaltation. 

Les bulletins 84, 85, 86 viennent de m’arriver 
aujourd’hui; le prince Eugène a eu la complaisance 
de me les envoyer avec un grand empressement.il est 
cependant à désirer qu’on me les envoie directement 
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aos'si, parce que lo vice-roi voyage beaucoup, et qu’il 
est possible que, les recevant de loi, je les aie sou- 
vent plus tard ; et Votre' Majesté sent combien il doit - 
m’importer d’étre toujours le premier à les recevoir 
dans mon royaume. 

Le 86“ bulletin , contenant l’entrevue de Votre 
Majesté et le séjour que l’empereur de Russie doit*^ 
faire à Tilsit dans les lignes françaises, nous a fait 
un grand plaisir. Cette scène, vraiment romanesque 
si elle n’était héroïque, est digne de terminer le 
- i’écit de cette glorieuse campagne, la plus éton- 
nante peut-être de toutes celles que nous admirons 
le plus. 

La tranquillité se rétablit ici. Votre Majesté ne 
doit réellement aucun intérêt à la dynastie des Bour- 
bons aujourd’hui en Sicile; les moyens odieux 
dont ils së servent, le fer, lo poison tentés tous les 
jours, doivent éteindre toute pitié pour eux. Je 
h’aurais pas écrit de cette manière à Votre Majesté 
rl y a six mois; mais je le dois aujourd’hui. Il n’y 
a rien à faire pour des gens qui seraient pendus 
s’ils étaient des particuliers : je puis assurer Vo- 
tre Majesté que ces sentiments sont partagés ici par 
les Français et par les Napolitains. 

11 me faudrait trois vaisseaux do ligne pour aller 
en Sicile; les Anglais y ont toujours 7 mille hommes, 
le roi Ferdinand autant : total, 14 mille. J’ai 18 mille 
hommes prêts à s’embarquer. 

' Si les Anglais ne font pas leur paix, il serait pos- 
sible qu’ils jetassent sur les points isolés, comme la 
Sicile , Malte , Gibraltar, les troupes qu’ils ne peu- 
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-vent plus envoyer sur le continent; mais si je re- 
çois des moyens de passage prompts, ils arrive- 
. raient après trop tard. Au reste. Voire Majesté 
pense à tout , et je suis tranquille. Je m'occupe à 
rétablir l’ordre, et j’atlends avec sécurité les dispo- 
sitions ultérieures. » 

Rap. i io». « Mon frère, je reçois votre lettre du 6 juin. Si 
1» juillet vous envoyez des troupes napolitaines dans le 
royaume d’Italie, il faut qu’elles soient payées par 
vous, comme les troupes du royaume d’Italie qui 
sont dans le royaume de Naples sont payées par le 
royaume d’Italie. Je crains beaucoup que vos finan- 
ces ne soient dérangées par des théories et des spé- 
culations; tout ce qui me revient de Naples me 
* l’annonce. Il faut bien des années et des hommes 

d’expérience pour faire des changements dans les 
finances d’un État; et je vois qu’au commencement 
d’un rèf^ne, et pendant la guerre, on fait des chan- 
gements dans la perception des impôts. Je suis fâ- 
ché que vous n’ayez pas la môme façon de penser 
que moi. Jr rei^anle les sneuiits cl tes hommes (t es- 
prit comme des coquettes ; U faut les voir, causer 
acec eux, mais ne pas prendre plus les unes pour 
^ • femmes que les autres pour ministres. » 

jo«. k Nap. « Siro, je suis venu ici pour y passer en revue le 
ig’jü’i'iîet 2' régiment de chasseurs, fort de 600 hommes 
bien montes, bien armés et bien équipés; les offi- 
ciers sont tous jeunes , expérimentés et sûrs. Si ce 
régiment arrive à la grande-armée, j’espère qu’il 
méritera d’obtenir de Votre Majesté «les drapeaux. 
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Je n’ai pas voulu lui en donner, désirant qu’il puisse 
en mérilor des mains de Votre Majesté.- 

Le second régiment de ligne, fort de plus de 
â mille hommes bien habillés, bien armés, et bien 
commandés par des ofGciers napolitains qui tous 
ont servi en Italie, et par des officiers supérieurs 
français, méritera aussi, j’en suis convaincu, IcS’ 
drapeaux qu’il vient chercher sous les yeux de Vo- 
tre Majesté. 

L’ennemi vient de jeter encore quelques brigands 
dans le golfe de Policastro, sept à huit cents hom- 
mes, qui égorgeront quelques paysans et brûleront 
quelques maisons do camjiagne. Heaucoup de ces 
brigands sont fusillés; mais il en reste Ireaucoup dans 
les prisons. Les gens qui se rendent ne peuvent pas 
être tués; j’en ai dans les diverses places pins do » 
3,000. A la paix, j’espère que Votre Majesté me per- 
mettra de les envoyer dans une colonie française. 

J’ai donné au ministre de la marine tous les ren- * 

seignements qu’il m’a demandés. 

Il résulte que Naples, Caslellamare et Baia peu- 
vent, dans l’état actuel, recevoir et défendre contre 
les ennemis huit ou dix vaisseaux de guerre qui se- 
raient poursuivis par des forces supérieures. » 

a Général , je reçois votre lettre du I o juillet de 

»« I r.- • ■ IV / • *'* 

Monteleono. Si vous ne voyez point d inconvénient RfMiior. 
à abandonner les Calabres pendant quelques jours, î 3 *n'MÎêt 
vous ne devez pas douter du plaisir que j’aurai de 
vous revoir à Naples. 

Je reçois dans l’instant une lettre de l’Empereur, 
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du 8 juillet , qui m’annonce la conclusion de la paix 

. avec la Russie; elle a été signée à Tilsil, entre le 

prince de Bénévenl et les princes Kourakin et Laba- 

noff, le 8 juillet. Vous pouvez mettre à l’ordre celle 

nouvelle; communiquez-la aussi à votre frère ( 1 ). 

\ 

jos. k Râpï « Sire , Tarente est bien armé , les îles sont ar- 
s4 7 ii'met mées mieux qu’elles ne l’ont jamais été; il faudrait 
d’immenses efforts de l’ennemi pour les enlever. 

Le travail qui fermera d’une manière insurmon- 
table cette rade n’est pas fait; mais une escadre y 
serait déjà bien à l’abri du temps et de l’ennemi. 

Le travail définitif pour fermer entièrement la 
rade consisterait à attacher, à un récif qui est entre 
la batterie de Saint-Vit et l’ile Saint-Paul, une île ar- 
.. tificiellc, sur laquelle on bâtirait une batterie qui 
croiserait ses feux avec la terre et l’ile. La batterie 
de Saint-Vit devrait devenir un bon fort. Tout ceci 
est l’ouvrage du temps ou de l’argent, que je n’ai 
pas : cependant, dans l’état où se trouve la rade, 
l’ile, les batteries de la côte, colles de la place, 
tout cela est à l’abri d'un coup de main , et mémo 
do bien des efforts. » 

loMph « Ma chère Julie, je reçois ta lettre du 15 , de 
Julie. Morlefonlaine. Le sentiment dont tu t’aperçois en 
«tiwmie, arrivant dans ce beau lieu, où nous avons été si 
**J807Î** heureux si longtemps et à si peu de frais, n’a pas 
besoin de causes surnaturelles pour être expliqué: 


(I) Le frère du général Reynier ét.ait coramis.'iairc du roi en Ca- 
labre. 
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tu sens que tu y as été mieux que tu y es ; que tu 
n’y seras pas longtemps. Le bonheur qui t’y a ac- 
compagnée est sûr comme le passé ; celui qui t’est 
destiné ici est incertain comme l’avenir. La vie de 
Mortefontaine est celle de l’inuocence et de la paix, 
c’est celle des patriarches : la vie de Naples est celle 
des rois; c’est un voyage sur une mer souvent 
calme, quelquefois orageuse. La vie de Morlefon- 
laine était une promenade aussi douce que ses eaux; 
elle y coulait sans bruit, comme la nef légère qu’un 
petit effort des ragoes de Zénaïde (1) suffit pour 
pousser autour de Molton (2). 

Mais après tous ces regrets d’une àme bonne, 
douce et raisonnable, viennent les résultats des ré- 
flexions d’un esprit fort et d’une âme élevée qui se 
dort tout entière aux vouloirs de la Providence, 
manifestés par la venue spontanée, et non désirée 
par nous, des grandeurs, qui nous ont montré d’au- 
tres devoirs. Je me console dans cette nouvelle car- 
rière en la voyant traversée par ma femme et mes 
enfants. Le plus mauvais du nouveau voyage est 
fait , celui que j’ai fait sans eux. Aujourd’hui la 
paix nous réunira ; et si vous ne retrouvez pas ici 
votre pays, notre réunion nous en donnera l’illu- 
sion. Comme nous serons les mêmes les uns pour 
les autres, je crois qu’en dernier résultat tu trou- 
veras Alorlefontaine où tu me trouveras heureux de 
l’amour de ma famille et du bien què je pourrai 
faire, et de celui plus grand que je pourrai réver. 

(1) Fille (lu mi, actuellement femme du prince Charles Bonaparte. 

(2) Ile du grand lac de Mortefontaine. 



JoR. h Nap. 
Naples, 

28 juillet 
1807. 


général 
Reynier 
à Jns(>|>li. 
Monli-leone. 
20 juillet 
1807. 
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Adieu, ma chère Julie; je l’embrasse bien tendre- 
ment. Dis à Zénaïde et à CharloUe(l) qu’elles trou- 
veront ici des bateaux, des arbres ^ qu’elles amène- 
ront avec elles leurs nourrices, leurs filleuls, leurs 
frères de lait, et tout ce qu’elles voudront de 
France. » • . 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
copie d’une lettre du général Reynier qui pourra 
l’intéresser. 

On s’occupe déjà ia des préparatifs pour la cons- 
truction de deux vaisseaux de 74. 

J’attends avec impatience les conditions de la 
paix; les petites menées de la reine Caroline nous 
font fatiguer quelques soldats; les brigands réus- 
sissent quelquefois à surprendre quelques voyageurs 
et à brûler quelques maisons isolées. 

Le roi d’Espagne vient de me faire compliment 
sur la découverte de la conjuration, et de m’en té- 
moigner tout son plaisir, et son éloignement pour 

ses auteurs. » 

* 

a Sire , je reçois des nouvelles de Messine qui 
m’annoncent que le général F6x doit retourner en 
Angleterre , et le général Moor prendre le comman- 
dement de l’armée anglaise en Sicile. Ce dernier 
est parti, il y a quelques jours, pour aller à Pa- 
lerme. 

Le 20® régiment d’infanterie anglaise doit être 

(I) Fille cadette de Joseph, mariée plus tard au fils aîné du roi 
Louis de Hollande. 
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embarqué sous peu pour l’É^ypte, où les Anglais 
sont toujours fort mal , enfermés dans Âle.xandrie 
et le château d’Aboukir, et perdent beaucoup de 
monde par la peste. 

■ Lord Paget , venant de Londréà sur un vaisseau 
à trois ponts, et destiné pour ambassadeur à Cons- 
tantinople, ou au moins pour essayer de renouer 
les négociations , a passé il y a huit Jours à Messine, 
d’où il est parti pour joindre à Malte une flotte qui ' 
s’y réunit, et qu’on dit considérable, pour aller aux 
Dardanelles. 

La flotte de Toulon a pris , il y a dix jours , sur 
les eûtes de Sicile , près du cap de Passaro, une fré- 
gate et un brick anglais. 

Philipsladt est parti hier malin de Messine sur 
une corvette, avec la garnison de Cotrone, sur les 
mêmes batiments qui l’ont transporté de Cotrone à 
Messine, avec environ 300 hommes de troupes et 
500 brigands; il a mouillé au Faro, et devait au- 
jourd’hui continuer sa roule, si le gros temps qui 
l’a pris ne l’en empêche pas. Us disaient tous aller 
faire un débarquement à Amantea ; cela est peu 
probable; mais ils sont capables do faire de pareil- 
les sottises. Il est plus probable qu’ils chercheront 
à jeter ces brigands sur quelques points de la cùte 
pour s’en débarrasser, ou que Philipsladt enverra 
tout cela à Palerme. On parle aussi d’une autre ex- 
pédition de brigands qui doivent être envoyés sur 
l’autre marine. 

On forme en Sicile un régiment de brigands cala- 
brois, sous le nom do Real-Carolina. Après ce régi- 
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ment , ils en veulent former encore un autre du reste 
des brigands calabrois et des galériens siciliens , qui 
portera le nom de Principe-Leopold. » 

jos. àN«p. O Sire, je n’ai ici qu’un constructeur français, 

28 jnmét nommé M. Grelin; c’est un jeune homme qui n’a 
jamais construit de 74. Je prie Votre Majesté de don- 
ner l’ordre à son ministre de la marine de m’envoyer 
un constructeur expérimenté, dont les succès passés 
garantissent les opérations qu’il doit entreprendre 
ici. La Franco est riche dans ce genre d’officiers, 
et je ne doute pas que Votre Majesté n’ait la bonté 
de m’envoyer un do ses meilleurs olficiers, puisqu’il 
s’agit de créer ici une marine nouvelle. » 

ti jos. « Mon frère, je no puis qu'être mécontent que 

SI juillet VOUS ayez envoyé dans mes armées des omciers 
napolitains, dont beaucoup sont encore attachés à 
l’ancienne cour, et parmi lesquels sont beaucoup de 
mauvais sujets chassés de mon armée d’Italie, 
auxquels vousavez eu la complaisance de donner des 
grades supérieurs (1). C’est une singulière politique 
que celle de mettre les armes à la main à nos enne- 
mis. Je ne citerai qu’un colonel Alfan de Ribeira, 
qu’on avait envoyé en Dalmatie, et que j’ai fait ar- 
rêter et envoyer à Fénestrelles; un Blanco Gaetano, 
capitaine, qu’on a envoyé, je ne sais comment, à la 
grande-armée; un Debouge, parent du chevalier 
Miclieroux ; également, les nommés Pellegrini, Bor- 
gheggiani, Leoni, etc. Tous ceux-là sont des gens 


(I) Voir plus loin la réponse de Joseph (leltr® r® date du lo août.) 
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suspects. Il y en a d’aulres, après, qui ont été chas- 
sés de mes bureaux topographiques en Italie pour 
affaires d’administration, ou autres sujets. J’attends 
que vous fassiez connaître ce que vous en voulez 
faire. 11 suffit au premier venu de se présenter, pour 
que Dumas le décore d’un titre. If y a de la folie à 
faire de tels sujets officiers. » 

a Sire, j’ai reçu la lettre deVotre Majesté du 12 jos.-î» Nap 
juillet de Kœnigsberg. J’ai donné l’ordre pour que les tenaman*. 
régiments napolitains qui sont en Italie soient payés lao;.. ' 
par mon trésor; il sera nécessaire que les régiments 
italiens qui sont ici le soient par le royaume d’Italie. 

Pour réprimer le mouvement tenté ici parla reine 
Caroline, il a fallu beaucoup d’activité et de vigueur. • 

Les troupes tombent malades dans cotte saison après 
les moindres marches; les chefs et les agents de la 
conspiration ont dû être punis ; ils étaient nombreux, 
et ils ont été fusillés ou pendus. Tout cela'n’a pu se 
faire sans que le public de Naples fût instruit des rai- 
sons que j^avais de déployer tant de sévérité et de jus- 
tice; il a fallu permettre à une feuille publique d’en 
dire quelque chose. Celles de France pourraient ne 
pas copier des articles qui n’intèressenl que ce pays, 
et surtout ne pas inventer, comme a fait le Journal 
de Paris du 20 juillet, qui prétend qu’à Naples on 
empale encore les gens comhoe au bon vieux temps. 

Depuis un mois j’ai beaucoup de malades; beau- 
coup de régiments de 1,800 hommes n’en ont pas 
400 en état de marcher. 

Ce pays a souvent besoin d’être éclairé pour se 
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bien conduire; je suis donc dans l’obligation de sou- 
tenir et de former quelquefois l’opinion par les jour- 
naux, qui sont envoyés dans toutes les communes.* 

Ces deux mois de juillet et août sont mortels pour 
les troupes en marche , par les transitions subites 
du chaud an froid. J’ai suspendu, autant que possi- 
ble, tout mouvement. 

Je désire bien connaître les dispositions du traité 
. qui me concernent. » 

Kap. àJo«. a Mon frèrc, VOUS nc me faites pas Connaître assoz 

Saint'OIoud, ■ • • , . 

a août fréquemment la situation de votre année. Lnvovez- 

1807a ^ . 

moi deux fois par mois des états de situation pareils 
à ceux que m’envoie le prince Eugène pour son i 

armée ; et portez une grande attention à ce qu’ils < 

soient faits avec le plus grand soin. J'ai donné des 
ordres pour renforcer la garnison d’Ancéne et do 
Civita-Vecchia ; et je vais incessamment faire occuper 
Livourne, où les Anglais continuent à faire leur com- 
merce impunément. » 

Jo«-(^N«p- « Sire, d’après les reconnaissances , les projets et 

teiiamare, los calculs qui Ont été faits , il parait démontré : 

> 1807. 1° Qu’avec 3 millions on mettrait à l’abri de 

toute attaque la presqu’île du cap Orlando à Posi- 
tano; que 10 mille hommes la défendraient contre 
50 mille, que l’air y est bon , que le pays est fertile, 
ut capable do produire tout ce qu’il faudrait pour la 
subsistance des troupes, fussent-elles au nombre do 
20 mille hommes. 

2° Pour rattacher Castellamaro à cette presqu’île, 
il faudrait une vingtaine de millions; moyennant 
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cela, Castctlamare pourrait contenir une escadre de 
trente vaisseaux; il faudrait calculer sur 5 ou 6 
millions pour les ouvrages de mer. Ainsi, avec.30 
millions et deux années de temps , on aurait une 
place et un port, tels que les a conçus Votre Majesté, 
capables de défendre, contre les forces de terre et 
de mer les plus formidables , l’armée et la flotte qui 
croiraient devoir s’y réfugier. Gaëte réparée, Ca- 
poue et les forts de Naples mis en état , l’ennemi ne 
pourrait entreprendre rien de sérieux contre la ca- 
pitale; il pourrait être bien inquiété dans ses opéra- 
tions par les soities que forait, avec avantage, le 
corps d’armée de la presqu’île, qui ne pourrait être 
bloqué que par une armée très-considérable. Elle 
ne pourrait à la fuis être devant la pres(]u’lle et de- 
vant Naples. Je pense donc qu’il faut s’arrêter à ce 
projet. Celui d’enceindre Naples exigerait plus de 
cent millions et beaucoup d'années; cette ville ne 
pourrait d’ailleurs être jamais assez approvisionnée 
si l’on n’était pas maître de la mer, ce qui est tou- 
jours une des suppositions du projet. » 

« Mon frère, je reçois votre lettre du 24 juillet. n*p- * 

„ ’’ Saint-Cloud,' 

Ce que vous me dites de I armement de Tarente ne 3 août 
me satisfait pas. Les batteries qui avaient été ar- 
mées, lorsque j'avais le projet d’envoyer une escadre 
dans cette rade, sont-elles armées ? Faites-moi tracer 

J 

un petit croquis qui me fasse connaître chaque bat- 
terie, et le nombre de canons qui la composent. Si 
ces anciennes batteries ont été armées, aucun effort 
humain ne peut les surmonter par mer. » 

• 
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jos.àsap. B Sire, je reçois la lettre de Votre Majesté de 
s août Dresde du 18 juillet. La situation de mon trésor n’est 
effectivement pas bonne, et Votre Majesté conçoit 
qu’elle ne pouvait pas l’étre : les dépenses dépassent 
tous les mois les recettes d’un tiers ; mais c’est la 
force des choses et des temps , et non la faute des 
hommes. Nous ne suivons ici aucune théorie exclu- 
sivement , et l’expérience nous prouve trop , tous 
les jours, qu’il n’en est aucune qui soit applicable 
à tous les cas et à tous les temps ; mes ministres 
partagent bien en cela ma manière do voir , et je 
puis assurer Votre Majesté qu’elle serait contente 
de leurs opérations. 

Les changements que j’ai dû faire dans les finan- 
ces se sont réduits à ceux qui étaient nécessités 
• par la suppression de la féodalité, d’après laquelle 

ou a dù imposer également tous les possesseurs de 
terre, et remplacer quelques impôts supprimés. • 

Il est ensuite beaucoup de gens qui se plaignent 
des finances, parce que, dans un pays où l’on ne 
paye pas exactement tout ce que l’on doit, la 
plainte est la plus facile des consolations. 

Mais lorsque la paix générale permettra de ré- 
duire l’état militaire de ce pays à ce que ses forces 
comportent, et que la Sicile sera réunie, l’équilibre 
s’établira entre les recettes et les dépenses, et, avec 
lui, l’ordre et le contentement des créanciers de 
l’État, qui pourront être payés. 

J’ai lu aujourd’hui, dans le Moniteur, le traité de 
paix; et je ne doute pas que la reconnaissance de 
la Sicile ne soit comprise dans les articles secrets ; je 
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désirerais cependant que Votre Majesté vonlAt bien 
m’en dire quelque chose; en attendant, c’est ce 
que je fais dire pour tranquilliser les esprits. 

L’officier russe parti de Tilsit est arrivé hier, et 
parti dans la nuit pour Otrante. Toutes les disposi- 
tions ont été faites pour l’exécution des ordres de 
Votre Majesté. » 


« Mon frère , je vous ai écrit pour vous engager Rtp. * j«>. 
à faire mettre en construction deux vaisseaux de 4 août 
80 et deux frégates; vous ne m’avez pas répondu 
là-dessus (1). » 


« Mon frère, je reçois voire lettre du 28 juillet, Nap. à jo*. 
par laquelle vous m’instruisez que vous allez mettre saoAt 
deux vaisseaux et une frégate en construction. €ela 
est très-important. Ne pousseriez-vous cette année 
ces deux vaisseaux et cette frégate qu’aux six pre- 
miers vingt-quatrièmes, cela vous mettrait à mémo 
de les finir l’année prochaine. Prenez des mesures 
pour être promptement informé , et informez-moi 
promptement, de l’occupation des bouches de Cat- 
taro et de Corfou. Je suis surpris que vous ne m’ayez 
pas encore parlé du passage de l’officier français et 
de l’officier russe qui sont partis, deux jours après 
la signature de la paix de Tilsit, pour se rendre à 
Cattaro ; faites-moi connaître quand ils sont passés, 
et quand vous avez l’espoir d’avoir des notions là- 
dessus. » 


(I) L’Emp«reur, lorsqu'il avait donné un ordre, était tellement 
impatieut d'en connaître l'exécution, qu'il nuliliail quelquerois les 
distances et les olistacles. 

ni. 27 

« 
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‘ ®®’’® l’honneur de présenter 

Gaoûtiso?. à Voire Majesté mes félicitations sur l’heureuse ar- 
rivée de Votre Majesté dans sa capitale, mon com- 
pliment le jour de sa fêle, jour auquel il espère ar- 
river à Paris, et un tableau trouvé depuis peu à 
Pompeia , dans le palais occupé par le général ro- 
main. Ce tableau représente une aigle romaine par- 
faitement conservée, la seule que l’on ait trouvée 
jusqu’ici. J’ai pensé que Votre Majesté agréerait cet 
hommage, et qu'elle penserait que cette aigle serait 
digne d’étre placée dans son palais, dans la salle des 
Maréchaux, ou dans toute autre pièce de son palais 
impérial. 

M. Tascher commande une compagnie de chevau- 
légers, formée par des gentilshommes ayant tous 
une bonne éducation , n’ayant pas plus de vingt ans, 
et ayant de la fortune. 

Celle compagnie est destinée à donner des ofli- 
ciers aux régiments napolitains à mesure de leur 
formation. Elle devait aller à la grande-armée, qui 
a fini ses opérations avant que j'aie pu connaître la 
volonté précise de Votre Majesté. Si elle veut lui 
donner en France une destination qui puisse donner 
à ces jeunes gens une instruction et surtout un 
esprit qu’ils prendront difficilement ici , je prie Vo- 
tre Majesté de me faire connaître sa volonté, sûr 
que, connaissant mon but, elle voudra bien m’in- 
diquer le moyen le plus sûr de l’alleindre. Votre 
Majesté trouvera peut-être juste de récompenser le 
zèle de M. Tascher, qui n’est pas encore nommé 
capitaine au service do France. 


Digtli.:. 
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La conclusion de la paix rendant le voyage des 
régiments napolitains à la grande-armée inutile , 
je désire que Votre Majesté les appelle plutôt en 
France que de les laisser en Italie. 

Les troupes napolitaines désirent avoir l'aigle 
sur leurs drapeaux. Si Votre Majesté le trouve bon, 
je pourrai leur donner l’aigle en repos, tel que 
M. Tascher le lui présentera. 

Le pavillon pourrait être tricolore avec l’arme de 
Naples au milieu, ou le blanc avec la même arme. 
Je désire que Votre Majesté me fasse connaître ses 
intentions. » 

« Je reçois la lettre de Votre Majesté, du 31 juil- 
let. Il existe ici beaucoup d’aigreur de la part des 
officiers napolitains qui ont servi en France et en 
Italie, contre ceux qui ont servi dans ce royaume 
sous l’ancienne cour. Le colonel Olfan de Ribeira 
est surtout en butte à toutes les préventions. Cet of- 
ficier a du talent, do l’esprit et de la finesse : comme je 
sais à ne pouvoir en douter qu’il a abandonné le parti 
de l’ancienne cour sans espoir de retour, j’ai toute 
confiance en lui, parce qu’il sait que la reine Caroline 
ne pardonne pas, et qu’il a assez de discernement 
pour sentir qu’il a embrassé le parti qui lui est et 
qui lui sera toujours le plus avantageux. Il m’a bien 
servi durant le siège de Gaëte, m’a communiqué 
tous les plans des ouvrages de la place, a entretenu 
des correspondances avec des officiers d’artillerie 
qui étaient renfermés dans la ville, en a fait déser- 
ter, ainsi que des canonniers. Depuis cette époque, 

Î7. 


J08. à Hap, 
Cas- 

tellamare, 

lOacMlt 

1807. 
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il m’a convaincu de sa bonne foi, a désiré cepen- 
dant servir à la grande-arnaee, pour se soustraire aux 
préventions dont il était ici la victime; et comme il 
a servi l’ancienne cour dans plusieurs missions, 
qu’il était attaché à la reine Caroline, il n’a pas es- 
^ré d’être ici à l’abri du soupçon des gens qui ju- 
gent légèrement ou avec passion. Je dois dire à 
Votre Majesté, d’une manière affirmative, que si 
cet officier avait conservé des espérances de retour 
à son premier parti, je connaîtrais depuis six mois 
ses liaisons. Ainsi Votre Majesté peut s’en rapporter 
à moi, et croire que, qaelle qu’ait été la conduite 
passée de cet officier, on peut compter sur lui. Ce- 
pendant, à cause de l’esprit de parti qui règne encore 
ici, je voudrais que Votre Majesté voulût le faire 
employer en France ou en Italie; et je sois sûr que 
si elle a des rapports de gens impartiaux , on sera 
très-content de ses services. 

M. Debourge, parent du chevalier Micheroux, 
n’est pas un homme sur lequel on ne puisse pas 
compter. Votre Majesté connaît trop les hommes et 
les choses pour ne pas concevoir que, dans un pays 
comme celui-ci, il n’est pas étonnant que non-seu- 
lement les parents, mais les enfants même du cheva- 
lier Micheroux, puissent être attachés de bonne foi 
à cette cause-ci. 

Le prince Canosa, chef des assassins de la Sicile 
et des lies, a été deux ans dans les cachots pour 
son attachement aux Français, il y a dix ans. 

Medici, ministre actuel du roi Ferdinand, a été le 
premier chef de la révolution deNaples à celte époque. 
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Le chef de la police de la reine Caroline, La- 
manna, que j’ai trouvé ici, m’a servi avec un dé- 
vouement et une utilité dont on n’a pas d’idée. 

En général. Sire, il n’est pas vrai que les gens de 
ce pays soient plus traîtres qu’ailleurs; ils sont plus 
faciles à enflammer, à entraîner; mais presque tou- 
jours iis sont de bonne foi dans le parti qu’ils ont 
embrassé aujourd’hui, et qu’ils peuvent, avec la 
même bonne foi, quitter demain. Mais rien ne fait 
craindre ce changement dans ceux qui se sont dé- 
clarés pour moi, puisque Votre Majesté a (eliement 
consolidé nos affaires par ses triomphes, que tous 
sentent bien qu’ils doivent être fidèles, et que rien 
UC les enthousiasme en faveur de la reine Caroline. 

Le général Dedon a écrit au général Sorbier ce 
qu’il croyait, et un peu plus, je pense, que ce qu’il 
croyait. 

Le f^éuéral Dedon est un artilleur entier; il est de 
Metz et de Strasbourg, et n’est pas encourageant 
pour ceux qui n’ont étudié qu’à Naples ; il ne faut 
pas croire à la lettre tout ce qu’il écrit; il est, en gé- 
néral, dépréciateur des artilleurs do Naples. Le gé- 
néral Campredon est l’inverse: aussi l’un aura bien- 
tôt des ingénieurs napolitains aussi bons qu’il dit 
qu’ils sont, et l’autre ne formera peut-être que des 
artilleurs aussi peu recommandables qu’il les croit. 
Votre Majesté sait mieux que moi que, pour élever 
une nation avilie, il faut la supposer aujourd’hui ce 
qu’elle sera demain. Il est vrai que j’ai gardé ici, le 
plus que j’ai pu, des officiers na|X)lilains ayant servi 
en France et on Italie , ceux qui n’étaient jamaus 
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sortis du royaume de Naples; et je suis sûr que 
si Voire Majesté daigne les protéger, et ordonner 
qu'ils soient jugés sans partialité et traités comme 
des officiers français, elle sera bientôt informée 
qu’ils servent bien. C’est mon opinion, Sire; j’ai un 
peu d’expérience du caractère des gens de ce pays. 

• Je n'ai pas trouvé un seul traître dans ceux que j’ai 

traités avec confiance. Au reste, je suis habitué à 
soumettre en tout mon opinion à celle de Votre 
Majesté (1). « 

JM. à Nap. « Sire, dès que je reçus la lettre de Votre Majesté 
? 2 août pur laquelle elle me montrait le désir que je fisse 
construire deux 74, je donnai les ordres nécessaires. 
J’cn rendis compte à Votre Majesté, et lui demaudai 
même un ingénieur-constructeur d’une expérience 
éprouvée. ^ 

La lettre jiar laquelle Votre Majesté me marque 
aujourd'hui que je ne lui ai pas répondu, et m’en- 
gage à faire construire deux 80 et deux frégates, me 
prouve que ma lettre a été la chercher en Pologne, 
et que Votre Majesté va plus vite que ses estafettes. » 


los. à nap. « Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté 
di^onio. Ig crocjuis de la rade de Tarento. Les ordres ont été 
'ÎmtÎ^ donnés pour que les batteries fussent réarmées 
comme elles l’étaient autrefois ; et cet ordre aura été 


exécuté lorsque Votre Majesté recevra ma lettre. 
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L’armement de la ballerie Saint-Paul, et les ou- 
vrages qui ont été ajoutés depuis ceux qui ont été 
faits devant la porte de Leca, marqués sur le plan 9, 
rendent cette rade encore plus susceptible d'étre dé- 
fendue qu’elle n’était du temps du générai Soult. 

Le général Berthier me mande qu’il n’attendait 
qu’un dernier avis pour partir. » 

a Mon frère, ni moi ni mes ministres ne recevons 
des nouvellesde mon armée de Naples. Je n’en ai au- i? «oot 
cunétat de situation. Je vous avais demandé de me 
les envoyer tous les dix Jours. Je n’ai point non plus 
de détail de l’exécution de mes ordres relativement 
à l’occupation de Corfou. Je vous ai fait connaître 
qu’il fallait envoyer 4 mille hommes. Ces troupes 
peuvent être bloquées dans cette lie; 1,500 hommes 
ne sont pas suffisants. Ënvoyez-moi l’état des régi- 
ments que vous y faites passer, avec les noms des 
officiers d'état-major, du génie et de l’artillerie. Or- 
donnez à votre chefd’état-major de correspondre fré- 
quemment et longuement avec le ministre sur tout 
ce qui regarde l’armée, et de lui en envoyer la si- 
tuation tous les cinq jours. Si cela continue ainsi, 
je serai obligé d’envoyer un chef d’état-major à 
Naples (1). N 

« Mon frère, j’ai reçu votre lettre du 8. Les trou- «ap. kJo». 


(I) Voir plus haut les lettres de Joseph eu date des 27 et 28 août, 
et celle du général Lamarque du 28 du même mois. Otle dernière, 
justifie entièrement le roi du reproche qui lui est adressé ici par l'Em- 
(lereur. 
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sainicioud, pes napolitaines ne peuvent point porter d'aigles, 
1807. puisque ce ne sont point les armes de votre 
royaume. Il ne faut point non plus prendre les cou- 
leurs tricolores françaises : les couleurs tricolores 
françaises ne sont point celles de Naples. K bien 
prendre, il est plus naturel que vos troupes portent 
les drapeaux aux armes de votre royaume. Je suis 
fâché de vous voir tant de troupes napolitaines. 
Vous sentez bien que pour moi ces troupes, ou rien, 
c'est la même chose. Il faut tant de temps pour for- 
mer Tesprit et le moral d'une armée ! Si je suis 
obligé de vous donner de l'argent, il faut que je 
retire mon armée. Autant de régiments napolitains 
vous formerez, autant je serai obligé de diminuer les 
troupes françaises que vous avez ; alors c'est rem- 
placer la bonne monnaie par de la fausse. 

Partez bien du principe que mes dépenses sont 
immenses; que celles de ma marine sont très-con- 
sidérables surtout. J’ai tiré quelque avantage des Ita- 
liens à la grande-armée; mais ce sont des troupes 
que j'ai organisées depuis six ans, et qui se sont 
formées au camp de Boulogne. 

Si la compagnie de chevau-légers est composée 
de gens riches, je ne vois pas d’inconvénient que 
vous l’envoyiez en France; je verrai à la faire 
former. » 

jos. k Wap. a Sire, le colonel Thomas se rend à Paris pour y 
îfiaoûî arranger ses affaires et y prendre ses enfants, qui 
ont terminé leur éducation dans les lycées; je le re- 
commande à la bonté de Votre Majesté. 
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Le colonel Thomas (i) était chef d’escadron dans 
le 24® dragons; il est entré à mon service avec l’agré- 
ment de Votre Majesté; il commande un des forts 
de Naples : c’est un homme sûr et dévoué. 

« Sire, je reçois la nouvelle de Pentrée du général 
Lauriston à Cattaro le 10 du courant. Votre Majesté 
en sera instruite directement. 

Le général César (2) n^attendait que Pavis de 
PofBcier de Pétat-major de la grande-armée quia 
accompagné PofQcier russe, pour mettre a la voile.» 

« Sire, je me suis rendu ici avec plusieurs ofR- 
ciers pour revoir encore celte position, que je ne 
saurais assez bien connaître. Je suis bien aise aussi 
d’avoir Popinion de tous les militaires qui ont de 
l’expérience, et Phabitude de combiner et de réflé- 
chir. 11 n’y a qu’une opinion : c’est qu’avec trois 
millions au plus, on rendra cette presqu’île inatta- 
quable lorsque 10 mille hommes seulement s’y se- 
ront renfermés. Les deux marines de Sorrente et de 
Massa peuvent recevoir des vaisseaux une partie de 
l’année ; mais elles ne sont pas toujours sûres, elles 
sont ouvertes à presque tous les vents. Pour atta- 
cher Castellamare à la presqu’île dont elle est sé- 
parée , il faut beaucoup d’argent et de temps, peut- 
kre 20 millions. 

La première partie du problème ainsi posée : 

Trouver un camp où 30 mille hommes, 20, 10, 

(1) C’est cet officier qui fut blessé au siège de üaêle, pendant la vi; 
site du roi à la tranchée. 

(2) César Bcrlhier. 


Nap. à Jos. 
Naples, 
19 août 
1807. 


Jos. à Na|). 
Cas- 

teilamare, 
20 août 
1807. 
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puissent être en sêreté pendant une année, est ré- 
solue affirmativement avec des moyens d’argent qui 
ne sont pas hors de ma portée. 

La seconde partie, lier et protéger par ce corps 
de troupes un port dans lequel serait une escadre 
de 30 vaisseaux : il faut pour cela 20 à 2.^ millions; 
c’est hors de mes moyens. 

J’ai amené ici le maréchal Jourdan, les généraux 
Reynier, Campredon , Dedon , Maurice Mathieu , 
Dumas, Saligny : tous ont la môme opinion sur la 
bonté de cette position, ce qui ne devrait pas em- 
pêcher de jeter 3 à 4 millions pour rendre les forts 
de Naples capables de soutenir un siège en règle, 
durant lequel l’ennemi serait tourmenté par le 
climat, et harcelé par les troupes de la presqu’île. 
Dans ce cas, Capoue devrait être abandonnée. Il faut 
20 millions pour fortifier Capoue, et 4 mille hommes 
pour la défendre ; et peut-être six, lors(]ue d’autres 
ouvrages indispensables seront faits. » 

«Sire, je reçois d’Otrante l’avis du débarque- 
iriiamare, ment de l’officier de l’état-major de la grande-ar- 
1807 . mée, porteur de deux lettres, l’une du ministre 
plénipotentiaire de Russie, M. Mocenigo, et l’autre 
du président du sénat : ils annoncent qu’ils sont 
prêts à recevoir les troupes de Votre Majesté, et 
qu'ils les attendent. Elles étaient embarquées le 14; 
mais le général Berlhier m’annonce que les vents ont 
été constamment contraires : il n’avait pas encore 
mis à la voile le 16; il es|7érait partir dans la nuit. 
L’officier d’état-major n’avait eu connaissance d’au- 


» 
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cun bâtiment anglais. Il me tarde toutefois beau- 
coup de le savoir arrivé. 

Celte première expédition n'est composée que de 
la moitié des troupes destinées à servir sous les or- 
dres du général Berthier. Elles embarquent avec 
elles 50 mille rations de vivres. 

Je nedois pas cacher à Votre Majesté que jen’ai pas 
pu parvenir à former une bonne gendarmerie ; elle * 

est en grande partie formée de Napolitains, Polonais, 
et peu de Français : peu ont les qualités requises. Le 
général Radet a trop désiré de vite compléter ses ca- 
dres ; il a pris, à la vérité, ce qu’il y avait de mieux 
mais ce mieux n’est pas en général bon. 11 faudrait 
que Votre Majesté voulût bien faire passer à mon 
service un escadron tout formé qui servirait de mo- 
dèle aux autres, et servirait beaucoup à former l’es- 
prit de celte arme. Le surcroît de dépense que cela 
m’occasionnerait pourrait être compensé par la sup- 
pression de la place d’inspecteur qu’occupe le gé- 
néral Radet, dont Votre Majesté pourrait disposer. 

Le colonel Gentili suffirait ici. Jen’ai toutefois au- 
cun motif de mécontentemeul contre le général Ra- 
det; je dois, au contraire, rendre justice à son zèle 
cl à son activité. 

Je désirerais que Votre Majesté voulût bien ré- 
gler, par un acte qui me serait communiqué ainsi 
qu’au vice-roi d'Italie, comment doivent être payées 
les troupes italiennes qui se trouvent dans le royau- 
me (le Naples, et les troupes napolitaines qui se 
trouvent dans le royaume d’Italie, et qui pourraient 
se trouver en France. Les intentions de Votre Ma- 
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jesté n’ayant point été connues unifonnément dans 
ces deux royaumes, n’ont pu être remplies; c’est ce 
qui fait qu’il y a ici des régiments italiens qui n’ont 
pas reçu leur habillement depuis trois ans. 

Le contingent demandé aux régiments français 
qui sont ici pour la garde impériale, montant à deux 
cents hommes, se réunit à Capoue ; il en partira le 
10 du mois prochain, et sera dirigé sur Turin. Si 
Votre Majesté jugeait de pouvoir se passer de ces 
hommes d’élite, ils pourraient être incorporés dans 
ma gendarmerie; mais, à moins d’une autorisation 
expresse de Votre Majesté, que je pourrais recevoir 
le 8 du mois prochain, ces deux cents hommes par- 
tiront sans faute pour leur destination le 10. » 

a Sire, outre le régiment de ligne, j’ai à Man- 
toue un corps composé de gens que l’on n’a pas 
trouvés assez coupables pour les faire fusiller. Ce 
corps est aujourd’hui réduit à 000 hommes; il est 
connu sous le nom de il^pôl rte Mantouc. Il déserte 
souvent des hommes de ce corps, qui viennent aug- 
menter le nombre des brigands. Je viens prier Votre 
Majesté de faire sortir ce corps de l’Italie, et de l’en- 
voyer dans un port de mer du nord de la France, 
d’où il pourrait, à la paix maritime, être envoyé 
aux colonies. 

Le 1" régiment de ligne, le 2® idem, le 2® de 
chasseurs à cheval, sont en ilalie; je voudrais que 
Votre Maje.sté voulût bien donner l’ordre de les faire 
servir en Franco ; je crois qu’ils [irondraieut en 
France l’esprit que je désire qu’ils aient, et que, do 
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retour dans le royaume de Naples, ils pourraient ôtre 
miles après un séjour de deux, ans en France (1). 

M. Nardon, préfet à Parme, ayant quelques brouil- 
leries avec le gouverneur général, désire passer à 
mon service, si j’en juge par une lettre qu’il écrit à 
un officier général. Si Votre Majesté pense qu’il au- 
rait assez de talent et d’activité pour faire ici ce que 
M. Dubois, préfet, conseiller d’État, fait à Paris, je 
^prie Votre Majesté de me l’accorder. 

Il m’arrive tous jours, de la Sicile et des États 
de Rome, des brigands épars qui se réunissent en 
bandes de âO, 50 et jusqu’à 100 hommes, et com- 
mettent beaucoup d’excès; je^les fais poursuivre 
partout , mais ils nous donnent de l’occupation, à 
cause de la nature du pays, très-propre à cacher les 
brigands dans les montagnes. 

Tous les rapports que je reçois portent que les 
Anglais ont été chassés d’Alexandrie , et que plu- 
sieurs des bâtiments qu’ils avaient dans ce port sont 
tombés au pouvoir de leurs ennemis. 

Je reçois dans l’instant la nouvelle que la pre- 
mière expédition, forte de 1,500 hommes, partie 
d’Otranle le 17, est arrivée à Corfou le 20; elle a 
été bien reçue. Le général Berlhier parlait avec la 
seconde expédition, le 21, d’Otrante. » 

« Sire, M. Ferrier, adjoint à l’état-major général loi. 4 itip, 
de la grande-armée, est de retour de Corfou. Le gé- 
neral Berthicr est parti d’Otrante avec la seconde 
expédilion, et avait un très-bon vent le 22. 

(I) C’eat de corps napolitains qu’il est ici qneglion. 
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Les Anglais ont reçu en Sicile un renfort de 3 mille 
hommes. Quelques rapports disent que le renfort 
vient d'Égypte; d’autres, de Gibraltar. 

On assure aussi que le roi Ferdinand a cédé l’tle 
aux Anglais, qu'il se retire en Espagne, la reine Ca- 
roline à Vienne (1). 

Les Anglais sont au nombre de 8 mille en Sicile; 
ils ont pris à leur service tous les corps siciliens ; ils 
forment de nouveaux corps; ils ont fait un appel à-^ 
tous les brigands. Je reçois la lettre de Votre Ma- 
jesté du 16. Je n’ai que quatre régiments d’infante- 
rie et deux de cavalerie napolitains ; la moitié de 
ces corps est hors du royaume. Je ne pouvais pas en 
avoir moins. Il y a ici une population habituée aux 
armes qui est contre si elle n’est pas pour. r> 

Jo». 1 Nap. a Sire, Je reçois la lettre par laquelle Votre Ma-’ 
jesté se plaint de ce que ses ministres ne reçoivent 
pas les états de situation de l’armée : cependant ces 
états partent exactement, et désormais il y en aura 
un d’expédié tous les cinq jours. 

Ce n’est pas un corps de 1 ,S00 hommes que j’ai 
envoyés Corfou, mais bien de 4,000 : le 6' de ligne, 
fort de 1,800 hommes, et le 5* italien, de 1 ,025, et 
toute l’artillerie et le génie ordonnés pour cotte 
expédition. 

Le colonel Dedon commande l’artillerie ; 

Le commandant Baudran, le génie ( le colonel 
commandé s’étant trouvé malade au moment de 
partir) ; 

(I) Ces nouvelles étaient dénuées de tout fondement. 
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Le général Cardenau ; 

L’adjudant-conimaDdaDt Forestier; 

Le commissaire des guerres Brice. 

Je n'ai rien négligé pour cette expédition, ni 
soins, ni hommes, ni argent; ellé a bien réussi. > 

« Sire, j’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté jos. in«p. 
la justiûcation du chef de l’état-major, et les états que dî^mte, 
Voire Majesté désire. 

Les bureaux de la guerre de France n’envoyant 
jamais d’accusé de réception, Votre Majesté sent que, 
d’après cela, il est impossible de prouver autrement 
que les expéditions des états de situation ont été 
faites exactement tous les dix jours, selon l’ordre 
de Votre Majesté, il est cependant dur de penser 
que Votre Majesté croit que l’on est ici en négli- 
gence complète. 

Les ordres de f^otre Majesté pour l’expédition 
de Corfou ont été exécutés avec la plus religieuse 
exactitude : généraux, ofhciers, troupes, approvi- 
sionnements, j'ai envoyé tout ce que j’ai cru plus 
propre à remplir le but de Votre Majesté, et plus près 
du point d’embarquement. 

Je reçois l’avis que le général Berthier avait 
mis à la voile avec le reste de ses troupes le âtJ au 
soir d’Otranle; que le temps était très-beau. 

Votre Majesté remarquera que nous avons plus do 
6 mille malades. 

Les brigands se sont multipliés; ils se battent pour 
leur compte depuis quelques jours. 11 y a parmi 
eux quelques émigrés français, envoyés par les 
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Anglais de la Sicile. Les corps siciliens dissous, les 
déserteurs de Mantoue et d’Alexandrie, les soldais 
de Philipstadt, ceux qui étaient réfugiés dans les 
États romains : voilà ce qui a augmenté le nombre 
depuis quelques semaines. Le général Moor forme 
dans ce moment deux corps ; il appelle tous les 
brigands, il promet beaucoup d’argent. Cet appel 
diminuera le brigandage, déjà bien atténué par les 
courses continuelles des troupes et des gardes na<., 
tionales. » 

« Sire, ne sachant comment me justifier, et vou- 
lant cependant prouver que si Sa Majesté l’Rmpe- 
reur ne reçoit pas les états de situation, ce n’est pas 
ma faute, j’ai pris la déclaration ci-jointe du direc- 
teur de l’estafette, et j’en ai adressé une copie à Son 
Excellence le minisire de la guerre. 

Votre Majesté y verra que, depuis trois mois, il 
est parti tous les dix jours un étal de situation pour 
Paris, et un pour la grande-armée; ce qui fait dix- 
huit étals de situation que j’ai fournis. 

J’ai été aussi exact dans mes autres rapports; j’ai 
envoyé le journal détaillé des opérations de Philip- 
stadt, le journal du siège de Cotrone, tous les mou- 
vements de troupes ; et il ne s’est jamais rien passé 
d’intéressant que je n’en aie rendu compte. 

Je prie Votre .Majesté de vouloir bien envoyer di- 
rectement le livret ci-joint (elle aura demain l’état 
de situation). Je lui adresse aussi un rapport [sur 
l'étal de situation de l’armée et du royaume, et un 
étal des troupes que M. le général Berthior a amo- 
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nées à Corfou; j'y Joins un relevé de toutes celles 
qui ont quitté l’armée de Naples (1). 

Sire, je puis me tromper, mais je ne manquerai 
jamais de zèle,, d’activité, ni de dévouement, s 


oSire,j’adre8seàVotro Majesté copie des étatsque, i«. »K«p. 
par le môme courrier, le chef d’état-major envoie ?9»!St 
au ministre de la guerre. Nous sommes fort affligés 
de ce que Votre Majesté croit avoir à se plaindre dü 
« silence de l’état-major de l’armée de Naples ; et afin 
que Votre Majesté ne puisse plus avoir pareille idée 
de nous, elle trouvera bon que je lui envoie le dou- 
ble de tous les états et rapports qui sont adressés 
au ministre de la guerre tous les dix jours, selon 
l’ordre de Votre Majesté. » 


R Mon frère, je reçois votre lettre du 2 août. Je N*p. ^ iw- 
ne crois pas que M. Nardon puisse remplir les fonc- /•" «.pt. ’ 
tiens de préfet de police à Naples, parce qu’il fan- ' 
drait pour cette place un homme qui eût travaillé 
pondant plusieurs mois dans la préfecJure; que le 
métier do préfet de police ne s’apprend qu’en exer- 
çant; que rien de ce qui est écrit sur cette matière 
ne donne une idée claire de ce qu’il y a à faire. 

M. Nardon (2), d’ailleurs, est difficile à vivre, et a 
une grande ambition ; il y a du zèle, mais de la légè- 
reté, dans sa manière de voir : du, reste il a quelque 
mérite. 


(I) Note b. 

(7) M. Nardon, fort attaché à Joseph, lui avait rendu d'importants 
services de police pendant la tournée du prince dans le nord , en 
1804. 11 fut tué par les guérillas espagnols à Guadainxara, où il était 
administrateur des manufactures. 


Nip. i JoS. 
Stint-Cluiid, 

1"^ t^pl. 
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J’ai donné ordre qu’on passât la revue des régi- 
ments napolitains qui sont en Italie, et, sur le rap- 
port qui m’en sera fait, je verrai ce que je dois 
en faire. 

Écrivez à Ali-Pacha pour qu’il facilite les appro- 
visionnements des lies de Corfou. J’ai appris avec le 
plus grand intérêt que mes troupes y étaient enOu 
arrivées. J’attends avec une grande impatience d’ap- 
prendre que le général César Berthier y est arrivé.; 
Je vous réitère de compléter la garnison de cette île, 
de manière qu’il y ait 4 à 5 mille hommes, et le 
nombre d’officiers d’artillerie et du génie nécessai- 
res, afin de mettre la place dans le meilleur état de 
défense. » 

« Mon frère, j’ai reçu l’élat de situation de l’armée 
de Naples au 15 aovit. Je vois que la division de 
Corfou n’est composée que de deux bataillons du 
6* de ligne, forts de 1,500 hommes, d’un bataillon 
du 5' italien, de 900 hommes, et de 130 canonniers, 
(îela n’est pas suffisant. Je donne onli-e qu’on fasse 
partir pour Ancône des détachements du 6’’ de li- 
gne français et du 5® de ligne italien, pour porter ce.s 
corps au grand complet. 

Indépendamment de Ce renfort, je désire que vous 
fassiez partir un bataillon d’infanterie légère de 
740 hommes. 

Je suppose que vous aurez envoyé un général de 
brigade avec le général Berthier (1). » 

(I) On avait envoyé le général CatcleiiM. 
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« Mon frère, vous trouverez ci-joint la lettre que 
j’écris à votre femme. Le temps s’est considéra- i sept, 
biement rafraichi ici. Je désire donc qu’elle parte 
le 1o. 

Ci-joint une note sur le prince Pignatelli. Y a-t- 
il de l’inconvénient à le laisser on France, et à lui . • 
permettre de demeurer à Paris ? » 

« Ma sœur et belle-sœur, je désire que vous par- napoiéeu 

^ il Ia rciDC 

tiez pour Naples. La saison actuelle est la meilleure, de Nipies. ' 
Je pense donc que vous devez partir le 15 septem- 
bre, afin d’arriver le 23 ou le 24 à Milan, et d’étre 
rendue à Naples du 1" au 10 octobre. Cette lettre 
n’étant à autre fin , je prie Dieu , ma sœur et belle- 
sœur, qu’il vous ait en sa sainte et digne garde. » 

« Sire, je reçois de Calabre la nouvelle du départ jos. & nap. 
du roi Ferdinand et de sa famille, qui se sont em- 
• barqués à bord d’un vaisseau anglais dans les der- 
niers jours du mois passé (1). 

Les Anglais se fortifient tant qu’ils peuvent en Si- 
cile , où ils paraissent vouloir concentrer toutes les 
forces qu’ils ont dans la Méditerranée. 

Je n’ai pas encore la nouvelle de l’arrivée du gé- 
néral César Berthier à Corfou ; cependant je n’au- 
gure pas mal de ce silence. On n’a eu aucunecon- 
naissance de bâtiments anglais dans la mer Ionienne 
depuis longtemps. 

Votre Majesté ne m’a pas encore fait connaître si 
elle agréerait un ambassadeur extraordinaire, qni 

(I) Cette nouvelle était fausse. 

is. 
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poarrait devenir ordinaire s’il lui était agréable. Le 
prince de Bisignano ou de Moate-Melito convien- 
drait à celte mission. J’attends de connaître ies in- 
tentions de Votre Majesté. » 

h», k H»p. a Sire, j’ai l’honneur d’annoncer à Votre Majesté 
3 Mpt. que le général C^ar Berthier me mande de Corfou, 
du 24 août, qu’il y était arrivé la veille avec tout 
son monde, moins une barque sur laquelle était em- 
barqué le colonel du 6^ avec 100 hommes; elle a' 
été prise par l’ennemi, qui s’est présenté avec cinq 
bâtiments de guerre, et a menacé le second passage. 
Un vaisseau, une frégate, deux corvettes et un brick 
anglais auraient pu faire plus de mal; on n’avait 
pas nouvelle de leur existence au moment du dé- 
part du général Berthier. 

Dès que j’aurai de nouveaux détails , je m’em- 
presserai de les porter à la connaissance de Votre 
Majesté. 

Les habitants ont bien reçu les troupes de Votre 
Majesté. Le ministre anglais s’est retiré à Zante. 

J’ai donné l’ordre ponr qu’on envoie des muni- 
tions de guerre et de bouche à Corfou. » 

« 

Map. k Isa. « Mon frère, je reçois votre lettre du 27 août. Par 

**6 *Mpt”**’ cette lettre , je ne vois pas que mes troupes soieul 
entrées à Corfou. Mes ministres ne le savent pas 
davantage ; de sorte que l’on est ici dans une igno- 
rance parfaite de ce qui se passe à Naples (1). 

(1) Le résultat de cette expédition envoyée à Corfou ne pouvait 
être encore connu a Paris. Napoléon avait souvent une impatience 
telle, qu’elle devançait les événements. 
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Les lettres que vous m'écrivez sont de simples 
billets , c’est tout’simple ; mais votre chef d’élat-ma- 
jor doit écrire longuement et en détail au ministre. 

Les deux convois sont-ils entrés à Corfou? A-t-on 
pris possession de la citadelle ? Dans quel état l*a-t- 
on trouvée? Que deviennent les Russes? où sont-ils ? 

On ne sait rien ici de tout cela. Les lies de Corfou ne 
font pas partie de notre royaume ; mais, en attendant, 
mon intention est que les troupes qui sont dans ce 
pays fassent partie de votre armée, et que vous pre- 
niez toutes ies mesures nécessaires pour le paye- 
ment de ces troupes et celui des munitions de 
guerre et de bouche. Je vous ai mandé que je trou- 
vais que vous y aviez envoyé trop peu de canonniers. 
Recommandez au général César Berthier. de bien 
traiter les habitants , de s’en* faire aimer, de leur 
laisser leur constitution quant à présent , d’étro le 
moins qu’il pourra à charge au pays , et de mettre le 
plus tôt possible la place de Corfou en état de dé- 
fense. Faites-y passer des vivres autant que vous 
pourrez. » 

a Mon frère, vous m’avez envoyé un petit état de Hap. à jos. 
situation du 28 août, où sont portés dans une môme e sept. / 
colonne les hommes détachés et aux hôpitaux. Il y 
a une trop grande différence entre les hommes dé- 
tachés et aux hôpitaux, pour les confondre dans la 
môme colonne. Par exemple, le 52® est porté comme 
ayant 898 hommes présents, et d,000 hommes aux 
hôpitaux et détachés. Au moyen de cette confusion, 
cet état ne me sert à rien , et je ne puis avoir une 
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idée de la sitaation de mon armée. Mon intention 
est que vous fassiez passer à Corfou les 1 ,400 honi' 
mes du 14*’ d’infanterie légère, el que vous portiez 
la garnison à 5 mille hommes. Failes-y passer le 
général de brigade Donzelot, pour commander 
en second sous les ordres du général César Ber- 
Ihier. » 

a Mon frère, je reçois votre lettre du 28 août, par 
laquelle vous m’instruisez que le général César Ber- 
tbier est parti ; mais vous ne m’apprenez pas s’il 
est arrivé. Si les Russes débarquent chez vous, il 
faut les bien traiter et les diriger sur Bologne, ou le 
vice-roi leur donnera une destination ultérieure. 
J’approuve fort ce que Salicetti propose, que vous 
fassiez passer 10 mille quintaux de blé à Corfou. 

Je vous ai fait connaître que, quoique les îles de 
Corfou ne fissent pas partie de votre royaume, elles 
sont cependant sous vos ordres pour le civil et le 
militaire, comme commandant en chef do mon armée 
de Naples. En système général, je désire que vous 
laissiez subsister le plus possible la constitution du 
pays, et qu’on traite bien les habitants. L’empereur 
Alexandre, qui en est l’auteur, la croit très-bonne. 
Faites bien connaître au général César Berthier que 
mon intention est que les habitants de ccs îles 
n’aient qu’à so louer cl’étre passés sous ma domi- 
nation ; qu’en le choisissant, j’ai compté sur sa pro- 
bité, et sur les soins qu’il mettra à faire aimer son 
administration. L’idée d’établir des bateaux de cor- 
respondance est très-sensée. Mes troupes sont en- 
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tréesen possession de Caitaro. Les Anglais assiègent 
Copenhague, qui se défend lonjourSt » 

* k 

« Mon frère, indépendamment des îles do Corfou, 
je dois avoir sur le continent de TAIbanie des 
possessions qui étaient, je crois, occupées par les 
Russes, et que possédaient les Vénitiens : faites-moi 
un rapport sur cet objet. Il sera convenable de pré- 
parer des projets pour l’établissement des fortitica-: 
lions de campagne, qui me rendent constamment 
maître de ces points de la terre ferme. » 

« Mon frère, j’ai reçu votre lettre du 29 aoAt, 
avec les étals qui y étaient joints. Le 6® ele ligne' en 
parlant de Naples était de 1,600 hommes; en arri- 
vant à Otranle il n’aura plus été que de l,o00 
hommes, et dans ce moment il ne doit être que de 
1,300. Il faut donc que les Hommes de ce régiment 
sortant des hôpitaux aillent au dépôt d’Otrante, 
pour en partir bien armés et bien habillés pour Cor- 
fou. J’ai ordonné au vice-roi dé faire partir d’An- 
cône 1,200 hommes du 6® et des 7® et 5® régiments 
italiens, aGn de tenir ces régiments au grand com- 
plet. Je conçois que l’époque actuelle est l’époque 
critique de mon armée de Naples ; mais la saison 
des pluies venant en novembre, mes troupes repren- 
dront leurs forces. Il est bien nécessaire alors que 
vous vous empariez de Reggio et de Scylla : il est 
honteux que les Anglais aient un pied sur ce con- 
tinent ; je no saurais le souffrir. Prenez vos disposi- 
tions en conséquonco. » 


Map. à JoK, 
SnintOioiid, 
H R«*pt. 
1907. 


Nap.' à J08. 
Ram- 
bouillet, 

7 sept. 
1807. 
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Rap. k joa. « Mon frère, je reçois votre lettre du a8 août que 
hoiiiiiet, m’apporte un officier, qui me donne des détails sur 
^ 180 ?! la situation de Corfou. Je vous prie d’envoyer assez 
d'argent à Corfou pour que les troupes aient toujours 
trois mois de solde d’avance. Mon intention est d’ac- 
corder au général César Berthier un traitement con- 
venable. Je n’ai pas besoin d’envoyer à Corfou toutes 
espèces de munitions de guerre et de bouche. Je 
suppose qu’il vous est impossible d’y faire passer 
quelques corvettes armées. » 

Rap. k JM. a Mon frère, je vois, dans le dernier état de situa- 
bouiiiei, tien de mon armée que vous m’avez envoyé, que 
"w?!’ vousn’y comprenez pas les troupesqui sont à Corfou. 
Il faut cependant les y porter, puisqu’elles font partie 
de l’armée doNaples. Je pensais que c’était le 28”. Une 
colonne de 1,400 hommes appartenant à l’armée de 
Naples se trouve àÂncône. Je vois que vous portez le 
20” régiment de dragons comme étant à Naples. Je 
viens d’ordonner qu’une colonne de 3 mille hommes 
se réunisk^ à Ancône. Aussitôt que ce que j’ai l’inten- 
tion do faire à Ancône sera fait, ces 3 mille hommes 
SC mettront en marche pour renforcer votre armée ; 
car mon intention est de porter vos bataillons à 1 ,260 
hommes à l’effectif. Votre cavalerie est très-faible. 
Faites-moi un rapport sur vos remontes. Vos dépôts 
sont aussi faibles en cavalerie. Je viens d’ordonner 
que les 250 chevaux qui s’y trouvent en partent pour 
renforcer vos régiments. » 

Hiip. k lus. « Mon frère, je vois, par votre lettre du 2 sep- 
bouiikt. tembre, que Ferdinand est parti du la Sicile. J’attends 
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les renseignements ultérieure qui confirmeront cette 1 1 s^pi. 
nouvelle (1). v '*°’- 

« Mon frère , mes relations avec la Russie conti- Map. à loa. 
nuent à être sur le meilleur pied. Le Danemark a imilnet. 
déclaré la guerre à l’Angleterre depuis le 16 août, ‘i^î’ 
Copenhague est bloqué par terre et par mer'; mais 
l’armée de terre anglaise est elle-même bloquée 
entre la place et un corps de troupes danoises, qui 
est maître du plat pays dans l’ile de Séland. Au 
28 août, date des dernières nouvelles que j’ai reçues 
do Copenhague, les aflairos des Anglais paraissaient 
y aller mal, et on avait l’espoir qu’ils échoueraient 
et seraient forcés de se rembarquer. L’escadre russe 
qui était àTénédos a reçu ordre de se rendre à Cadix 
ou. dans un de mes ports. J’ai envoyé partout des 
ordres pour qu’ils fussent parfaitement reçus : ce- 
pendant, s’il arrivait que vous eussiez moyen de 
communiquer avec ladite escadre, vous ne manque- 
riez pas do faire instruire l’amiral qui la commande 
dos affaires de Copenhague, de la crainte que j’ai 
que les Anglais ne cherchent à intercepter l’escadre 
russe, et du conseil que je lui ai fait adresser à Cadix, 
cl que je lui réitère par votre moyen, de se réfugier 
dans un do mes ports jusqu’à ce que tout ceci soit 
éclairci. Indépendamment de la grande escadre 
russe, il y en a une dans l’Adriatique; le vice-roi 
m’apprend qu'elle est arrivée en Istric. 11 est à dé- 
sirer que vous puissiez communiquer sans trop 

(I) Le roi Joseph avait été induit en erreur par du fau.x rapports ; 

Ferdinand ne quitta pas la Sicile. ''' 
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d’éclat, à l’officier russe qui commande cette esca- 
dre, les nouvelles de Copenhague; lui recommander 
de naviguer avec prudence, parce qu’il serait pos- 
sible que les Anglais cherchassent à enlever son es- 
cadre ; et l’avertir que, dans le cas où cette crainte 
serait fondée, il peut se réfugier à Ancône, ou dans 
ceux de vos ports les plus sûrs. .Mettez à toutes ces 
communications de la prudence, car il m’est avanta- 
geux que les Anglais laissent encore naviguer libre- 
ment les Russes. Si les vaisseaux russes entrent dans 
vos ports, donnez des ordres pour qu’il leur soit 
fourni tout ce dont ils auraient besoin, et que toutes 
les mesures soient prises pour qu’ils y soient à l’abri 
de toutes craintes des Anglais. 

J’ai vu avec grande peine que le colonel et pro- 
bablement les grenadiers du 6® régiment, avaient 
été pris. Le général César Berthier a mis trop de 
lenteur dans cette expédition (1). Si des officiers 
supérieurs russes venaient à Naples, je vous prie de 
les recevoir à votre cour avec une distinction parti- 
culière, en faisant connaître que c’est ma volonté. » 

femme me mande qu’elle a reçu la 
U SCI*’, lettre de Votre Majesté, et qu’elle allait se mettre en 
route. Il parait que sa santé n’était pas encore bien 
raffermie. Je lui envoie le général Blaniac (2), qui 
l’accompagnera. 

( I ) 1.68 vents contraires n’avaient pas permis au général César Ber • 
lliier de mettre plus tôt h la voile. 

(3) Gouvcriieurde Madridaprés le général Bulliard, et mort coinmau- 
dant en Corse; il lut longtemps attaebé à la personne du roi Joseph. 
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J’espère qae le voyage de ma femme précédera 
celui de Votre Majesté; je fais toutes mes disposi-' 
tions pour vous recevoir le mieux possible. Il n’y a 
pas de pays qui mérite mieux d’étre visité par Votre 
Majesté, tant la nature est prodigue envers lui; et 
j’espère que Votre Majesté sentira qu’il n’y en a pas 
où elle doive être reçue avec plus d’affection. 

J’enverrai tout ce que je pourrai à Corfou ; il faut 
faire envoyer, des dépôts des régiments qui sont en 
Italie, de quoi m’indemniser des pertes en hommes 
que je fais par l'occupatioa des Iles Ioniennes ; je 
demande an moins on renfort de 3 mille hommes 
sur-le-champ. » 

« Général , je ferai escorter les 2 pièces de 24 par 
une division de canonniers, qui aura ordre de se te- 
nir sur les côtes de la Calabre pour en protéger le 
commerce de cabotage; mais H est indispensable 
qu’elle puisse trouver à Sapri, et sur un point de la 
Calabre ultérieure, des batteries qui puissent la pro- 
téger contre des forces supérieures. 

Je désire qu’à votre arrivée à Castrovillari, vous 
vous occupiez de la confection d’un chemin provi- 
soire jusqu’à Nicastro, sur le tracé de la route dé- 
finitive. Le plan a été rédigé pan les officiers du 
génie , et je donne l’ordre au ministère de l’intérieur 
d’envoyer au commissaire général Reynier tous les 
plans et projets qui ont été faits pour cet objet. 

Il est aussi autorisé à faire tenir à votre disposi- 
tion la somme de 20 mille ducats, à prélever sur les 
impôts arriérés de 1806. Je vous envoie deux luan- 


lOMph 
an général 
Reynier. 
Haplea, 
14 sept. 
1S07. 
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dais, dont l’un servira pour les premières dépensa 
de celle roule, et le second pour vos dépenses ex- 
traordinaires. Vous sentez comme moi le besoin de 
presser le plus possible l’ouverture de celle trace 
provisoire. Mon but sera atteint si elle peut servir à 
t’artillerie, et n’ôtre point perdue pour la confection 
définitive de la grande route. > 

O Sire , je reçois les lettres de Votre Majesté 
du 7. 

J’ai donné les ordres pour l’établissement des 
bateaux de correspondance do Corfou à Olranle. 

On envoie des approvisionnements de toute es- 
pèce. J’attends encore l’état de tous les besoins de 
Corfou. 

.le ne rends pas compte en détail à Votre Majesté 
de ce qui se passe dans cette île , parce qu’on ne 
m’écrit pas. Je viens d’envoyer au général César 
l’ordre de me rendre compte, d’après les nouvelles 
dispositions de Votre Majesté, qui veulent que les 
troupes détachées dans les lies Ioniennes fassent 
partie de son armée de Naples. » 

«Sire, par l’état de situation que j’adresse à Votre 
Majesté , elle verra que je n’ai pas plus de 20 mille 
hommes d’infanterie. Le 14® léger garnit deux pro- 
vinces qu’il importe de conserver tranquilles pour 
pouvoir communiquer avec Otranto. Je vais élro 
obligé d’envoyer en Calabre, pour prendre Reggio et 
Scylla, un régiment de plus. Cinq régiments ne don- 
nent pas plus de 5 mille hommes réellement sous le 
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drapeau; et, devant ouvrir la tranchée à Scylla et y 
transporter du canon , il ne faut pas qu’ils puissent 
en être chassés par des forces ennemies supérieures, 
qui peuvent se jeter en une nuit sur cette côte. Il 
faut donc 5 régiments au général Reynier dans la 
Calabre ultérieure ; il en faut un dans la citérieure, 
pour assurer les communications ; il sera plus facile 
de se passer du 14” après les chaleurs et l’occupatiou 
de Scylla. Je prie Votre Majesté d’observer que les 
lies vont avoir, avec les renforts d’Ancône (1,200 
hommes) et les malades qui s’embarquent à Otrante 
rétablis (300), 1,500 hommes, qui, réunis avec les 
3,287 qui sont dans les Sept-Iles, vont porter la gar- 
nison à 4,787, ce qui est à peu près le nombre fixé 
dernièrement par Votre Majesté, moins 213 qui 
pourraient être envoyés des dépôts d’Italie ; et de 
cette manière je ne me priverai pas d’un troisième 
corps qui est le mieux acclimaté, le plus sage, et le 
meilleur marcheur que j’aie ici. La plupart de ses 
qualitésseraient perduesdans les lies. 

Le général Cardenau est arrivé à Corfou avec la 
première expédition. Cet officier a commandé long- 
temps et bien les îles d’Ischia et de Procida. Si 
Votre Majesté insiste pour que le général Donzelot 
aille dans les lies Ioniennes, Votre Majesté veut-elle 
que le général Cardenau y reste aussi? Le géuéral 
Donzelot commando la division de la Fouille : doux, 
probe et éclairé , c’est un homme que je ne rem- 
placerai pas ici. 

J’ai fait établir des bateaux de correspondance, 
envoyé l’ordre au général Berthier de correspondre 
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avec mot; lui ai demandé Pétât de ses besoins, lui 
ai fait envoyer iO mille quintaux de blé. 

Les deux corps qui sont à Corfoü sont au cou- 
rant ; ceux qui sont ici sont en arrière de 5 à 6 mois. 
Je ne puis pas faire mieux t sans commerce, sans la 
Sicile, et sans moyen de défense sur nos côtes, 
sans cesse attaquées' et pillées sans pouvoir être 
averti à temps, ce pays, en payant ce qu’il paye, fait 
plus qu^il ne peut. Votre Majesté envoie 500 mille 
D'ânes par mois ; mais les arriérés dus aux corps’ 
partis de Naples depuis un an , qu’on retient en 
France, absorbent une grande partie de cette res- 
source. 

Il y a à Gorfou tout le personnel d’artillerie que 
Votre Majesté m’a ordonné d’y envoyer. » - 


Jm à Nap. 
Naples, 

18 sept. 

* J 807. 


# 


' « Sire , j’adresse à Votre Majesté les seules nou- 
velles que j’aie de Corfou (i). Je ne doute pas que 
le général Berthier ne m’en donne bientôt, dès qu’il 
aura reçu la lettre par laquelle je lui communique 
tes intentions de Votre Majesté pour qu’il me rende 
compte de tout ce qui. intéresse Votre Majesté. 

Je me dispose à faire enlever Scylla après les 
chaleurs, qui sont depuis deux jours plus étouffantes 
que jamais. » 


(1) Sans importance. 


FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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NOTE A (page 57). 


AKTICLK PREMtEB. 

Demande. Héponse. 

La sainte religion catholique, Accorde, 
apostolique et romaine sera con- 
servée et respectée. 

ASnCLB U. ' 


Demande. 

La garnison s'embarquera ayec 
armes et bagages, vivres, et toute 
l’artillerie de campagne dans la 
place. 


Réponse. 

Attendu la valeureuse défense 
de la garnison, il lui est permis 
de s’embarqiuT avec armes, ba- 
gages, huit canons de campagne 
et les vivres pour huit jours, 
sous la condition expresae de ne 
point servir contre la France, ses 
alliés et le roi .loseph Napoléon , 
pendant un an et un jour, soit sur 
le continent, soit dans les lies. 

t« reste de l’artillerie de cadt- 
pagne et celle de la place de tonte 
espèce, les magasins de vivres, 
munitions, et antres effets mili- 
taires, seront consignes ndele- 
ment à l’armée française, sans 
qu’on puisse en distraire la 
moindre des choses. 


AurcLE ni. 


Demande. 

Les blessés et les malades qui 
resteront dans la place jouiront 


Réponse. 


Acoordc. 



NOTES. 


an 

de tous les droite derhospiUlité, 
el il leur sera fourni par l’armêo 
française tout ce qu'il leur re- 
vient suivant leurs grades. 

AnriccE IV. 

Demande. 

Tous les employés royaux, tels 
que gouverneur politique, audi- 
teur de l'année, économe des 
fonds du roi, et toute la cour du 
petit tribunal, seront respectes 
dans leurs personnes, propriétés 
et familles. Tout individu qui 
voudrait changer de pays, et sor- 
tir de la place, ne sera contrarie 
en rien sur cet objet, soit lui , 
soit sa famille; et il lui sera fourni 
les passe-ports nécessaires. 

AHICLB V. 

Réponse. 

Le 19 juillet, a cinq heures pré- 
cises du malin , la porte princi- 
pale de la place, cl la poterne du 
bastion de la Breccia, débouchant 
dans la fausse braie S.-Andrea, 
seront remises aux Français; per- 
sonne ne pourra entrer dans la 
place, que les seuls officiers et - 
commissaires chargés de recevoir 
l'artillerie el les magasins. A huit 
heures du soir, toute la garnison 
devra être embarquée; el la place, 
ses fronts de terre et de mer, la 
citadelle, etc. , tout sera occupé 
par les troupes impériales et 
royales. 

• Fait et convenu entre nous, pour 'la garnison de Gaiitc , 
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Demande. 

Les troupes françaises ne pour- 
ront entrer dans la place que 
vingt-quatre heures après la rati- 
fication de la présente capitula- 
tion , pendant lequel temps la 
garnison s'embarquera ; et un of- 
licier d'artillerie de la place fera 
à un officier d'artillerie français 
la remise des bouches à feu , des 
munitions et autres objets. 





NOTES. 


MM. Louis IUbdet, lieutenant-colonel du génie, et Gaëtan 
Habone, capitaine coininandant le premier corps franc, mu- 
nis de pleins pouvoirs par le colonel François Holz, com- 
mandant la place, et gouverneur par intérim. 

Et pour l'armée de siège, M. le général de brigade Fbaji- 
CEscHi, commandant de la Légion d’honneur, chef d’état- 
major général du premier corps de l’arniée française dans 
le royaume de Naples, muni également de pleins pouvoii-s 
(Nir M. le maréchal de l’empire Masséna , commandant le 
siège. 

Le 18 juillet 180C,à 11 heures du soir. 

Signé : 

Louis Babdbt, Gaëtan llABonE, 
le général Frakceschi. 

Approuvé et ratifié par notu, colonel commandant la 
place de Gaéle , 

François Holtz, et M. le maré- 
chal de l’empire Masséna. 


NOTE B (page 59). 

Étal des troupes qui ont été employées au siège de Gaéle, 
indiquant le nom, la force et l’emplacement des corps, 
ainsi que la date de leur arrivée et de leur départ. 

ÉTAT-MAJOR. 

Généraux. Aides de camp. 

I Francesclii. colonel. 

Sibué, chef d'cscadron. 

Roossi, chef d'escadron. 

Pini, chef de bataillon. 

Pelle, lieutenant. 


111 . 
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Célicraujr. 


Aides de camp. 


(inrilanao, g<'niTal (Je division, 
commandaiil le siège avant l’ar- 
rivée du maréchal, arrivé le 
17 mai. 

Kraneeschi , général de brigade , 
chef de l'état-major du f' corps 
d'armée, venu plusieurs fois 
jlbur visiter les travaux. 

Donzelot, général de brigade, ar- 
rivé le 21 mai. » 

Ijiroiir, général de brigade, com- \ 
mandant le siège avant le géné- 1 
ral Gardannc, arrivé le 13 fé- > 
vricr, parti le 18 mai, revenu 
le 28 juin. 

Valentin, général de brigade, dé- 
taché d'abord dans les monta- 
gnes, arrivé au camp le 2 avril. 

Lamarque, général do brigade, 
arrivé le 12 juin. 

Lanchantin , grâéral de brigade , 
arrivé le 13 juillet. 

Carraeciolo , général de brigade 
napolitain, arrivé le 10 juillet. 

Adjudants-commandants. 

Fournier, colonel, arrivé le o 
juillet. 

Dumaret , chef d'escadron et de l'é- 
tat-major do l'armée do siège, 
arrivé le 17 mai. 

Aimé, lieutenant.colonel, arrivé 
le 4 juillet. 

Officiers sup&lfurs attachés 

• à l’état-major. 

Formi, chef d'escadron de gendar- 
merie, arrivé le 24 juin. 

Debouillé, chef d'escadron, arrivé 
le 4 juillet. 


Gaillard, lieutenant colonel. 
l’Iique, capitaine. 

Gardannc, capitaine. 


Bardon, lieutenant. 


Varsoinval, capitaine. 


Marin, capitaine. 

Briges, capitaine. 

l’erise, lieutenant. 

Blanco, Napolitain, lieutenant. 
iPera, capitaine. 

(Lanchantin, capitaine. 

Bonsauo, Napolitain, capitaine. 

Lamare , chef d’escadron , arrivé 
le 4 juillet. 

Adjoints à l'étal-major. 

Montigny, capitaine, arrivé le 
14 juin. 

Grange, capitaine, arrivé le 3 
juillet. 

Auelairc, capitaine, arrivé le 4 
juillet. 

Durivoir, capitaine, arrivé le 6 
juillet. 

Léon Almeyda, Napolitain, an- 
cien adjudant-commandant de 
Naples, arrivé le 24 juin. 


NOTES. 


CosU, Napolitain , arrivé le ... 

Milonas, aous-Iioatenant , arrivé 
le is juin. 

Sicardi^ Napolitain. aous*lieute- , 

Total des généraux et ofliciers de l'état-major 
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■ant, arrivé le 19 juin. 
Palombi, Napolitain, officier de 
correapondance, arrivé le ... 


il. 


ARTILLERIE. 

-rider de camp. 

Dulauloy, général de division, \ 
commandant en chef son arme .i I 
l'armée de Naples, venu plu-> 
sieurs fois pour visiter les tra - 1 
vaux. I 

Salva, général de brigade, eom-\ 
mandant son arme au siège, ar- ( 
rivé le 26 février, mort de ma- 
ladfe le 3 mars. ) 

Uedon, général de brigade, com-\ 
mandant son arme au siège, ar - 1 Tiran Bury, capitaine, 
rivé le 8 avril, parti le 26 dul Nicolan, capitaine, 
même mois, et revenu le 27 mai. ) 

.Mos.sel, général de brigade, ar - 1 
rivé le 10 juillet. i 


Officiers supérinns. 

Deyssautier, colonel, arrivé le 
12 juin. 

l’rost, colonel du régiment à 
cheval, arrivé le l*f juin. 

Sapel, chef de bataillon du 4 ' ré- 
gimeut à pied, arrivé le 8 mars, 
parti le 12 avril, revenu le 20 
du même mois et reparti le 28 
mai , a commandé son arme 
avant l’arrivée et apri-s la mort 
du général Salva, et fondant 
l'absence du général Dedon. 

Rouget, chef de bataillon du 2' 
régiment .i pied, arrivé le 12 
mars. 

Sezi'lle, rbef d’escadron du 4 * ré- 
gimeut a cheval , arrivé le 18 
juin. 


Corda, chef de bataillon, directeur 
du parc de siège, arrivé le 8 
mars. 

Verrier, chef de bataillon au 4 • 
régiment à pied, arrivé le 10 
mars. 

Alphonce, chef de bataillon na- 
politain , arrivé en mars. 

Viola, chef de bataillon, arrivé 
en juin. 

Officiers. 

Bcrthier, capitaine au 2' régi- 
ment à pied, arrivé le 24 fé- 
vrier. 

Jacquot, capitaine, arrivé le 20 
mars. 

Dctrui 8 eux,capitaine,arrivéle 12 
mars. 


29 . 
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Soupiy, rapiUine, arrivé le 27 
février. 

Beurlot, capitaine, arrivé le U 
mars. 

Muller .capitaine, arrivé le 4 mars. 

Valuel, capitaine, arrivélel 1 mars 

Legrand , capitaine, arrivé le 27 
février. 

Meunier, capitaine, arrive le 20 
mars. 

Nicolau, capitaine, arrivé le 12 
mars. 

Bailly, capitaine, arrivé le 8 mars, 
parti le 12 avril, revenu le 16 
du même mois, reparti le 28 
mai. 

Avril, revenu le 16 du même 
mois, reparti le 28 mai. 

Manteict, capitaine au 2* régiment 
à pied, arrivé le 26 avril, parti 
le 23 mai. 

Augé, capitaine, arrivé en mai, 
employé au parc. 

Lacoste, capitaine au 4' régiment 
à pied, arrivé le 1 3 février. 

Lebeau, capitaine, arrivé en avril, 
employé au parc. 

Colin, capitaine, arrivé en avril, 
employé au parc. 

Lanus, capitaine au 2* bataillon 
de pontonniers, arrivé le 27 fé- 
vrier. 

Andrieux , capitaine, arrivé le 1 1 
mars, employé au parc. 

Bailly, capitaine, arrivé en juin 

Thomas, capitaine de la 16* 
compagnie d'ouvriers. 

Cardeau , capitaine du 7< batail- 
lon principal du train. 

Bellinger, lieutenant au 2 ' régi- 
ment à pied , arrivé le 27 fé- 
vrier. 


Ijtmliert, lieutenant au 2* régi- 
ment à pied, arrivé le 4 mars. 

Lafond, lieutenant au 2* régiment 
à pied , arrivé le 24 lévrier. 

Vingarlner, lieutenant au 2 ' n-gi- 
ment à pied, arrivé le 4 juillet. 

Bourgeois, lieutenant au 2* régi- 
ment a pied, arrivé en juin. 

Adenot, lieutenant au 2' régiment 
à pied, arrivé le 12 mars. 

Oudry, lieutenant au 2* régiment 
à pied, arrivé le 20 mars. 

Saint-Michel, lieutenant au 2 * ré- 
gimentà pied , arrivé le 20 mars. 

Bourceret, lieutenant au 2' régi- 
ment à pied, arrivé le 27 fé- 
vrier. 

Boileau, lieutenant au 2* ré- 
giment à pied, arrivé le 12 
mars. 

Abeille, lieutenant au 2* régi- 
ment à pied, arrivé le 12 mars. 

Lapaillon, lieutenant au 2* régi- 
ment à pied, arrivé le 24 fé- 
vrier. 

Legrand , lieutenant au 2* régi- 
ment à pied, arrivé le lo mars. 

Clermont - Tonnerre , lieutenant 
au 2 * régiment .i pied, arrivé 
le 4 juillet. 

Noffret, lieutenant au 1 " ré- 
giment à cheval , arrivé en 
mars. 

Thomassin, lieutenant au 2' ba- 
taillon de pontonniers, arrivé 
en février. 

Carmincl, lieutenant au 4' lia- 
taillon principal du train. 

Colomier, lieutenant au 4* batail- 
lon principal du train. 

Feliker, sous-lieutenant au 4 ' ba- 
taillon bis du train. 
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Pommier, lieutenaut au A* balail- 
lon bu du train. 

Fidelle, lieutenaut au 6* batail- 
lon bis du train. 

Mounier, lieutenant au A* batail- 
lon b'u du train. 


r >,3 

Opignièrea, lienlrnant au 7* ba- 
taillon bis du train. 

Niderlauder, lieutenant au 7' ba- 
taillon bis du train. 

Touebon, lieutenant au 7* batail- 
lon bis du train. 


Total des généraux et oftiriers d'artillerie : so. 


GÉNIE. 


Généraux. 

Campredon , général de brigade , \ 
commandant son arme à l'ar- 1 
mée de Naples, venu diriger les > 
attaques après la mort du géné- ( 
ral Yallongue. / 

Chambarlhiac, général de brigade, I 
arrivé le 26 juin. | 

Yallongue, général de brigade, 
arrivé le 16 mars, commandant 
son arme devant Gaéte, mort 
le 18 juin. 

Officiers supérieurs. 

Lazawsky, colonel, commandant 
son arme devant Gaéte jusqu’à 
l’arrivée du général Yallongue, 
ensuite directeur des travaux, 
arrivé le 18 février. 

Lacoste, lieutenant-colonel, ar- 
rivé le 17 juin. 

Costanzo, lieutenant-colonel, Na- 
politain, arrivé le 17 juin. 

Officiers. 

Lesage, capitaine, chef de l’état- 
major du génie devant Gaéte à 
dater du 18 mai, arrivé le 10 
mars. 

Nempde, capitaine, chef d’état- 
' major du génie devant Gaéte 


Aides de camp. 


Thionville, lieutenant. 


Pontet. 


Castillon. 


jusqu'au 15 mai, qu’il fut fait 
prisonnier, arrivé le 13 février. 

Baudrand, capitaine, arrivé le 13 
avril. 

Isoard, capitaine, arrivé le 25 fé- 
vrier. 

Yictor Martin, capitaine, arrivé 
le 12 avril. 

Laforcade, capitaine de la f* com- 
pagnie de mineurs, arrivé le 
17 février. 

Merdier, capitaine de la f* com- 
pagnie du 3* bataillon de sa- 
peurs, arrivé le 3o février. 

Paulin, capitaine du génie, arrivé 
le 27 février. 

Maillard, capitaine, arrivé le 24 
février, parti le 15 avril. 
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2,323 

4* baUilloQ 6t* Ju triin, «rrÎTé 



dans Ir de inarf. 




6* bataillon i^iocipal du train. 

4* et 6* compagnie»» arrivées dans 




le mois de juin, 

6* bataillon du train. 

2*» 3* et 6* compaguici, arrivée» 
dans le mois de juin. 

7* bataillon principal du train, ar> 



- 

rivé le •... 




OurrUrt, 




Ib* coutp., arrivée le ... mars.... 

30 



i*otal drs bomoiet de rarliU 




* lerie 747 




•sais. 




JUififên. 




I compagnie, arrivée le 1 7 février. 
3* bsiaillon de sapeurs. 

!'• coinp.i arrivée le 30 février, re- 

22 




82 



3* comp., arrivée le 25 février, re- 




78 



5* comp., recrues arrivé» 1*21 mai.. 

31 



7* eomp., recruv*arrivésle2l mai.. 

25 



Total des bomuies du génie. 238 




CarJf ro^a/r. 




Grenadiers, arrivés It 17 mai, restés 




au Garigitauo, 140 partis le 7 juil* 
let pour la garde de M. le mare* 

300 

* 


32* régimeut d'iuranterie légère. 



1*' baiaillon, arrivé le I*'jaillcl 




M. RufOui, colonel, 25or5cirrs, t 
ft* régiment de ligne , arrivé le 11 
février, parti le IH, revenu les 27 
mai, 8 et 10 juin. 

O 
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TRODPES FRANÇAISES. 


Dt /‘aulrt part. 

HM. Uufour, colonel: Mialet. cbef| 
de baieiUon ; Lacs», chef de bs* 

tsillon, 29 officiers et 

10* régiment de ligne, erriré le 10 
mars. MM. Soulier, colonel 
Cousouinj, cbef de baisillon; 
Tboinas, cbef de baUilloo, nujor 
de U traocbéc, fiS olBciers et.. 
62* régiment de ligne, arrivé le I8j 
février, réduit de quatre bataiU 
Ion» A deui k la fin do mois del 
mai.MM.Castelanne, major; ThierJ 
ry, chef de bataillon, 42 officiers 


lui* régiment de ligne, arrivé les 
18 mai, 14 et 22 juin, 50 boinmes 
détachés au Garigliaiio depuis le' 
6 juillet. MM. Cadcneau. colonel; 
Eipert, major: Julien, chef de 
bataillon , 66 officiers et. . . . 


Garnison de Naples, détacbeinenta 
arrivés le 4 joillet, 6 officiers et 

Légion corse, bataillon dVIlle ((li»* 
sous dan» la suite, remplacé par 
le 1**). orrivé le 27 février, parti 
pour Capoue et le Garigliano le 28 
mai, quitté ce dernier endroit le 
6 juillet pour se réunir k Capoue. 

9* bataillon, arrivé le 21 mai, realé 
an Garigliano jusqu'au 6 juillet, 
de là à Capoue. 

3* bataillon, arrivé le 21 mai, dé- 
taché à Fondi , liri, Tcrraccina 
et Rocca-Gulielmo. àlM. Giovani, 
colonel; Gentili, cbef de bataiU 
Ion, 41 ofllriers et. 


I** bataillon des noirs arrivé les 16, 
avril, 22 juin et 13 joillet. 

M. Guyard , colonel, 38 officiers et . 
Total des bomuiM d'infaole- 
rie 7,665 


g-CL« 

sr Si 


1,760 


1,245 


1,357 


1,513 


1,313 


600 


8.6SU 


TROCPES ktrang(;res. 


DefaiUrt pari.» 


2. c 

To.* 

» O r ‘ 


2.323 


\% 323 1 
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TROUPES FRANÇAISES. 
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TROCFES ÉTHANGÈRES. 
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CATAlUil. 



4* rêgioMDt d« cliatseur*» dcUchC' 
in«Qt arrivd les 1*' et 6 juillet, 
posté au Garigltaoo. 3 officier* et 

7» 



14* régiment de cbaiMiin arrivé le 
1 1 juin, posté au Garigliano et h 
CastcMuna. réuui dans ce dernier 
endroit le 16 juillet. M. Sachs, 

115 



2fi* régiment de cbaiscurs, deta- 
cbeinent arrivé le 6 juillet, resté 
au Garigliano. I ofCcieret 

lu 



34* régiment de dragons, détacbe- 
cnent arrivé le 3 juillet et resté 
au GarigUano. I officier et .... . 

33 



38* régiment de dragons, arrivé le 
... posté au Garigliano et à Mon* 




1 

30* régiment de dragons, arrivé le 
38 février et la ... août, délarbr 
du camp 4 CasleUooe, Gars* 
gliano, liri et Fond!. MM. Du- 
pre,coloncl{ Tbarbouriech , chef 

360 



48 hommes partis le 7 jniUet poor 
Capoue. 



Total des hommes de cava- 
lerie. ............. 734 


m: 


Total de* troupes françaises. 

9,286 

Total de* troupes étrangère*. 

3,333 
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Récapilvlalion des troupes employées pour le siège de Gaète, 
toit aux attaques, soit dans tes postes voisins, formant 
l'armée d’observation. 


Goncraux français 15 

Généraux étrangers 1 

OfIiciers_ français de toutes armes 463 

Officiers étrangers de toutes armes 105 

Troupes françaises de toutes armes 9,285 

Troupes étrangères de toutes armes 2,323 

Total général 12,192 


A'. B. i* Tous les corps sont portés dans cet état à leur maximum 
de forces; mais par l’effet des déplacements, du feu do l'ennemi et 
des maladies, il n'y a jamais eu plus de 10 mille hommes à la fois 
dans l'ensemble de tous les postes. Les troupes qui étaient au camp 
furent divisées en cinq brigades, commandées par les généraux 
Donzelot, Lacour, Valentin, Lamarque et Lancbantin. 

2* Plusieurs officiers d'artillerie, du génie et d’infanterie, ainsi 
que plusieurs compagnies de ces deux armes et des autres corps, ont 
tour il tour été détachés dans les bois de Fondi pour travailler aux 
fascines et gabions. 

État des troupes de la garnison de Gaète, indiquant le 
nom et la force des corps, ainsi que la date de leur ar- 
rivée et de leur départ. 


ÉTAT-M.UOH. 


Gèn&raux. 

M. leprina’ de Ilesse-Philipstadt, 
lieutenant général chargé de la 
défense de Gaête,dnnt il était 
gouverneur depuis sept ans. 

Officiers tmH'r leurs. 

M. Cornet, eolonel, lieutenant du 
roi, commandaut en second la 
place. 

Félice Lerig, major de la place (1). 


Aides de camp. 

Andea .Angelotti, capitaine. 

Giovaninu Uorelli, lieutenant. 

Officiers. 

Giuseppe Ferrara, capitaine, ad- 
judant de la place. 

ebristoforo .SImeone, lieutenant, 
adjudant de la place. 

Frédéric F.sbaldoebeim, êapilainc 
adjudant secrétaire de place. 


(I) L« grade de major aet au-draaoiu de celui de liculenaot'cotonrl. 


NOTES. 
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ARTILLERIE. 


0/fictrrs supih-iettrs. 
Fcrdinando Landiui, major, com- 
mandant son arme. 


Officiers. 

Valcnza, capitaine, nomme major 
pendant le siéf^e. 

Carlo Rossi , capitaine. 

Arcangelo Gannelli, lieutenant. 
Frcderico la Torre, lieutenant 
provisoire. 


GÉNIE. 


Officiers supérieurs. 

Lnigi Bardet, Iieulenant<olonel, 
commandant son arme. 


Officiers. 

Micbel-Angelo Rolterto, capitaine. 
Domenico Avallone, lieutenant. 
Diego Alfandarivera, adjoint. 


ARTILLERIE. 

Oinonniers en garni.son dans la place avant et pendant le 

siège ; 

Idem, arrivés dès le conimeiiccnicnt 

Idem, arrivés le tl avril 

Total de l'artillerie, 121 

GÉNIE. 

.Sapeurs arrivés le 1 1 avril dans la place 

l.NFANTERIE. 

Régiment Carolina, troisième bataillon, en garnison dans la 

place avant et pendant le siège > . . 

Régiment Principe, troisième bataillon, en garnison dans la 

place avant et pendant le siège 

Régiment Presidie, troisième bataillon, en garnison avant et 

]icndant le siège (colonel, M. Ilotz) 

Cbasseurs Appoli, un bataillon, replié dans la place à l’arri-, 

véc des Français ^ 

Régiment Val-di-Mazara, arrivé dans la place le llfjuin ..... 
Régiment de Val-Ucmone, débicliement arrivé le 1 1 avril . . . . 
Régiment de Val-l)inulto, détacbement arrive le tl avril. . . . 

Camisciotti, arrivés dans la place le .1 juillet 

Corps franc, composé de galériens mis en liberté, envoyé daïta 

la place a l'approche des Français 

Total do l'ioranteri«|*5^â0 ‘ 



140, 

27 i 
è4| 


20 


.. 

iio 

i- 

600 

990 

3t0 

600 

ton 

100 

400 

2,000 


0,191 
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NOTES. 


CAVALERIE. 

De Vautre part 

Ri'giment détachement en garnison dans la place 

avant et pendant le siège 


Total général des troupes. 



N. B, On avait formé des compagnies auxiliaires d'artillerie qui 
eurent le temps de s’exercer et de se former pendant les travaux 
préparatoires de Tassiégeant ; il y avait aussi quelques compagnies 
de milice. 

Btniches à feu employées d<ins l'attaque. 


Batterie a, armée le 2 1 mars de six mortiers ; désarmée le même jour ; 
laissé seulement deux mortiers jusqu’au 5 avril ; armée de nouveau 
le 5 juillet de deux mortiers de 9 pouces. 

Batterie 6, armée le 7 juillet de neuf canons de 24 , de quatre de 16, 
de sept de 33, et de deux de 16. 

Batterie c; cette batterie, ainsi que celle b, fut dé^mée au furet à 
mesure qu’on armait celles en avant. 

Batterie d, armée le 21 mars de six pièces de 24 ; réduite à' trois, 
puis désarmée le 5 juillet. 

Batterie e, armée le 5 avril d’une pièce de 16 et d’un obusier do 6 
pouces retiré le 12, et la pièce le 27 ; armée ce jour-là de deux 
pièces de 24. 

Batterie /, armée le 5 avril de deux pièces de 24 et d’un mortier de 
9 pouces ; désarmée le même jour; année de nouveau le 7 juillet 
d’un canon de 33 et d’un de 24. 

Batterie g, armée le 27 avril d’une pièce de 24 ; ajouté une seconde 
le 7 ; réduite à une le 7 juillet. 

Batterie h, armée le 12 mai d’une pièce de 12, remplacée le 14 par 
une de 16 ; ajouté le 24 une seconde de 16 ; conservée le 7 juillet. 

Batterie i, armée du 25 au 30 mai de deux pièces de 33 ; conservé 
cet armement le 7 juillet. 

Batteries k, f, m, n, armées le 7 juillet de deux mortiers de 9 pouces, 
trois canons de 16 et deux mortiers de 12 pouces, deux mortiers 
de 13 pouces un quart, trois mortiers de 9 pouces. 

Batterie o, armée le 10 juillet de deux obusiers de 6 pouces, dont l'un 
en remplacement d’une pièce hors de service. 

Batterie p, armée le 7 juillet de six pièces de 24. 
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Batterie 9 , armée le 7 juillet de neuf pièces de 7.4 ; les U et 1 J, rem- 
place cinq pièces de 74 par cinq pièces de ,t3. 

Batterie r, armée le 8 juillet de deux pièces de 74; le 10, ajouté un 
mortier de 8 pouces; le 14, cliaiigé les deux pièces de 74 et le mor- 
tier pour trois pièces de 33; le 18 , ajoulé une quatrième pièce de 
33 qui n'n pas fait fcn. 

Batteries, armée le 7 juillet de |trois mortiers de tl pouces, et de 
trois de 9 pouces. 

Batterie I, armée le 7 juillet de quatre canons de 74 , un obusier de 
5 pouces et demi ; le 14, retiré une pièce de 74. 

Batterie «, armée le 7 juillet d’un canon de 3C et un de 33. 

Batterie r, armée le 7 juillet de trois canons de 33. 

Batteries de la plage, du faubourg de Gaëlua Mola, armées pendant 
la durée du siège de dix pièces de 33, deux de 24, quatre de 12 de 
bataille. 

Batteries du Garigliano, armées le 30 avril d'un obusier de 6 pouces, 
puis de deux canons de 12 et de deux obusiers de 6 pouces. 

Un parc, cinq pii'ccs de 3C , huit de 24 hors de service, trois de 16, 
cinq de 12 (mauvai.scs pièces de marine), une de 3, quatre obu- 
siers de 6 pouces, un de 13 pouces et demi, un de 9 pouces. 

Total général des bouches à feu ; 134. 

Bouches à feu en batterie à Gaéte. 

Batterie de TransUcania, une pièce de 33, deux de 24. 

Bastion di Sccco, deux de 24, deux de IC. 

Batterie dette Tri Crocce, deux do 16, un mortier de 12 pouces. 

Batterie Clnque Piani, quatre canons de 10 . 

Bastion Flatta Forma, trois canons de 10. 

Bastion detta Breccltt et dépendances, quatre canons de 74, trois 
de 10 . 

Batterie de ta Rente, huit pièces de 30, trois de 24, deux de 12, quatre 
mortiers do 7 pouces. 

Batterie de mortiers Saint-Andréa, quatre do 24, cinq de 16. 

Fausse braie, composant la demi-lune Saint-Andreael la contre-garde 
Salnl-Glaceomo, deux canons de 12, deux de 6, un pierrier. 

Bastion Salnl-diaccomo, deux pièces de 24, deux de 10, deux de 17, 
un obusier de 0 pouces, un pierrier de 13 pouces. 

Batterie det Fuco, trois canons de 24. 

Batterie di Conea, trois canons de 24, 10 mortiers de 12 pouces. 

Batterie Capetteti, deux canons de 18. 

Citadelle et ses flancs, une pièce de 36, deux de 24, six de 16. 

Bastion de la citadelle, un canon de 12. 
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Bastion de la porte de terre, quatre uanoiis du tt, un de 6, un obu- 
sicr de G pouces, un de 5 pouces et 1/2, deux pierriers de U 
|K>uces. 

Batterie Saint-Anlonio, trois piiH-es de 30, deux de 24, 

Batterie delta Numinta, unepU-ee de 24, une de 16. 

Batterie delta Favonta, trois pièces de 24. 

Batterie del Vico, trois pièces de 30. 

Batterie intérieure de Sainle-ifarie, deux pièces de 36. 

Batterie extérieure dt Sainte-Marie, dix pièces de 24. 

Batterie Snint-Malleo, un mortier de 9 pouces. 

A l'arsenal, trois pièces de 36, trois de 30, neuf de 24, cinq de t6 
neuf de 1 1, deuxilo n, sept de 4 , une de 3 etl;2, unede 2 et t/2, 
iinode t 1/2, six olmsiers de 6 pouces, deux mortiers de 12 pouces, 
deux de 9 pouces, un do 6 pouces et 1/2. ' 

Total général, 178 bouches .i feu. 

En entrant dans la place, on trouva sur les remparts 38 bouclics à 
feu hors de service. 


NOTE G (piige 50). 

Ou lie sera pas fAcIié de trouver ici un mot sur le siège 
fait par les Autrichiens au coninieiieeinent du dix-huitièmo 
siècle; il a avec celui-ci des rapports d’autant plus éton- 
nants, que les Français ii’en ont eu que fort tard l’iiislori- 
que, et que leur conduite, le choix elle tracé des attaques, 
ont été entièi-ement dégagés de riiifliiciu'c de ce cpii avait 
été fait avant eux. 

Ihi 17117, les Espagnols occupaient Gaéle; il y avait cent 
vingt-six bouches à feu et dix galères armées, et la garnison 
était de trois nulle cent cinquante hoinnics. 

Les Autricfiiens s’approchèrent de la place le M juillet, 
et la bloquèrent du cûté de terre; ils s'en tinrent à cette me- 
sure, en attendant, pour faire le siège, que l'hiver privât la 
garnison de l’avantage de la mer. Cependant on s’occupa 
des approvisionnements, de fascines et autres objets; on fit 
quelques batteries sur la plage pour écarter les galères, et 
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l’on essaya sans succès de bombarder la ville avec deux 
iiiorliers placés dans le jardin des Auguslins. 

Pendant ce temps-là il arriva an camp de nouvelles trou- 
pes; elles furent portées à sept mille, et la garnison reçut 
de Sicile des munitions de bouche et de guerre. 

Le 30 août, on ouvrit la tranchée en débouchant par les 
jardins et par le faubourg, et l'on fit la première parallèle 
sur le revers de Montesecco. On établit après deux batteries , 
à droite dans les jardins, quatre sur Montesecco, une sur le 
plateau le Tralina, une aux Augustins, et une à l’extrémité 
du faubourg. Elles furent armées de quarante-deux canons 
et de quatre mortiers; elles tirèrent toutes ensemble le 12 
septembre, et ouvrirent la place au bastion Saint-Andréa 
(aujourd’hui la Breccia). On poussa les cheniinements par 
la droite et par la gauche jusqu’à rcxtréinité avancée du 
Montesecco, que l’on couronna par une seconde parallèle ; 
ce fut de là que le maréchal Dann lit sortir les deux colon- 
nes qui donnèrent l’assaut le 30. 

Les troupes arrivèrent au sommet de la brèche, malgré un 
feu très-vif de mitraille; elles s’emparèrent du rotranche- 
nient de la gorge, des»;cndirent aux ouvrages de la porte de 
terre, introduisirent leurs camarades, et pénétrèrent ensuite 
dans la ville, oit elles rencontrèrent M. le gouverneur ^'i^- 
giliano, qui accourait avec sa rései-ve. Le choc fut terrible 
et soutenu, mais la gai'uisun fut fon'ée de |)licr; elle se re- 
tira dans le château, et elle y capitula. 

Même nombre de troupes attaquantes, môme situation 
par rapport à la mer, mêmes tentatives infructueuses avant 
de commencer le siège, même direction des attaques, même 
eiuplacement de batteries ; enfin , même brèche. Ces rap- 
prochements sont nombreux, mais l’avantage est pour nous; 
nous avons ouvert la place en deux endroits en moins de 
temps, et nous avions affaire à une garnison deux fois plus 
nombreuse, protégée par de nouveaux ouvragiîs. 
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NOTE D (page 433). 

Situation de la division sous les ordres du général de divi- 
sion César Berthier, au 28 août 1807. 

ÉTAT-MAJOR. 

Générauje. AUles de camp. 

* 

Berlhicr (César), (jcnéral de j Lastour, capitaine. 

sion, commaudanL I Canetti, id. 

Forestier, adjudant-commandant, l Aucler, chef de bataillon, adjoint. 

chef d’état-major. I Sornay, lieutenant, adjoint. 

Cardenau, général de brigade. Lavareille, capitaine. 

ARTILLERIE. 

Officiers supérieurs. Officiers. 

I Meunier, capitaine. 


Dedon, colonel, commandant en 
chef. 


Goguely, 
Morel, 

GÉNIE. 


id. 

id. 


Baudraud, chef de bataillon, com- 
mandant en chef. 


Brisse, commissaire des guerres. 


Léon, capitaine, 

Montrai id. 

Angoyat, lieutenant. 

Logerot, officier napolitain. 
Chclli, id. 

Pascasio, id. 

Desougeons, adjoint 

6' de ligne, 1'* compagnie, î' bataillon. Devilliers, colonel» 
55 officiers, 1,587 hommes de troupe. 

5 * de ligne italien, 1" bataillon. Lachaise, commandant, Î9 offi- 
ciers, 997 hommes de troupe. 

T d’artillerie à pied, 1 1* compagnie. Dufresooy, capitaine, 4 offi- 
ciers, 63 hommes de troupe. 

— 15* compagnie. Mautelin, capitaine, 3 offi- 
ciers, 70 hommes de troupe. 

3* bataillon de sapeurs, 1" compagnie, 1 officiers, 60 hommes de 
troupe. 

1" bataillon de sapeurs italien, 2* compagnie, 2 officiers, 66 hom- 
mes de troupe. 

Cavalerie polonaise, t»^ bataillon, 2' compagnie, 3' escadron. 
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Rozemnski commandant, &8c hommes, 490 chevaux. Parti le 4 fé- 
vrier pour la grandc-armcc. 

l'r d'artillerie à cheval italien, cl 2' compagnies, 134 hom- 
mes, tes chevaux. Parti le 5 février. 

2* do ligne italien, cadre du 2* bataillon, 183 hommes. Parti le 
23 février. 

3* de ligne italien, cadre du 2'^ bataillon, 194 hommes. Parti le 
^23 février. 

3° do ligne italien, cadre du 2° bataillon, 220 hommes. Parti le 
23 février. 

42' de ligne, 1" et 2° bataillons, Iluart commandant, 1,004 hom- 
mes, 20 chevaux. Parti le 10 mars. 

1" do ligue, 1» et 2* bataillons. Bourgeois commandant, 9&2 hom- 
mes, 19 chevaux. Parti le 10 mars. 

32' léger, l" bataillon, Ruliui commandant, 419 hommes, 7 che- 
vaux. Parti le lO mai. 

1" d'infanterie jiolonaisc, 1" bataillon. 443 hommes, 7 chevaux. 
Parti le 22 mai. 

2» de chasseurs à cheval napolitain, t", 2% 3' et 4' escadrons, 
Zcuardy commandant, 04 1 liommcs, 330 chevaux. Parti le 24 juillet. 

!<' de ligue uapolilaiu, 1", 2' cl 3° bataiUons, Bigarré com- 
mandant, 1,740 hommes, 19 chevaux. Parti le 25 juillet. 

6* bataillon bis du traiu, 1", 2* et 3' bataillons, 523 hommes, 
445 chevaux. Parti le 28 juin. 

0* de ligne, t" et 2* bataillons, Dcvilliers 
commandant, 1,042 hommes, 13 chevaux. 

5* de ligne italien, I" bataillon, Lachaise com- 
mandant, 1,020 hommes, 5 chevaux. 

2* d'artillerie à pied, 11' et 15' compagnies, 

140 hommes, lo chevaux. 

3' bataillon de sapeurs, 1" compagnie, 02 hom- 
mes. 

1" bataillon de sapeurs italien, 2' compagnie, 

08 hommes. , 

81' do ligne, détachement, Rolland capitaine, 793 hommes, 
10 chevaux. Doit partir le 1" septembre. 

Total, 10,272 hommes, 1,544 chevaux. 

Forces anglaises en Sicile au mois de seplembre ISO". 

üardes royales, en garnison dans les places de Syracuse, Catona, 

III. 30 


,^Embarqués 
à Utranto 
pour Corfou. ' 
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Ttormine, et le chemia qui conduit jusqu’à la porte de Ciacra de la 
place de Messine vers U sud sud-ouest. 

Total,,? ,000 hommes. 

Les généraux sont : 

MM. Fox, général en chef. 

Moor, commandant la place. 

Goal, commandant la citadelle. 

Hoien, quartier-maitre général. * 

Cambesl, adesti. (On ne connaît point ce terme.) 

Babry, id. 

Tous commandant dans Messine ; on ignore le nom des autres 
généraux qui commandent à Melazzo et la cote méridiouale de 1 ile. 

OABKISON UK MALTE. 

Deux régiments maltais, dont nn est une espi'ce de garde cir iq uc 
nationale ; l'autre, désigné comme régiment royal de ligne, est en- 
gagé pour dix ans, et avec condition d'etre envoyé partout où besoin 

Deux bataillons anglais, dont un bataillon du régiment de Dillon, 
et le second, du 27'' régiment. 

Ces quatre régiments forment environ 4,ooo hommes. 

EUàniTIOH n'IiGYPTE. 

1“ régiment de volontairea siciliens. 

— suisse du Boit. 

chasseurs britanniques. 

Un — n“ 78. 

_ — n” 3S. 

_ — n° 35 bis. 

Plus, un petit escadron du 10* régiment de dragons. 

Ces six régiments forment environ 6,000 hommes, commandés par 

MM. Flescber, général en chef. 

Meade. 

Colonel Lesy, quartier-maitre général 

2° EXvéDITIOX. 

Deux régiments anglais, et un Irataillon du régiment Walvil. 

Le 21' et 02', s'élevant à 3,000 hommes et au-dessous, commandés 
par le général Meridaun. 

3' KXPflDITION, 

Ixs dépôts des deux premières expéditions avec quelques compa- 
gnies des autres régiments qu.i sont actuellement dans 1 ile, et lo 


NOTES. 467 

reste dtt corps d«a Dalmatiens qui était venu de Malte, montant à 
environ 1,600 hommes, conduits par le colonel Robertson. 

Le general Bail est gouverneur de Malte; le commandant politique 
et militaire était Villet, qui est parti pour l'An^eterre, pour pren- 
dre, à ce qu'on dit, le commandement de la légion hanorrienne, à la 
place du général Stuart. 


NOTE E (page 394). 

Procès tFAgoslino Mosca. 

Le 13 juin 1807 , M. Monglas, inspecteur de police à 
Casteilaiiiare, instruit de l’apparition, sur la montagne de 
Piemonte, d’un homme vêtu de l’uniforme des troupes de 
1a Sicile, portant la cocarde rouge et armé d’un fusil, se 
présenta à lui, et l’arrêta. Cet honune déclara se nommer 
Agostino Mosca, ci-devant meunier, actuellement colonel 
au service de la reine Caroline. On trouva sur lui deux let- 
tres, un draceiet de cheveux. Son fusil était chargé. Il avoua 
être débarqué l’avant -veille avec deux hommes armés 
comme lui, ayant le titre do capitaines. Effrayé par les me- 
naces de M. Monglas, il s’engagea à les faire trouver. En 
eflet, après une marche pénible à travers la montagne de 
Ma.ssa, cet inspecteur de police découvrit les deux brigands. 
Ils tentèrent de fuir, on tira sur eux ; un resta mort sur la 
place ; l’autre, blessé, parvint à s’échapper. Après d’assez 
longues recherches, on découvrit dans une grotte une liasse 
de papiers, beaucoup de lettres relatives à la mission de 
Mosca sur le continent, et parmi ces lettres une écrite tout 
entière de la main de la reine Caroline. 

Dans le premier interrogatoire qu’il subit le lu juin, il 
déclara être natif de Gragnano, âgé de quarante-deux ans ; 
il dit qu’il était venu avec deux hommes, l’un de Procida, 
nommé Raphaël ; l’autre de la commune de Massa, Lysan- 

30. 
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drodi Majo; qu’il avait su n Capri que S. M. (que Dieu 
^'iU'de! ) était dans son fief à Caslellaniarf ' , d’oii elle allait 
souvent à l’crniitiige sur la montagne de San-Angelo ; qu’il 
voulait se présenta’ au roi avec ses deux compagnons jiour 
demander sa grâce et entrer à son seivicc; qu’étant arrivé 
sur la montagne au point du jour, après avoir attendu trois 
ou quatre heures, il vit venir un homme avec un nombreux ^ 
cortège ; qu’il demanda au garde des forêts royales, nommé 
l’ascal, qu'il connaissait depuis neuf ans, si cet honmie était 
le roi ; que l’ascal lui répondit que c’était le général du gé- 
nie; (ju’alors le général demanda ipiel était cet homme à 
l’ascal, qui répondit : C’est un de nos gens; que le général 
passa outre, sans faire d'autres (piestions. — Literrogé s’il 
était alors aimé ainsi que sus compagnons, il répond affir- 
mativement. — Pourquoi ses compagnons avaient pris la 
flûte en voyant le général? il répond que c’est parce qu’ils 
étiUent {wureuivis pour homicide, ou peut-être iK)ur aller 
chercher leui's effets. 

Il déclare que les lettres trouvées sur lui étaient écrites 
par l’abbé Scaliotti, résidant à Capri et à Ventottenè ; qu'il 
a (lui Mosca) fait croire à Caroline qu’il avait beaucoup de 
gens prêts â faire pour elle une révolution; qu’alors le prince 
de Canosa l’a envoyé [Miur cet objet ; que la reine lui avait 
promis de vive voix, mais seulement sur sa parole d'hon- 
neur, la solde de colonel, arriérée depuis tant de mois ; que 
le prince lui donna, au nom de la reine, un bracelet des che- 
veux de cette souveraine, peu de jours avant son départ 
pour le continent ; qu’il avait en outre «n billet écrit de la 
main de la reine, dont il exprime la teneur ; que ce billet et 
d’autres papiers sont portés par ses compagnons. 

Dans le second interrogatoire, subi le 16 juin, Mosca dé- 
nonce le capitaine Filiuigieri, gouverneur de Stm-Severiop, 
comme étant en correspondance avec le prince de Canosa à 
Capri, qui lui écrivit demièrement en présence du prévenu, 
pour 1e charger de réunir des gens armés en faveur du roi 
Ferdinand; que lui Mosca fut chargé de remettre cette lettre 
dont le prince lui avait fait lecture, et iprtl l’envoya au môme 
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pouvcmciir de San-Sovcrino p<ir son capitaine affidé Gactano 
Gallo. 

Il .'dénonce jiliisieiirs particuliers qui se montraient amis 
du gouvernement actuel et des employés qui correspon- 
daient avec le prince de Canosa ou sir Hudson Lowe à 
Capri, qui allaient dans celte Ile ou à Palerme, parmi les- 
quels le duc di; San- Valenlino ; qu’un commissaire de po- 
lice , celui du quartier do Chiaja , est en correspondance 
continnello avec le marquis deTranzo en Sicile, avec le cha- 
noine Macchia de Naples qui s’était enfui dans cette lie ; que 
le même commissaire Vollaro écrivit àla reine Caroline qu’il 
était sm le point de susciter une révolution à Naples ; que le 
commissaire de police de Salcrnc et le scirétaire de l’inten- 
dant de la province de ce nom sont aussi en correspondance . 
avec le prince de Canosa; que des barijucs facilitent cette 
coiTcspondance en portant fi Capri diverses denrées. 

Dans le troisième inlei rogatoire du même jour 10 juin 
1807, il déclare qu’il s’est trompé relativement au commis- 
saire de police du quartier de Chiaja; que Vincenzo Vollaro 
est conseiller du grand conseil, et non commissaire de po- 
lice; il ajoute les noms d’autres personnes qu’il devait, en 
cas de révolte, protéger et défendre , en outre de celles déjà 
désignées. 

Dans le quatrième interrogatoire, subi devant M. le colo- 
nel Peretli, commandant du château de l’Œuf, à Naples, 
Mosca déclare que le prince de Canosa, prévenu par une 
lettre de M. Gaspard Vitai, trésorier royal à CîLstclIamare, 
que le roi Joseph devait aller au mont San-Angelo, donna 
l’ordre au capitaine Gaëtano Gallo, au service du roi Ferdi- 
nand, d’aller sur-le-champ, avec six hommes armés, à San- 
Severino, d’y remettre une lettre au gouverneur de cette 
ville, et d’y réunir de la force armée pour se rendre au pont 
de la Persigna, oii le roi Joseph devait passer en retournant 
de Castcllamare à Naples, et là Vassassiner ; qu’aussitét ' 
lui Mosca partit vingt-quatre heures à l’avance, avec scs 
deux compagnons, avant rembarquement du capitaine Gallo, 
jiour prévenir le roi Joseph de la trahison projetée. • 
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Dans le cinquième interrogatoire^ devant le même colonel 
Peretti, Mosca répond ainsi à la question suivante : 

■ — En quel t^pe et pour quelle cause est-il parti de Na- 
ples pour passer à l’ennemi 7 

— Après la prise de Gaëte, il était à Naples pour négocier 
des farines; il apprit que dans son moulin à CastcUamare 
on avait arrêté un moine envoyé par Salvatore Bruno avec 
plusieurs lettres adressées à différentes personnes; que pour 
le même motif on avait arrêté ses deux fils : alors il se ré- 
solut à fuir; il s’embarqua sur un petit bâtiment commandé 
par le capitaine Gallo, armé en course, et se rendit â Capri. 

La marquise Tranzo était partie quatre mois auparavant, 
accompagnée du chanoine Maccbia; elle demeura long- 
temps cachée à Massa chez le conseiller Vincenzo Vollaro j 
elle passa ensuite à Capri, où il la vit, et d'où elle s’embar- 
qua pour la Sicile ; qu’il sait qu’elle a écrit plusieurs fois à 
ce conseiller; que, dans la lettre adressée jiar le trésorier 
royal Avitaja, on donnait avis de l’arrivée du roi à Castella- 
mare , de la défaite de Philipstadt dans la Calabre : il disait 
qu’il avait été imprudent de faire un seul débarquement en 
Calabre ; que l’oii aurait dû en opérer d’autres en môme 
temps à Vico, à Castellamare ; que les Français n’anraient 
alors pu courir en Calabre, ou que, divisés, ils auraient été dé- 
truits. n ajoute que Scalioti est un Piémontais au service du 
roi de Sardaigne, ami de la marquise Tranzo et favorisé par 
la reine Caroline; qu’il fut envoyé par la reine, à l’insinua- 
tion de la marquise, poui l’assister de ses conseils, lui Mosca. 

La nommée Maria-Giuseppa Cavalière, interrogée le IG juin 
par M. Monglas et M. Oberhoff, commandant de la gendar- 
merie de l’arrondissement de Castellamare, devant le capi- 
taine de garde civique Martino, déclare que le 13 juin, sur 
la montagne de Piemonte, Mosca parut devant elle, vêtu en 
colonel, l’appela par son nom, lui dit qu’il voulait lui faire 
présent d’une montre en or et d’un lacccUino con capelli 
qu’il avait reçus de la reine Caroline, et 800 ducats ; mais 
qo’etle refusa ces offres, ne voulant pas condescendre à ses 
désirs. Que Mosca lui dit qu’il attendait sur cette montagne 
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avec deux capitaines le roi Josepli, pour le tuer quand il irait 
à Foggilo : que ses deux compagnons avaient des armes et 
cinquante cartouches. 

A la suite de ce cinquième interrogatoire étaient jointes 
aux pièces du procès deux lettres en italien, l une toute de 
la main de la reine Caroline, l’autre de la marquise Tranzo. 

La lettre de la reine Caroline était un billet pour accré- 
diter Mosca a«iprès de ses agents secrets. Elle lui disait de 
faire avec zèle et activité pour son service tout ce qu’il avait 
promis, et que sa protection lui était acqui.se. 

* L’autre lettre, de la marquise Tranzo, était aussi une 
lettre j>our accréditer Mosca et lui faire des promessc^s. 

Les autres pièces jointes au procès étaient un reçu, signé 
du capitaine Antonio Gamardella, de fusils et de cartouches 
dont il i-endra compte au colonel Mosca, devant armer un 
kttiment en course, suivant les divers secrets à lui confiés 
par la rr-ine. Ce reçu est daté de Messine le 20 avril 1807; 

Une liste de dix-sept individus, dont le premier est l’alibé 
Vincenzo Scaliotli, le second le colonel commandant .\gos- 
tino Mosca; les autres, dont un major, l’autre c.apitaine, 
sont nommés avec des observations qui indiquent si chacun 
d’eux est armé d’un fusil de la cour ou du sien. 

Une déclaration signée Vincenzo Si-aliotti, portant que les 
munitions de guerre que le colonel Mosca avait sur le che- 
lieck et sur la barque sont demeurées au pouvoir de cx;t abbé 
(cette déclaration est datée de Capri le i I juin 1807); 

Une pièce par laquelle Mosca, reçu colonel par la reine, 
était encouragé dans ses entreprises ; 

Un laisser-passer de Palerme, pour aider à l’exécution des 
ordres secrets donnés à Mosca ; 

Une liste de quinze individus devant partir par le che- 
bcck-corsaire du capitaine Albano ; 

Un passe-port pour le brigadier Colaganni, directeur des 
secrétaireries d’État de guerre et de marine, passe-jxirt visé 
par Sidiiey Smith. 

FIN OF.S NOTES DU THOISIEUB VOLUME. 


Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES 


CONTENUES DANS LE TROISIÈME VOLUME. 


NAPLES. 

LIVRE QUATRIÈME. 

Pagn. 

Relation du siège de Gaéte. (Du 13 février au 18 juillet 1806.) i 

SOMMAIRS DU LIVB8 QUAniÈMB. 

Le prince do Ilcssc-Pbilipstadt, gouverneur de Gaëtc, refuse 
do reconnaître le traité fait par la régence. — Le général La- 
cour prend le commandement des troupes de siège. — Re- 
connaissance de la place. — On espère l'intimider par un 
bombardement (6 mars). — Le prince Joseph se rend au camp 
devant Gactc (18 mars). — Le feu commence le 21. — Le bom- 
bardement est inefficace. — Ouverture de la tranchée (nuit 
du 9 au 10 mars). — La place reçoit par mer des renforts et 
des approvisionncmctils (du 10 au il avril). — Sortie des 
assiégés (2 j avril). — Une escadre anglaise approvisionne de 
nouveau Gaéte (4 mai). — Nouvelles sorties (13 et 15 mai). 

— Le général Gardanue prend le commandement des troupes 
(17 mai). — Le maréchal Masséna vient visiter les travaux. 

— On se décide à pousser vigoureusement les travaux du 
siège (premiers jours de juin). — Plusieurs généraux fran- 
çais arrivent pour y prendre part. — Le feu de la place de- 
vient plus sérieux. — Les batteries des attaques sont armées. 

— Mort du général Valongue (11 juin). — Opérations des 
flottilles ennemies. — Le maréchal Masséna prend la direc- 
tion do siège (28 juin). — Le roi se rend de nouveau au camp. 

— Une nouvelle impulsion est donnée. — Le feu est ouvert 
le 7 juillet, à trois heures du matin , en pré'senee du roi. — 

11 dure jusqu’au 18, à midi. — Capitulation de Gaéte. — 
Réflexions sur ce siège mémorable. 



m TABLE DES MATIÈRES. 

Pige*. 

LIVRE CINQDIÈME. 

Du commencemeDt d'août à la fin de l'année 1806 64 

SOHMAUB DD UVBK CnQDliMB. 

Hasscna en Calabre. — Retour de Joseph à Naples. — Succès 
du maréchal. — Résumé de son expédition. — Le roi s'occupe 
activement de l'organisation intérieure de ses Etats. — Orga- 
nisation municipale ; — judiciaire. — Impôts. — Caisses de 
rentes ; — d'amortissement. ' — Banque. — Contributions. — 
Terres communales. — Instruction populaire. — Contrôle 
exercé par Joseph. — Conseil d'Etat — Petites rivalités. — 

Loi de finance. — Séances des 15 et 16 décembre. — Réor- 
ganisation de l'université. — École des arts et métiers et des 
sourds et muets. — Suppression de certains bénéfices accor- 
dés par l'ancienne cour; abolition do différents abus. — Tra- 
vaux d'utilité publique. — Assassinat du colonel Bruyère, 
aide de camp de Joseph, le !3 octobre. — Masséna quitte le 
royaume de .Naples. — Blocus continental. 


Correspondance relative au livre cinquième 99 

LIVRE SIXIÈME. 

De janvier ô la lin de mai 1807 253 


SOMMAIRB DD UVRB SIXIÈME. 

Succès de la grande-armée. — Leur retentissement à Naples 
(20 janvier). — Embarras ünanciers. — Demande adressée 
par Joseph à Napoléon. — Fixation des pensions do retraite. 
— Création d'un hôtel des invalides à Naples. — Mission du 
frère du général Reynier dans les Oïlabres. — Reddition d'A- 
mantea. — Expédition du général Merlin contre file do Ca- 
pri (3 mars). — Trahison d'un magistrat; — bonté du roi. — 
Loi sur les ordres religieux (13 fév rier). — Création d'hos- 
pices. — Abolition des fidéicommU (16 mars). — Fondation 
d'une académie d'histoire et d'antiquités. — Voyagp du n>i 
dans les provinces do,la Fouille (du 21 mars an 12 avril). — 
Son départ de Naples le 21 mars. — Mesures justes et sé- 
vères de Joseph à l'égard de plusieurs fonctionnaires pu- 
blics. — Différentes mesures prises par le roi pendant son 
voyage. — Il sc rend à Tarente. — fîon retour .i Naples (12 
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Mesures relatives aux consuls etrangers. — Affaire de 
M. Monglas. — Voyage dans les ALruzzes (du 12 au 2 fl mai). 

— Bonne administration de ces provinces. — Projets relatifs 
au lac Fucino. — Joseph revient à Naples le 20 mai. 
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Conspirations à Naples. — Tentath es du prince de Hesse dans 
la Calabre ultérieure. — Sa défaite à Mieito (28 mai). — Le 
roi reprend ses travaux d'organisation intérieure. — Vaccine. 

— Collèges. — Ecoles spéciales. — Joseph visite les environs 
de Naples, — Prise et reprise de Cotronc. — Paix de Tilsit. 

— Occupation des lies Ioniennes et des bouches du Cattaro 
par 1e général César Berthier (20 et 23 août) , détaché de l’ar- 
mée de Naples. — Départ de Joseph pour le comté de Mo- 


lise (19 septembre). 
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